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SRn TBiMignaiDenM Klati& I la vie dc Dont 
Fl abondinti, mail aouvent Incsfcti, ct 
B parfoia comndicioirca. LeadocuHMUta con- 
tftdnpondnt, tuxquelt noua oom KiianMS 
•onont atucM, pmveat ae dNHer en trata cbHsei. L« 
ptemitre, tria-pas nombmiae, comprand lea piice* de 
eomptabilittf, laa batea offidallea, lea fpitaphea et io- 
acriptioDa, duu leaqnellaa il eat qncation do Dorat 
comme profesaevr sd CoUdgc da Fnuica, ou coOtne 
poCte roTal. La aeconde, beaDCoap ploa ride, ranfrrme 
lea tfmoignagcs des historiens qui I'ont conou, dea 
poetea sea dmuleaf dea diadplaa qu'il a focm^a. La troi- 
aiime ae compote de Ma pioprcs teurrea, ct, en parti- 
culier, de aea po£aiei latines : 11 j perle de lui arec com* 
plaiaance et donnc dc miautleux dftdla sur >ea ^tudea 
et tur aea afbirea; tnalbeureuaeraent lee fiuta lee [dua 
aitnplea ae ttouTent ddguMe aoiie an «na 
Dorat. 
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mythologiques ou historiques, k travers lesquelles il est 
difficile de les d^couvrir. 

Dorat nous apprend qu'il ^tait noble du cdt^ de son 
TphrCf mais que 8a m^re ^tait fiUe d'un marchand*. La 
Croix du Maine' et Manage' ontcependant avaoc^ qu'elle 
descendait des Bremondois ou Bermondet, fort renom- 
m^s ^ Limoges ; Goujet' affirme qu'elle n'appartenait 
pas k cette fiamille, quoiqu'eile en port&t le nom. 

Du c6t6 paternei, la fomille de Dorat 1 6toit connue , 
dit Goujet*, depuis le commencement du quatorzieme 
fi^cle. Q.uelques-un8 la font originaire d*Italie , k caufe 
du nom de Dinemandy qu'elle a port^ anciennement; 
mais on n'a point fiait attention que ce mot eft du langage 
Limoufin, &. qu'il fignifie Difne^matin. C'^toitun fo- 
briquet qui avoit ^t^ donn^ anciennement k quelques- 
uns des Dorat : & comme 11 avoit prefque fait oublier 
le veritable nom , les neveuz de Jean Dorst , dont je 
parle , fils de Pierre Dorat, voulant Stre autorififs pour 
reprendre leur nom veritable , obtinrent des Lettres 
d'Henri IV. en datte du premier Juillet i6o5, regiftr^s 
au Parlementde Bouideauzle 17 Aouftfuivani, portant 
permiffion de faire revivre le nom de Dorat, fous le- 
quel lis ^toient d^ja plus connus. « Ce qu'ils obtinrent, 
« tant en confid^ration de leurs perfonnes, que pour ta 
« m^moire de feu Jean Dorat , leur oncle , Po6te & In- 
« terprete de nos iths chers Seigneurs & freres les Rois 
« d^funts Francois L Henri II. Charles IX. & Henri in.» 
Ce font les termes des lettres patentes. » 

Suivant Manage*, le nom de Dinemandi est le plus 

1. NobilitM d patre nUhi ejt : a matre proborum 

Memercatorvmgignitauita fides, {PoematumWb, II, p. 96). 

2. Premier volume de la BibUothiqne du fiewr de la Croix- 
dH'Maine. — Paris, rAngelier, 1584, p. 301. 

3. Remarqueifur la vie d^AyrauU, p. 186 et 499. 

4. Bibliothiquefranfoifet t. XIII, p. 288. 

5. Bibliothiquefranfoife, t. XIII, p. 387. 

6. Remarqueifur la vie ^Ayrault, p. 186, note. 
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andeoy et fiit « change en celui d'Aurat, ou de Daurat, 
k caufe d'un des anceilrea de Dorat, appeM par fobri* 
quet Aurat ou Daurat; de fea cheveuz blons*. » 

Manage, du reste, cite son garant : « J'ai appris, dtt- 
ily cette particularity du c^l&bre Nicolas Bourbon, Pro- 
fefleur du Roi , homme tr&s-verf(6 dans i'Hiftoire des 
Horomes de lettres des derniers iiicles. » 

Papyre Masson , qui ^tait contemporain de Dorat et 
I'aTait connu famili^rement^ donne k ce changement 
une autre origine : selon lui, Dorat , k qui d^plaisait 
le nom de Dine-matin, prit celui d'Auratus, de la ri* 
Yi^re d^Auraoce, sur les bords de laquelle il apprit k 
composer des vers*. 

Ronsaird semble confirmer ce que dit ici Papyre Mas- 
son. Dans une pi^ce intitul^e: De VOr, qu'il adresse k 



. 1. D'apr&s le Menagiana, ^Tidemment rddig^ tTec moins d'ezac- 
titnde et de pt^dsion que la Vie ctAyrault, le changemeot de nom 
aorait eu lien dn vivant de Dorat : « II s'appelloit Difne-matin en 
fon nom; on Ini donna le nom de Dorat k caufe qa'il avoit les 
cberenz d'nn blond dord. » (T. IV, p. 3o7.) 

Dans les Remarquet fur la vie cTAyrault (p. 186), apr&s le 
passage que nous avons repreduit, Manage ajoute s « Celt k caufe 
de ce nom de DiJHematin que j'ay appeld Dorat Orthropbagusdans 
ma Mitamorphofe de Gargilitu en perroquet. » Dans cette boaf- 
fbnnerie Erudite, Mdnage avait trou^^ piquant de rappeler que le 
parasite Pierre de Monttnanr occupait la chaire de Dinematin et 
des Goolu. 

Orthrophagi magni Cathedra! fuccejbr inempta 

Atque Guloforum. 

{Hijloire de Pierre de Montmaur,.^ par M. de Salleagre.— La 
Hajre^ 171 3, in-x3, 1. 1, p. 116). 

1. Vigewna amnit in finibns qmoqne Lenuniicum oritur^ nee 
Vigemue nomen apud eos habet : Vignanam enim vulgus appeU 
lat. Fans eiut non procul d Tamaco oppidulo Jitut ejt, Recepto 
pqftea Taurione, & Aurancia fluuioliStdecurrit in Vigennamt in 
cuius Anrancia ripa loannet Auratus Poita Regius didicit ver' 
Jks fcribere. It Mane-pranfns cum appellaretur, €r difpliceret 
hnpuberi id cognomen, Aurati ab Aurancia nomen aceepit, 
{JDeferiptio Juminum Gallia^.. Papirii Maffoni ^pera nuncprir 
mum in lucem edita. — PariJUs, Quefnel, 1618, in-8, p. 87.) 
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Imn ik)rat/<m preoepteur^^ ii s'expdine de la lorie : 

le ferois grMMde imure a vtet ver^ S k moy. 

Si en parlant de VOr ie ne parlois de toy, 

Qfti M U itom 4ore^ mon Dorat : tcor* cefi Hymne 

De qui lee vers font 4*Orj d*vn autre bonune rCeft di^fpBic 

Qtie de toXjdout le nom, la Jdu/e & lejparler 

SemHent VOr ^ue tonfieuue Orence /ait fouler. 

Mais de ce que les bords de l*Aurence ^talent assidQ- 
ment frdquenUs par Dorat, il ne s'ensuitpas, comme 
quelques^uns Pont pr^tendu , que ce soit son JQeu de 
naissance. 

Ce point de sa biographie est fort controversy. 

Si nous letons les yeux suf son recueil po^tique nous 
▼oyons d'abord quMl 6tait Limousin. En efFet, il prend 
sur le titre m£me la qualification de Lemouix^y et, en 
divers endroits*, il^Cait Teloge de son pays. II s'dtend 
priAcipalemcnt sur ce sujet dans une pl&ce de vers la- 
tias en rhcmnenir dHin po6te son coinEpatrk)te , Joachim 
Blanchon. « Que les pores de B^otie, s'^crie-t-il, k>uem 
leurs gras p&turages^ moi je me vante de la st6rilit6 de 
BM|)atrie oi^ abondent les montagaes, asile des nym- 
phes y les for^ts , peupl^es de dieux ch^vce-pieds ^ les 
sources et les fleuves atm^s des muses. » Dorat est 
done n^ en Limousin; mais faut-il croire quMl a vu le 

I. Hymnes, liv. II, vu. (Euvres, 163 3, in^fal., p. <ia4. 

s. VoycE ci-<aprta, p. -69, note l. 

Ce nom de sa patrie avait servi de native k ua iea de mots di- 
«ig6 £Qalre lai ^ « Jean Danca le p^re.... k .cette demande toncbant 
lea tiers de Dorat ff 



.... Die quanti cartnina dttccn 
Compofuit vates quce LemouixT 

ie fait .r6pondre par T^cho : Emo pit:, ^enagia^a^ L LU, 
h Poematum lib. II, ip. 73, et Appendice de ia pidsente noUce^ 

p. LV. 
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joor sur les bocds de rAiicence , 4>a , oomme paralt te 
supposer un ^rudit des plus versus dans la covaab^ 
aaace des pofttes da seixiime s&^de, M. BlaocJieciiaiii*, 
qnll eat petit*£tre origiaaire d'un petit vitfuge de ia 
Ibuite-Vienae appeH le Dorat ? Je ne le pease pac. Je 
cveta non-aeulemeot que Doc«t esl Licoouain, aiaia 
qnll est n^ daas la capitale de la province. De TIkhi 
I'lAraae*; La Croix du Maine , du Verdier, Id^aage, 
•ont da floutoe aTis, ec Docat lui-mfime, daos uo passage 
embamsa£, maia Masif^ dit express6meat que Lissog cc 
eat le lieu de sa oaisaance *. 

La date en est presqae auaai SDcertasae que le Utu, 
On aait que I>ocat ttomrut la i*' aoveiabre iS88» laais 
6ea eontempocaiaa sotat Iota 4'itie d'accord sur Vi^ 
mi^U avait ^ors. 

Son ^psiaphe officieUe*, k laqueUe , jusqii'i^ pneave 
coBicairey nous deroas a)outer foi, aousJe prdaenie 
comme mort a 80 ana, ce qui placecait aa aaisaaece en 
f 5o8. Elk Concorde «vec I'assertioa de PapyreMaason, 
qui, dans son dloge de Dorat se contente de dkoe un 
pen vaguemeat que ce pofite oiourut plus qv*octog^- 
aaire', et ausai avec le portrait k Tdge de 78 aaa (^. 
fua LXXVIH) plac6 en t^te du recueil de xS86. Mais, 
ea J 5S4, La Croix du Maine, dans sa BiHiotheque^ assi- 
se k la naissance de Dorat une date fort diffdre«le. 
« U nafquit, dit-il, Tan iSiy. & ce qui fait croire k 
pluiieurs qu'il ayt quatre vii^ ana -ou dauantage en- 
cor, c'eft qu'ils mefurent Tdge de fea difciples au iien, 
ou l»en le temps depuis que foa nom eft en vogue, & 
qu'il a £ut ledures puhliques : mais ils aeregardent pas 

• 

X. KEuyretde RontarcL, toaie pr^limiDaire, p. i3, note j. 

2. « Ratiafti Lemouicum . . . natus » {Hijtoriarum lib. 89.) 

3. Voyez Appendice, p. lv. 

4. Voyez Appendicet p. uviii. 

5. kfaior... oduagenario cxfceglt e yita,iMi{ll9m Elogidf tir 
p. 390.) 
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qu'il ^oit fort ieune d'ans quand il commenfa k pa- 
Toftre. » 

La Croix du Maine ^tait ami de Dorat , et celui-ci 
connaissait si bien sa Bibliotheque qu'il avait ^crit 
deux pieces de vers en I'honneur du livre et de son 
auteur*. Ces circonstances semblent donner il Topi- 
nion de La Croix du Maine une importance exception- 
nelie, cependant la date proposde cadrerait si mal avec 
Tensembie des faits qui constituent la biographie de 
Doraty que le mieux est, selon nous, de nous entenir 
aux indications fournies par l*^pitaphe. 

Selon ses contemporains, son ext^rieur ^tait loin de 
pr^venir en sa faveur. « Vultu fubruftico & infuaui 
erat' », dit Papyre Masson ; t^moignage que Bayle a 
traduit assez fid^lement de la sorte : il avait une « mine 
un peu palfiinne & defagreable », et dont Mor^ri a sin- 
guli&rement exag^r^ la port^e en le paraphrasant ainsi : 
ft Ceux qui ont travaill^ k fon ^loge avouent que c'^toit 
rhomme le plus mal fait, & qu'il avoit Texi^rieur d*un 
pajfan. » 

L'excellent portrait plac^ en t6te des oeuyres de Do- 
rat, etfidMementreproduit dans notre Edition, le mon- 
tre bien tel que Papyre Masson l*a d^crit. II n*a point 
le grand air des ^crivains de cet ^poque : sa figure a 
quelque finesse, mais cette finesse est subtile et pr^- 
tentieuse ; sa physionomie exprime une ferrnet^ plus 
voisinedel'entdtementque de la resolution. L'expression 
g^n^rale est d'ailleurs d'une placidity qui dtonnerait 
chez cet approbateur forcen6 de la Saint Barth^lemy si 
Ton ne surprenait en m£me temps sur ce visage une cer- 
taine ^tfoitesse d'esprit plus implacable que la cruaut^. 

Nous ne savons pas au juste k quelle ^poque Dorat 

I. In Bibliothecam Francifci A cruce canomana. In eandem 
eittfdem. {Epigrammatum Kb. I, p. 56.) 
a. Elogia^ 1. 11, p. 288. 
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quitta le Limousin pour se rendre k Paris; mais, en 
1 540, un 6ruclit vers^ dans la pratique et dans la th6o» 
Tie de I'art oratoire et de la potfsie , Robert Breton , 
publie un volume de lettres, qui en contient une adres- 
w6c k Dorat. Breton le remerde de I'enyoi d'une pi^ce 
de TerSy lui en demande d'autres, et le proclame le pre- 
mier po6te lyrique du temps, en n'exceptant que le seui 
Macrin, qui passait presque pour un autre Horace*. 

Cette lettre nous montre Dorat en pleine possession 
de sa reputation de po6te , et occupant d6)k dans V6tm^ 
ditxon une position si ^atante qu'on se montrait fier 
d'ins^rer dans un recueil de lettres le moindre billet 
qu'on lui avait ^crit. A coup sHr il 6tBlt alors a Paris. 
Nous n'en avons pas encore ici la preuve mat^rielle ; 
mais elle ne se fera guire attendre : une dpttre du 
mime Robert Breton, public I'ann^e suivante, en 1 541, 
ya nous la fournir. 

C'est encore de vers qull s'agit et de vers latins; 
c*£tait le seul soud, la seule preoccupation des deux 
amis. Robert Breton avait confix k Dorat un manuscrit 
pour rezaminer, et celui-d Pavait perdu. Fort em- 
barrass^y il s'^tait empressd dMcrire une lettre d'ezcuse 
oil il protestaity d'un air fort contrit, de son profond 
chagrin* Le cas ^tait grave , tout autre que Dorat edt 
6x6 sur-le-champ accuse de vol, d'abus de confiance; 
mais Breton vante la probity, la bonne foi de son ami, 
et par un effort h^rolque, dont peu de pontes sentient 
capables , affecte pour le consoler un assez grand dd- 
dun k regard des vers perdus. Tout ce qu'il demande 
c'est que^ pendant qu'il va fiure un voyage k Arras, son 

I. Ego, ¥t iam me tiki aperiam^ ueminem ejps pntOt hi$ tern- 
porihut, qui itmium lyriea valeat venujtate quam tu. Vumm ex- 
cipio Maerinum, eui tu fadle coneedit , vt pene alter Hora^ 
tine effe videatur, {Roberti Britaimi Atrebatii ep^larum 
libri duo.^ Parifiis ex offidna Golielmi Boffozeli. M. DXL, in-4, 
fol. 60.) 
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ptys, ]>orat, qui nc quitte pM Parift^ ne manqve pts 
de lui icTirt*, 

Doraf y peirt-€tre pour r^parer at ttcheuse tf toordi* 
ffe / •nrojn k aon ami no sixani ilogieuz oil il lui dom- 
tuat UB ceitificat en f^gle d'onteur et ile po€te» Celt»* 
€1 , tout beureux de ce t^moignage , a'cnpresaa de k 
UAre }inpria:ier li hi fin dc aon volame*. 

Esl-ce Robert Breton ^ que none tr<ravons en refattiofia 
airec Lacare de Balf, mabasaadeor en Angletcrre% qui 
mit ce gentflhomme en rapport arec Dorat ? noua I'igno- 
fona^ maiace qui eat certain, c'eat que celul-ci derint 
le pr^ceptenr d*Antoine de Balf^ file naiurel l^gitim^ de 
Pambaasadeur. Antoine de Btff nous dit lui-m^me 
arae beaocoup d'exactitude ei de prddaiony dana vae 

!• Ad lOAaiNBM AVBATVM. 

Reddere quat dederam/cribis non pqffb Cawutnaz 
Excvj'anfque ipfum te doluiffe refert, 

Pmrce pretor nojlram Jtudicfe exquirere sluurttm, 

Farce meot clara voce vocare modoM, 
Sat tuafe nobis animi nudauit imagOj 

Sat probitat nota ejt^ fat tua notajtdet 

.•••.. iam me duleiJUma tangit 
, Patria : & ad notos couuocat ip/a lareu 

Te tepetam pojt hacy te ctdra Luteiia vijam, 
Teftme prmdurum viuere^ duUe mart* 

At tujlue abero^fiue hie tnagis oeiafumam 
ScHbe : pot^ nihil hoe graiHus effe. Vale. 

{thb^tfi Britmmi Atrebatii Carminum Hber wnuu.. — Parlflis 
«a efidaa Golidmi BoOblzelt, MDXLI, iB-4, fol. 17^ vorao.) 

a. Qid tua, nee gtdequam prceter tua carwtima, leAer 
Viderit efcriptis do€te Britanne tuts : 
Ille putet tantum tejbrfitan effe poetam^ 
Libera nee numeris terbafolere !oquf. 
At M vtrumque facts Jumma cum taude; qmdn Ms^ 
Bt licet ex alils cuique videre libris. 

3. La^aro Baifio libellorum magijtra. Fol. 64 de Robetti Bri- 
tanni epijtolarum libri duo. 
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<pitre « Au Roy » plac^ en Ute de ses oeuyres, i quelle 
^poque il entra chez son maltre , et ce quUl y apprit. 
Remontons un peu plus haut pour bien fixer les 
dates. Lazare de Balf partant pour I'AUemagne comme 
ambassadeur, avec Ronsard^ alors hors de page, avait 
laiss^ son fils Antoine chez le professeur Tusan, 

Vannie defajtree 
Que Budi trepajfa. 

c'est-^-dire en 1640^ 

La quatre ans iepaffay,,^ 

continue Antoine de Balf; ce qui nous am&ne k ib^. 

De la {Grand heur i moy) mon pere me retire : 
Me bailie entre les mains de Dor at pour me duire : 
Dorat, quiftudieux du mont Pamajfe auoit 
Reconnu les detours : & les chemins fauoit 
Par oii guida mes pas. O Mufes, qu^on me done 
De Lorier & defleurs vnefi'iche courone , 
Dont Vhonorefon chef. H m*aprit vos f egrets 
Par les chemins choifis des vieux Latins & Grecs. 

Apr&s son voyage d*AlIemagne et un stfjour k la cour 
k Blois , Ronsard viht rejoindre Antoine de Half chez 
Dorat, oil il rencontra aussi Remi Belleau. II le rap- 
pelle en ces termes dans une ^pitre adress^ k ce der- 
nier : 

Conuoiteux de fgauoir difciple ie vins eftre 
De Dauraty i Paris, qui fept ans fut mon maiftre 
En Grec & en Latin : che!( luy premierement 
Noftre firme amitii print fon commencement , 



I. Egaffos Balsas. Hijtaria vniuerjitati$ par{fienfi$^ t. VI, 

p. 937. 

b 
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Laquellt dam moti ame a tout iamais & celle 
De noftre am^ Baiffera perpetitelle *. 

Claude Binet nouft raconte, dans sa Vie de Ron^ 
SMxl *, quelle infatigable activity les deux jeunes amis 
apportaient au travail : 

< Ronfard qui auoit eft^ nourri teune k la Cour, ac- 
couihim^ k veiller tard, continuolt k Teftude iufques k 
deux ou troisheures apres minuid, & fe couchant reueil- 
loit Balf qui fe leuoit & prenoit la chandelJe, & ne laiflbit 
refroidir la place. En cefte contention d'honneur, il 
demeura fept ana auec Dorat, continuant touflours 
I'eftude des lettres Grecques & Latines, de la Philofophie 
&autre6 bonnes fciences... II s*adonna deslors fouuent 
k (aire quelques petits Pofimes... premiers eCTais d'vn fi 
braue ouurier. Quand Dorat eut veu que fon inilin£l fe 
deceloit k ces petits efchantillons , il luy predit qu*il 
feroit quelque lour THomere de France : car Dorat a 
eu touiiours ie ne fcay quoy d'yn diuin Genie, pour 
preuoir left chofes It venir... & pour le nourrir de 
viande propre, luy leut de pldn vol le Promithie 
d^Efchyle, pour le mettre en plus haut gouft d'vne 
Po£(ie qui n*auoit encor paffi^ lea mers de deca; qui 
pour tefoioignage du profit qu'il auoit fait, traduit cefte 
Tragedie en Francois, PefFeft de laquelle^ il toft que 
Ronfard eut fauour^ : a Et quoy, dit-il k Dorat, roon 
c maiflre, m*auiez-vou8 cach^ fi long temps ces ri- 
chefTes ? » 

Parvenu k toute la plenitude de sa renomm^e, 
Ronsard reconnait en ces termes la nature et Timpor- 

1. (Etivrtft, 1623, p. 933. •» Du Perron racoote les mteies fiitts 
dans son Oraijonfuntbrt de Rortfard : « Se vint ranger aupres 
de Dorat, oik il deroeara cinq ana entiers, elludiant fi aflida£inent 
qn'il recompenfa auec beancoup d'vfure la perte qu'il auoit faite 
auparauant. ((Euures, x623, p. 1671.) 

2. (Euuret, 1623, p. 1643. 



SUR JKAN DORAT. XV 

tance deft tervices qu'il a re(us de I'illustre profet* 

senr: 

le inns tfire 
DiJdpU de Dauratf ^i long temps JUt mon mat/he, 
Atapprit la Pdfie, & me monfira comment 
On doit Jeindre & cacher les fablee proprement, 
Et a bien defguifer la veriti des chofes 
D*vn falndeux manteau dont ellesfont enclofes. 
PappriM en fan efeole a immortaiifer 
Les hommes que ie veux celebrer & prifer *, 

AiUeurs, adretsant directement ia parole k ce maitre 
▼dn^r^, il a'dcrie : 

Si Vajr du bruit il n^efi mien; 
Ie le confeffe eftre tien , 
Dont la Science hautaine 
Tout alteri me trouua , 
Et bien ieune m'abreuua 
De Vvne & V autre Jontaine *. 

Ce qui sigaifie, dans le langage mTthologique de cetie 
dpoque, qu*il lui a fait dtudier t les vieux Latins & 
Grecs » aiost que, de son c6\6^ le dit plus simplement 
Antoine de Baif. 

Nous venons de Toir Ronsard fixer k sept ans le 
temps pass^ par lui chez Dorat« Le texte que nous 
avons cit^ portait d*abord cinq ans, mais le chi&e de 
sept ans, qui a ^td ddfioitiyement adopts, est celui que 
Ch. Garnier donne dans son commentaire', et Binet 



I. Hymnet^ \vw. II, ▼. <Eiwrei, i623, p. ii i3. 

3. CEuureM^ 1633, p. i5i9. 

3. 11 changes la Coart k la maifon da f^anant Dorat, preoeptear 
de lean Antoine de Balf oft fa demean fat de fept ana, k fin 
de vaqnar k la Poefie. (Note de C*. Gander. (Euureiy 1633, 

p. 1 379-) 
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dans sa Vie du po6te. II est probable d'ailleurs que 
Ronsard prolongea comme ami son s^jour dans la de- 
meure oCi il avait cess^ d'etre ^colier. 

Dans son Difcours contre fortune^ adress^ 4 Odet 
de Colligny, cardinal.de Chfttillon, il repr^sente le 
malheur entrant en sa chambre, quand 

... ia Voifeau erefti auoit tout a lentour 
Du logis de Daurat annonci le beau tour *. 

Ce qui prouve, ainsi que I'indique la note de Marcas- 
sus, qu*il habitait encore la maison de Dorat au moment 
oil il ^crivait cette pi&ce. Tout porte done k croire 
qu'entr^ chez Dorat 11 Tdge de vingt ans, il y resta de- 
puis i544 jusqu'en i55x. 

Ces ann^es que nous venons de voir consacr^es, de 
la part du savant professeur et de ses disciples , k un 
travail qui semble r^damer un isolement complet 
de toute preoccupation ext^rieure, ont ^t^ des plus 
agit^es. 

En 1 544, lorsque Charles-Quint approcha de Paris, 
cette ville ^tait en proie k la plus grande division ; le 
dauphin, et le due d'Orl^ans, son fr^re, y avaient chacun 
son parti. Dorat nous apprend, dans ses poesies latines ', 
comment^ alors que le Roi de France mSme tremblait 
pour sa puissance menac^e, il fut oblige, lui, ami de 
la paix, par respect pour la loi de Solon, qui prescri- 
vait que tout citoyen prit parti dans les discordes ci- 
"nles, de ceindre le glaive, et re(ut k I'dpaule une 
blessure qui PempScha longtemps d'<^crire et le for(a 
d'emprunter le secours d'une main ^trang&re. II ra- 
conte du reste les choses moins simplement que nous 



t. (Etofret^ 1610, t. Villi p. i58. 

3. Voyes Apvendiee, p. lvii, lvui, et Goajet, BiHiothique 
froMfolfe^ t xill, p. S89. 
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ne venons de le fiure , et , suivant consciencieuBemeot 
pour lui- inline les pr^ceptes po^tiques qu'il prodi- 
guait k ses A&ves, il a soin de mdler au r^cit de son 
accident une intervention divine. Ce trait qu'il a re(u , 
Ph^bus m^me Fa lanc^, Ph^bus irrit^ de lui voir 
deserter ses autels et prendre en main les armes de 
Mars. 

La v^rit^ historique est assez difficile k d^ouvrir 
sous de tels ornementSy mais Dorat nous dit ailleurs * 
qu*il suivit les ^tendards d'Henri II, alors dauphin, 
et qu*apris son av^nement il Taccompagna a Ba- 
paume, c*est4l*dire quUl quitta ie nouveau roi au mois 
de juillet 1347, ^poque k laquelle il visitait, apr^s son 
sacre, les cdtes de Picardie. Dorat confesse, du reste, 
en parodiant Virgile, qu'il ne fai qu*une tr^s-petite 
part de la milice du prince, et il est ais^ de deviner, il 
travers les obscurity de son style pr^tentieuz, qu'il 
y figura plutdt comme podte que comme soldat. 

A son retour de Bapaume , Dorat fut nomm^ prin- 
cipal du college de Coqueret, oil il transf^ra les ^Uves 
qu'il avait eus d^abord chez lui; puis, I'ann^e suivante, 
par acte pass^ le ai d^embre 1548, il ^pousa, « en I'd- 
glife paroiffiale de S. Andrd-des-Arcs k Paris, Margue- 
rite de Laval, par fentence de I'official de Jolas, comme 
il eft port^ dans ledit ade, oil Dorat eft nommd Jean 
Difnemandi, alias Dorat. » 

Ainsi s'exprime Mordri, qui semble avoir eu sous 
ses yeux la pi^ce dont il parle. Ce fait curieux, mais si 
incompl^tement relate, excite notre curiosity beaucoup 
plus quMl ne la satisfait. L'intervention de i'official, 
)uge ecddsiastique , dont une des principales attribu- 
tions dtait les proems entrepris pour obtenir mariage, 
semble prouver que Dorat a 6x6 poursuivi pour s^uc* 
tion ou enlevement. Rien du reste, k notre connais- 

I. Voyez Appendices p. lzv. 
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tance, ni dans ees oeuvres , ni dans les 4crits contem- 
poraina, ne jette la moindre lumi^ sur cet episode 
romanesque de sa vie; amis en lisant l*^pitaphe de Ma- 
deleine, fiUe de Doraty morte en i636, a TAge de 88aas\ 
on 8'aper9oit qu'elle <Etait n^e en 1548, avant le ma- 
riBge du po6te. Marguerite de Laval avail eu deux filles 
de cette premiere couche. Ce fut probablement leur 
naissance qui d^termina la sentence dont nous venons 
de parler. 

Selon Niceron, la premiere femme de Dorat se nom- 
mait Chipard et ^tait fiUe d*un avocat *. Voil^ ^videm- 
ment sur quoi ii se fonde : Dorat adresse un petit 
billet k Chipard, c^l&bre avocat^, pour le remercier 
de lui avoir envoy^ d'excellent vin. II reconnait que 
ses vers ne valent pas le breuvage qui les a inspires, 
et s'en prend k la fi^vre qui le travaille. En le for^ant 
k tremper son vin, elle a appauvri son style. En ter- 
minant, il prie Chipard de continuer k se souvenir de 
lui et lui souhaite en revanche de parler toujours 610- 
quemment devant un nombreux auditoire. A V index 
des noms propres, qui termine le volume, Chipard eat 
ainsi d^sign^ : Chipardus focer Aurati. C'est de 14 
que Niceron a conclu que la premiere femme de 
Dorat se nommait Ghipard; mais cette supposition 
tombe devant Facte cit^ par Mor^ri. L'unique moyen 
de concilier ces deux t^moignages, en apparence con- 
tradictoires, serait de supposer que Chipard £tait seu- 
lement le beau-pbre et non le p^re de Marguerite de 
Laval. 

On pourrait aussi 6tre tent^ de croire qu'il s^agit, 
non de la premi&re femme de Dorat, maisde^la seconde; 

I. Voyez Appendice^ p. lziz. 

3. Mimoires pour.., la ripublique des lettret% t. XXVI, p. 1 14. 

3. Ad D. Chipardum infignem eaufidUum. (Epig^rammatum 
ib. II, p. 83.) 
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une telle supposition serait bien peu fondle, car cette 
seconde femmCy servante suiyaot les uns, fille d'un 
p&tissier suivant les autres, ^ait d'extraction beau- 
coup plus basse que la premiere. Dorat, d'ailleurs, 
comme on le verra bientdt, n'eut que de mauvais 
rapports ayec le beau-p^re de cette nouvelle spouse ^ 
et n'^tait nullement port^ k lui tfcrire d'agr^bles vers 
latins. 

Apr^s son manage forc^, Dorat se vit appeM k la cour 
et crut par U son aventr assure a jamais. Teissier, tra- 
ducteur des ^loges extraits de I'histoire du president 
de Thouydit que notre ^rudit « fut emploi6 k inftruire 
les fils du Roi ». On a contest^, avec raison, Texacti- 
tilde de cette interpretation. Le texte original indtque 
seulement que Dorat fut prfcepteur des pages *. 

11 est certun n^mmoins que, vers la mime dpoque, 
il enseigna le grec et le latin k Henri, due d'Angou- 
16me,fils naturel d*Henri II,etaux troisfilles du mime 
roi, Elisabeth, Claude et Marguerite. 

Dorat parle de ces lemons avec une precision et un 
luxe de details qui charmeraient un peiutre curieux 
d'esquisser ce petit tableau de genre. 

La sc^ne se passe au logis de Morel , tr^sorier de 
repargne, que Dorat, dans son intemperance mytholo- 
gique, consid^re tantdt comme le Lycom&de et tantdt 
comme le Chiron de cet autre Achille. 

L'Acbille, tout enfiant, peut d'autant mieux passer 
pour une fille qu'il est encore en jaquette, mats il sur- 
passe en beaut^ les trois nymphes qui I'entourent. Du 
reste,il ne partage gu&re leurs travaux. Le matin il 
joue avec son singe jutfqu*au moment oix Ton commence 
k etudier, et le jeu se prolonge souvent mime pendant 
la le^on. Aimable, gracieux, le charmant 6\hyt porte avec 



I. « Pmerii regiis erudiendh admotm. • Hifioriarum 

lib. 89. 
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empressement les livres a son maltre , mais il ne 
semble pas s'en senrir beaucoup pour son compte*. 

Dorat ne tira point de ce s^jour k la cour les avan- 
tages qu'il en esp^ratt. Apr&s avoir support^ mille en- 
nuis, dans Tespace d'une seule ann^e que dura cet 
enseignement , il prit la fuite; et ayant, comme un 
autre Ulysse, ^chapp^ aux dangers de cette mer ora- 
geuse, il chercha a se remettre en grfice avec les 
Muses et re prit ses anciennes Etudes '. Mais cette an- 
n^e dUnterruption lui avait caus^ un dommage consi- 
derable, dont il se plait encore k exag^rer I'importance 
dans une dpitre latine adress^e k Fran9ois Carnara- 
let, premier ^cuyer d*Henri II et gouverneur du due 
d*Angoul£me '• 

« Pourquoi le jour oix je me suis laiss^ entrainer k 
la Cour, 8*^rie-t-il, n'a-t-il pas ^t^ le dernier de 
ma vie ? 

« Riche de peu, content de peu, pavais de quoi as- 
surer a ma famille le pain de chaque jour; ma profes- 
sion, et surtout Tinfatigable activity avec laquelle je 
rexer9ai8, me permettaient de gagner ma vie, et la 
jeunesse me rendait tout facile. 

« Aujourd'hui, accabl^ d'infirmit^s et de chagrins, 
j'ai oubli^ mon art ej^ cessant de le pratiquer et je me 
sens incapsble de supporter le fardeau du travail. Faible, 
malade, je ne sais qu*adoucir mes maux par mes plain- 
tes, si tant est que les plaintes adoucissent les maux... 

« Je n'ai plus la maison que j'avais appropri^e k mes 
Etudes, mon mobilier a ^t^ ddtruit ou vol^ pendant 
mon absence. Oil prendrai-je de quoi m*en acheter un 
pareil? J'avais jadis des disciples d'un haut m^rite, oik 
les retrouver? Oil retrouver aussi le nom glorieux que 
je m'^tais fait dans la ville? Oil les Muses si n^glig^es 

t. PoeifM/vm, lib. in, p. a is, 114, 324; lib. IIIl, p. 3os-3o5. 

a. Voyez Appendice, p. lviii. 

3. Voyez Appendice ^ p. lvi. . 
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undis qae.je tne suia consacr^ a de motndres affaires? 
On se lit de ce que je ne sais plus parler Grec... 

« Tandis que moa bien diminuait » ma maison s'est 
augment^e de deux fiUes jumeUes, et d^ji un troisi^me 
enfisnt arrive. 

« Rien ne m'est accordd pour soulager ma vteil- 
lesse, mettre ma iamille k I'abri de la faim et emp€- 
cher la chute immineate de ma vieilie maisoa... 

« Si Tous TaTiez voulu (etrous auriea dH )e vouloir), 
il TOUS aarait ^t^ facile de me secourir... 

m Un mot pouTait me sauver; que peut-on faire de 
moins que de dire un motr Nous savons quel pouvoir 
il aurait eu aupris du Roi. 

« Lea services que )*a] rendus chei vous m^ritent 
bien la recompense que vous donnez a un palefre- 
nier; accordez-moi une petite pension... ce que deux 
de vos serviteurs ont obtenu, que je Tobtienne k mon 
tour. » 

Cette plainte devient noble par son exc&s mime. 
Cette pension qu'on ne refuse pas a un palefrenier, le 
po6te la reclame non en courtisan, mais en homme 
qu'on prive d*une recompense legitime. U y a, toute 
proportion gard^e, dans ces vers latins i plus imus et 
plus modernes que ne le sont d^ordinaire ceux de Do- 
rat , quelque chose du ton de Cornell ie lorsqu'il de- 
mande le pavement de ce qui lui est dd ou qu'il re- 
clame pour ses fils fatten tion de Loois XIV. 

A la suite de T^pftre adress^e k Carnavalet par 
I>oraty nous en trouvons une a Philippe Valeran , son 
m6decin, dont Thabilete I'avait gudri d'uoe fi^vre qui 
I'avait amene aux portes du tombeau. 11 ie remerde 
^veraent et le paye en vers de ses bons soins, comp* 
tant d'aillears sur Carnavalet pour faire mieux. II re- 
vient k cette occasion sur les vaines esp^fttnces qu'on 
lui a donndes k la cour, esp^rances qui, s'il avait sue- 
combe, n'auraient pas empiche ses enCsnts de mourir 
Dorai. c 
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de faim, comme de tendres oisillons priy^s de leur 

Quoique r^tabli au moment oil il ^crivait cette ^pf- 
tre, il ^tait encore si fiaible, ses jambes avaient tant de 
peine k le porter, qu'il ne lui ^tait pas possible d'aller 
presenter lui*m£me ses remercSments k celui qui I'a- 
vait sauy^. 

Apris avoir yivement exhale ses plaintes, Dorat re- 
prit courage k mesure que lea forces lui reyinrent, et 
demanda de nouyeau au professorat des ressourcea 
pour sa famille et une legitime renomm^e. II n*ayait 
pas , on le deyine , oubli^ le grec autant qu*il le pr^* 
tendait. 

II r^unit dans sa maison un petit nombre d*^I^ves 
qui, choisis par lui ayec soin, Tavaient, de leur c6x€, 
spontan^ment choisi comme le plus capable des pro- 
fesseurs de ce temps ; il se remit k 6tudier ayec eux 
les pontes grecs et tout particuliirement Homire, texte 
in^puisable de ses enseignements litt^raires, philoso- 
phiques et moraux. Parmi ces ^Rves se trouvait le fils 
de Pierre de Termes, k qui Dorat raconte tous ces de- 
tails dans une pi^ce de yers que nous ayons d6]k eu 
occasion de citer*. 

Quelque soin que le sayant professeur apportAt dans 
les admissions, il lui arriyait parfois de tristes m^sa- 
ventures, que, pour Thonneur de sa maison, il aurait 
da se garder de diyulguer. 

Dans ses ^pigrammes' il s*abandonne k son ressen- 
timent contre un de ses dl^ves, qui, « pr^f(6rant Mercure 
k Phdbus, >» ayait derob6 k son maitre quelques objets. 
et ayait ^t^ les offrir k un rec^leur. On yoit par cet 
exemple qu*il n*y a presque aucun detail de la vie do- 

f . Ad Valeranum medicum Delphini. {PoetMtum lib. II, pages 

59-64.) 
3. Yojez Appendices p. Lyiit. 
3. Voyez Appendiee,^ lis. 
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raestique de Dorat dont on ne retrouve la trace dans 
ses vers. 

En 1 556, il fut enfin nommd lecteur et professeur 
royal* 8u College de France. Les compliments qu*il 
re^at k cette ^poque ne laissent aucun doute sur 
ce point*; il succ^da au flamand Jean Stracelle, ou 
plut6t Strazeely mort subitement le surlendematn dea 
Rois, aprH avoir joyeusement dtn6 ravant-veille avec 
ses amis. 

Get dv^nement, dont Dorat nous a conserve le sou- 
venir dans une de ses Epigram mes ', lui a fourni 
quelques )eux de mots latins et des reflexions ^Mgam* 
ment tourn^es sur la fragility de la vie., 

Une fois professeur royal, Dorat se consacre avec 
une ardeur nouvelle k cet enseignement des lettres 
grecques qu'il avait d^j^ tant contribu^ k r^pandre 
parmi les esprits les plus distingu^s de son temps. 

Mais cette ^poque si agit^e ^tait bien peu favorable 
k I'^tude, et il fallait la persdv^rance et la curiosity des 
^tudiants d'alors pour triompher des difficulUs de tout 
genre qui portaient obstacle k la r^gularit^ de Tensei- 
gnement. 

En 1 562, la guerre civile et la peste avaient d^finiti- 
vement mis en fiiite les ^coliers et les professeurs, qui 
depuis trois aos n'^taient plus pay^s, Les maitres qui 



I. Dans ses Remarques critiques tur le Dictionnaire de Bayle 
(Paris, Ga^rio, 1748, a vol. in-fol.), Joly cite k ce sajet. it la fin 
de quelqaes poesies de Dorat qui se trouvent daos nn recueil 
in-S de Georges Buchanan : AdCarolumLotharingum^ Mich. Hofp. 
tie Aurato in regiornm profejporum cooptato i556 l{a$rtxov, 
et deux autres pieces, ^galement de Michei de THospital. Voyez 
anssi : A lean Dorat^ Ledeur du Roy en rVniuerJiti de Paris, 
k la page 71 des Odes, enigmes & epigrammes adreffe^ pour 
etreines au Roy, a la Royne... par Charles Fontaine, Pari- 
0en.— Lyon, Citoys, u, d. lvii, in- 12. 

3. Epigrammatum lib. I, p. 46. 
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continutient leurs lemons avaient k peine cinquante 
^Uvea au lieu de trois cents, quatre cents, six centa 
m^me, qui auparavant se pressaient autour de leur 
chaire. Dorat revint un des premiers, en d^cembre', 
et re^ut quelquea mois apr^s, en octobre i563, un 
homroage des plus flatteurs. Lambin voulait faire de 
son Edition de Luctece un veritable monument des- 
tine k conserrer la m^moire de tous ceux k qui U 
avait vou6 de la reconnaissance ou de Taffection. L'en* 
semble de I'ouvrage ^tait d^di^ k Charles IX, et chaque 
livre en particuUer k un collaborateur ou k un ami du 
savant commentateur. Le premkr avait ^t^ adrees^ 4 
Ronsard, le second k Muret, le cinqui^me k Turnibe; 
le sixiime, un des plus beaux, avait 6t6 r^serv^ k Dorat. 
« II ne m'eQt pas ^t^ permis de t'oublier, lui dit Lambin, 
toi qui d'abord es mon collogue, qui ensuite, loraque 
ks ndcessit^s de Tenseignement I'exigent, professes 
comme moi les lettres latin es ; enfin toi qui, point ca- 
pital, ea mon ami. » 

II le loue non-seulement de corriger et de restiiuer 
les textes de l*antiquit6 avec autantde facility et d'exac* 
titude que s'il avait vdcu dans IMntimit^ de leurs au* 
teurs, mais aussi d'^galer ceux-ci dans les difF(6rents 
genres qu*iU ont cultivds, et il prend ses contemporaina 
k t^moin de la v^rit^ de ses paroles '• 

Du reste les preuves de Tintimit^ des deux ^rudits 
abondent. Dans I'^dition de Cicdron, publi^e par Lam- 
bin, le nom de Dorat figure parmi ceux des Franfais 
dans la longue llste des savants de toutes les nations 
dont les recherchea ont facility ce grand travail; et 

I. Mimoire hijtorique tf litUraire fur le College royal de 
Prance, par I'abbtf Goufet.— Paris, Lottin, 1758, 3 vol. in-ia, 
t. I, p. 139-140 et 143. 

3. Get hommage de Lambin en faveur de Dorat a ix€ repro- 
duit par Nicolaa GouJa dans son Epitaphium, Yoyez Appendice, 
p. zj[VTi, note I. 
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ceiiii«ci c^l^brant en grec, dans left pieces pr^limi- 
neires, les louanges de son tmi, le pr^ente, ii I'aide 
d'an de cee jeux de roots qu'il sffectionne, comme des- 
iia6 d'svance k de brillants trmyaux. 

Psr inalheur, si Dorst se montrait professear re- 
oiarquable et savant ing^nieux, ii ne se consacrait pas 
d'une fa^on assez exclusive k ses importantes fonctioos 
et se jetait k corps perdu dans de d^plorables querellesy 
auxquelles ie temps et les circonstances commuoi- 
quaient un caraa^re religieux et politique qui en dou-* 
blait la violence. 

Au mois d'aoAt iSdy, il adresse k Charles, cardinal 
de Lorraine, un long nianifeste en vera latins, intitule 
Le Dicanat^ et sign^ avec trop de raison : Genus irri" 
Uiblle vatum*, 

Cecte pj^ce est un factum en rigle contre Pierre la 

Ramdey lecteur royal depuis le mois d'aoOt iSSi, et 

nouveilement investi des fonctions de recteur; elie est 

demeurde compl&ement inconnue aux biographes de 

ce philosophe, dont elle ^tait digne d'attirer Tattention. 

Dorat commence par raconter que Charles de Lor* 

raine, de retour k Paris, n*avait 6t6 visits que par lui et 

par un petit nombre de professeurs du College de 

France. La Ram^e et ses adherents s*tftsient abstenus. 

Dorat leur en fiiit un crime et compare Charles de 

Lorraine, toujours empress^ k t^moigner sa solii- 

citude au Collie de France et si mal r^ompens^ de 

sa bienveillance, k J^sus-Christ, tout surpris, apr&s 

avoir gu^ri dix Itfpreux, de n*^tre remerci^ que par un 

seul. 

Dorat est tout naturellement le reconnaissant et 
fiddle l^preux; ses amis, il s'en vante, n'ont jamais as- 

t . DtcanatMS hoc eft in P, Ramum decanatum eollegij Pro- 
fi£i>rum Regiorum JM vendicantem. Ad Itluftriffintum Princi- 
pcm Caroium Cardinalem Lotkaringite* {Poematum lib. HI, 
p. a75-i9t*) 



XXVJ NOTICE 



sUt^ aux assemblies convoqu^es par La Ram^e ; quant 
k lui, aprfes en avoir laiss^ passer un fort grand 
nombre sans s'y rendre, il 8*est enfin d^cid^, pour 
sortir de cette situation^ k rdpondre k Tappel qui lut 
^tait foit. 

Le r^cit de cette entrevue est assez piquant : La 
Ram^e declare qu*il a ^t^ r^cemment ^tabli doyen 
par ordre du Roi * ; il ^tale avec arrogance un dipldme 
revitu de sceaux ^normes , constatant ce fsmeux d£ca- 
nat. « Mon bon La Ram^e, lui dit Dorat, devtendrais-tu 
done le doyen de tes confreres, toi qui n*es parmi 
eux ni le plus Ag6, ni le plus sage, si ce n'est peut- 
^tre par cette barbe longue et blanche qui se partage 
en deux parties ! Mais ie bdn^fice de cette blanchissante 
s6nilit6 t^est ravi par le grave t^moignage que porte 
contre toi ton esprit d^pourvu de maturity et pu6rile- 
ment orgueilleux dans sa sotte pr^somptibn, puisque, 
compares k toi, Tancienne Acad^mie et la nouvelkf lea 
Astronomes, les Musiciens, les Pontes, les Grammai* 
riens, les Rh^teurs , ne te semblent pas valoir un sou 
k eux tous. » 

U continue ainsi longtemps, entassant accusations 
sur accusations, invectives sur invectives, se r^pandant 
en des torrents d'injures capables de lasser la patience 
proverbiale d'un tyran de trag6die; mais de tous lea 
griefs, le plus criant c'est que La Ram^e « avait cou- 
tume, horreur ! d'enseigner en fran(ais du haut de sa 
chaire de iccteur royal 1... ' i> 

Partisan ddclar6 du professeur Charpentier, Dorat 

I. Dorat fait remarquer aillears que si la noroinatioo de La 
Rtm^ eat lieu par ordre da roi, ce fat du moins eo son absence : 

Carole^ qui fadus nojter U ab/ente decantu. 

Ramus,,. {Epigrammatum lib. I, p. 34.) 

3. Francice docere 

DeR€fit/oUtu$ (nefat) cathedra. (.Poemat. lib. lll,p. 379-380.) 
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▼oit en lui , par une sorte de jeu de mots sinistrement 
proph^tique, « le Charptntier qui , k Paide de»ta do* 
loire, coupera ce Rameau juaqu'i la racine pour ie 
pr^cipiter dans le feu qu'il a si bten m^rite. » 

D'autres pieces du recueil de D^rat contribuirent 
encore pour leur part a perdre ce savant qui se per- 
mettait de professer en fran^aia et de modifier lea 
m^thodes existantes; les accusations d*impi^t6, d'h^- 
r^ie s*y rencontrent k chaque vers, et les plus ^pou* 
rantables menaces n*y sont point ^pargn^es*. 

Du reste, Dorat, sans cesser de demeurer anim^ des 
m£mes sentiments contre La Rsm^e, ne tarda pas k 
quitter le College de France, et n'eut plus, par conse- 
quent, les mimes occasions d'etre en lutte avec son 
imprudent collogue. ^ 

Madeleine Dorat venait d*avoir diz-neuf ans; elle 
poss^dait, s'il faut en croire son ^pitaphe, garant sou- 
vent peu sAr en pareille mati^re, toutes les quality 
du corps et de Tesprit; elle savait le grec, le latin, Tes- 
pagnoi et Pitalien*. Son p^re lui choisit, probable- 
ment parmi ses ^Rves, un ^poux fort ^rudit et dou^ 
d*une aptitude toute particuli^re pour le professorat. 
Fils d'un vigneron du pays chartrain , il s'dtait senti 
entrain^ par un penchant irresistible vers T^tude des 
lettres, et promettait k Dorat un successeur digne de 
lai. fi6 en i53o, il avail, k un an pvhs, le double de 
I'Age de sa femme, mais k cette epoque on s*effrayait 
moins qu'aujourd'hui d'une semblable disproportion, 
et il est probable que Tamour du grec fit passer Ma- 
deleine sur bien des choses. Elle eut avant tout k s'ac- 
coutumer au nom de son futur. Elle qui appartenait 
k une famille oil Ton n'avait pas voulu continuer k 
s'appeler Dine-matin, dut trouver assez dur de se 



I. Epiframmatum lib. I, p. 35 et 36. 
3. Voyez Appendicf, p. lxix. 
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nommer Goulu ; mais en latin Gulonius €tait fort ac- 
ceptable ; et d'ailleurs ce nom , d^k estim^ et connOi 
sonnait tout autrement i Toreille que si on TeAtentendu 
pour la premi&re fois. Quant k Dorat, qui aimait fort 
les plaisanteriet, ^Sme lorsqu'ellea ^taient d'un goCt 
douteux, quand il avait quelque d^bat avec aon gendre 
et qu*il parlait de lut, il Tappelait volontiert : « Mon 
Goulu *. » 

Dorat agit en bon p^re pour assurer Pavenir du 
{eune manage. Au moment du mariage desafiUe il cu- 
mulait les fonctions de lecteur au ColUge de France 
avec celles de po6te royal , qui renaient de lui ttrt 
conf(fr^e8*. Le 8 novembre iSoy il se d^mit de sa 
chaire en faveur de Nicolas Goulu*, et lui abandonna 
en m£me temps la moiti^ d'une maison dispos^e pour 
recevoir des ^coliers. 11 Pavait achet^e pour eux deux, 
sur le mont Saint-Marcel, dans la partie la plus saiubfe 
de la ville. Cette demeure des muses, hospttaliire pour 
tous ceux qui les aimaient, ^tait des plus commodes 
pour les dtudiants parisiens*. Elle possddait un lardin \ 
I^usieurs des ouvrages de Dorat portent I'adresse exacte 
de cette maison : « chez I'auteur, hors la porte Satat- 
Viftor, k Penfeigne de la Fontaine. » 

L'union de Madeleine Dorat et de Goulu fut heu- 
reuse : «De ce mariage, dit Bourbon % font venus deux 

1. Profopographie.,, par Antoine do Verdier. — Lyon, P, 
FreloD, 1604, t. Ill, p. 9577. 

2. Let vers de Dorat, pour I'Horace de Lambln public en 1 567» 
sent Bign^s : interpret €r poeta rectus, 

3. Jal. Dictionnaire de biographic, 

4. \oyti Appendice, p lxiii. 

5. . . . en vocat vitro 
Hortulut : tile thoro$ infiruit., ille dapcs. 

Sam licet herbofofuper agger e terga reclines y 
Ponetvrque cibi nil tibiy prceter olus, 

{Epigrammatnm lib. I, p. 47.) 

6. Borboni.ina, manuscrit. 
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(cavans fr^res , fcavoir le P. Goulu FeuilUnti qui a ii 
bien ^trill^ Balzac, & M. Goulu, le medectn. » 

Nicolas Goulu mourut k 6i aus, ea 1601, et son fils, 
dom Jean de Saint- Francois, le feuillant, le 5 Jan- 
vier 1629. L*auteur de vAloge de ce dernier s'exprime 
ainsi au aujet de Madeleine Dorat, sa m^e : t elle eft 
encore auiourd'huy pleine de vie & de vertu, aufG glo- 
rieufe qu*affligee de furuiure k vn pere, k vn maiy 
& a vn fiU aufquels on peut dire que Tentiere cognoif* 
lance detoute forte de litt^rature a*eftcoiiimuniqu^e'.>» 
L'ann^e suivante, J^r6me Goulu mourut a quarante- 
neuf ana. Madeleine Dorat lui aurv^cut juaqu'en i636. 

Apria le manage de aa fille, en 1 568, Dorat eut un 
fila, notnm^ Louis/qui, k dix ana, traduiait en fran^aia 
des vers Jatina adreaa^a par son p&re k la Reine>mire'. 
11 mourut jeune ; probablement dea auites de Pop^ra- 
tion de la taille^ji ce qu'on peut conjecturer d'une 
pitee manuscrite suivie du nom de Dorat mais dont 
Tattribution ne semble pas fort sAre '. 

Dorat poss^dait k Limoges une humble demeure qui 
avait ^t^ ravage par les troupes ; il s'en ^tait plaint et 
le roi avait £ait r^parer le dommage. En 1 569, au 'mo- 
ment oil les guerres religieusea recommencent pour 
la troisiime fois avec une extreme gravity, Dorat, crai- 
gnant un nouveau d^sastre, adresse une piice de vers 
latins au due d'Anjou , fr^re du Roi , chef d*une expe- 
dition qui se pr^parait alora en Aqiiitaine. II le prie 
de lui conserver aa modeate habitation, et de vou- 
loir bien &ire ^crire sur la porte : Cettb maibon appar- 
TiKNT A Dorat, Jb defends de la d^astbr*. Francois 



I. Eloge du renerendPere Dom leandeS Franfoit^Relifieux 
de la Congregiation des Peres Fuiliens.,, Parit, vefue Nicolas 
Boon. M.DC.XXI\, in-4, p. 5. 

3. Voyez, ci-apr^ note 8, p 75. 

3. Woytz Appendice, partie bibliographiqae. 

4. Voyez AppeTfdiee^ p. lz. 

d 
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CmtMYalet, k qui rafhire avait 6x6 racommandte , prit 
aoin de fiure placer le nom du due d'Anjou sur Phabita* 
tion, qui fut pr^tervde. Dorat, en l*en remerdanty lui 
recommande sa m^re et sea Mrea et aoeun, qui y de- 
meuraient encore, et pour lesquela il redoute les 6y&^ 
nementa qui vent avoir lieu*. 

En yoyant la aolUcitude dont Dorat entourait les 
siena , la paaaion r^elle qu'il portait dana T^tude dea 
auteurs de Tanttquit^, Tenjouement un peu pu^ril^ 
maia naif et ainc&re, avec lequel il ae livrait & auUe jeuz 
d*eaprit, on ett aurpria d'abord que dea aentimenu 
ai aflectueuz et une culture intellectueUe ai compliie 
aient pu ae condlier en lui avec I'implacable haine 
dana laquelle il enveloppe toua ceux qui ne partagent 
point sea opinions. En y regardant de plua pr^ , on 
s'aper^oit que c'est pr^cis^ment son amour du calme^ 
dea )oiea de famille , dea beaux livres, de Teziatence fa- 
cile, qui lui faisait perdre toute moderation k regard de 
ceux qui troublaient le genre de vie que sa pr^voyanoe 
avait prepare ; ^picurien a sa mani&re , quoique bon ca- 
tholique, il n*entendait paa itre d^rang^; ^dair^ , maia 
titu; instruit, mais d^pounru de ce degr^ d'intelligence 
qui permet, sinon de tout pardonner, du moina de 
tout comprendre , il ne se contentait paa de jouir en 
silence des d^plorables succte de son parti , il en fiu- 
sait sans scrupule une f^roce apologie. 

Aucun capitaine enivr^ par le carnage , aucun moine 
aveugie par ses pr^jug^s n'a vant^ la Saint-Barthdlemy 
avec autant d'enthousiasme et de conviction que ce 
savant. 

Ses vers latins , d^ordinaire plus ing^nieux qu'^ner- 
giques, s'^l^vent ici k une sorte de lyrisme , et il a ce 
malheur de n'avoir jamais ^t^ si r^ellement inspird que 
par ce deplorable sujet. 



1. Vojti Appendictf pu u. 
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« MaioteaAnt, dit-il, heureutc Fniice, chante lea 
louanget dues k Diau ; main tenant c^l^bre lea ioyeux 
J> Deum! Q.ue lea dochea aoient sonn^ea dana toutea 
lea ^gliaea; que lea ruea , inond^ea des flott d*un peu- 
pie innombrable , aoient trop ^troitea pour le conte- 
nir ; que la voiz dea pr^trea retentisae , et que la foule 
rtfponde Amen k leura chanta. Qu'une procession com- 
mune rduniaae toutea lea paroiaaes portant chacune la 
bftnni^re de son aaint patron , suivie des p^res , dea 
m&rea , dea Tieillarda , dea enfanta , et que dana cette 
pieuae c^r^monie brille au premier rang notre Roi en- 
tour6 de sa noblesse*. » 

La terrible nuit de meurtres et d'^gorgements est 
pour Dorat le pendant , la suite , la consecration de la 
nuit de No6l. 

« Dana la nuit est n^ le salut pour les toes pieusea, 
et maintenant encore c'est dans ia nuit qu*ellea ont yu 
renaitre pour elles le salut par la d^^site de Tennemi.... 

« Cette heureuae nuit m^ritait 'd'etre suivie de ces 
heureuaea journ^es dans le cours desquelles ont ^t^ 
immol^s tant de monstres barbares, quand, & I'exemple 
du Roi » chaque viile ae livra k sa juste colore et per9a 
de I'^p^ ces odieuses b^tes fi^roces ; lorsque la fureur 
do glaive de Saint-Barth^lemy se mit k s^vir, et que 
Saint Louis vengea lui-m£me son royaume. » 

On pourrait croire la rage de Dorat asaouvie ; on ae 
tromperait. Cette apologia exalt^e du sangvers^, I'^nu- 
m^ation ironique qu'il foit ailleurs des membres san- 
gtants de Coligny ', les )eux de mots sinistres par les- 
quels il compare les protestants k des pores ^gorg^'i 
n'ont point apais^ aa haine; il veut qu'aucun huguenot 
n'^happe. «Voa chevaux rapidea pr^par^s pour la 

I. Eltgia in te Deum laudamtu, (Poematttm lib. II, p. 92-95.) 
a. Voyez, d-apr^s, p. 3i. 

3. Owmet, vt pord, Jlc cecid^e procL {Poevtatum Ub. IL 
F. 70.) 
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guerre, 8*dcrie>t-il , employez-les k votre fuite, si 
toutefois la fuite vous est permise. Des pierres tous 
seront jet^es par la jeunesse des villes; des pierres 
vous seront lanc^es aussi par le peuple des campagnes ; 
le Christ est une pierre , les enfants d' Abraham sent 
des pierres; et ces pierres, chiens, vous ne sauriez 
assez les craindre *. » 

Pendant le massacre, Tinfortun^ Pierre La Ram €e 
avait< 6x6 assassin^ dans son logement du college de 
Presles i Tinstigation de Charpentier. 

U n des amis de celui-ci, Simon ou Simeon de Malmddy , 
qui avait pris son parti avec ardeur et avait cherch6 k le 
d^fendre des trop justes accusations dont il avait 6x6 
Tobjet*, re(ut pour priz de ses bons offices les deux 
chaires de philosophic et d*dloquence qu'occupait La 
Ram^e'; et Dorat, en lui ^crivant pour le f^Iiciter, plai- 
sante ^Ugamraent sur son infortun^ pr^d^cesseur, priv€ 
de la lumi^re du jour, et que les dieux m£mes ne 
pourraient gu^rir *. 

Le 27 octobre de cette ann^e 1572, 011 il a fait 
de la Saint-Barth^lemy I'^loge officiel dont nous ve- 
nons d'extraire quelques passages, Dorat a re^u de 

I. In Huguenot kos, (Epigrammatum lib. I, p. 39.) 

3. Ad /. Grouellum de famofit libetlis^ contra lac, Carpenta* 
rium editit admonitio M. A. Guymaroe per Sim, Malmedy, 
Dod, med. Pari/, Cr Profeff. regium, eius amicunu — PariOis, 
Gul. Megeus, i564, in-S. 

3. t Pierrede la Ramte... fat tu^ le 34 Aouft 1 57a, auqael facceda 
Simon de Malmedy. * (Le Theatre des antiquUe\ de Parity par le 
R. P. F. Jacquet du Breul. Paris, MDC XXXIX. ia-4, p. 568. — 
Goujet, Mimoire tur le ColUge de France, t. II, p. 203.) 

4. .... Ramui femper luminit orbus erit. 

Nam femel ille deum qui iura,Jidemque/e/ellit^ 
Non ^ vt medicos pojfit habere deos. 

Nonfi dueatur Medicorum in Prajidis eedem : 
Non Ji captdrit Jomnia mille dei, 

{Poematum lib. ni» p. aoo, 201.) 
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Charles IX une « [6mme de deux cens cinquante li- 
ures... dont Ul Maieft^ luy a fn\€t don en confideration 
des fenuces & bon debuoir quil luy a fA\€iz cydeuant 
en fon... efta^z, faift & continue encores chacun iour 
en ce quil playt a fa Maieft^ luy commander... Et ce 
oultre & pardelTus les aultres dons & penfions quil a 
eiiz dudid fieur^ ». II jouissait, entre autres faveurs, 
d*une pension qui fut augment^ k une ^poque dont 
nous n'avons point la date precise ', mais dont le chif- 
fre ^tait de douze cents livres en 1577'. Le difficile 
6talt de la toucher. Au commencement du r^nc de 
Henri III Dorat s'en plaint k Nicolas Moreau , dont le 
p^re avail ^t^ tr^sorier sous les rois pr^c6dents. 

« Au temps, dit>i], oh ton pire remplissait avec 
distinction les fonctions de tr^sorier d'Henri II et 
ensuite de Charles IX , son int^grit^ et sa bonne giAce 
fiirent toujours telles en vers moi et envers tous les 
savants favoris^s par le Roi , que nous ^tions certains 
de ne voir Jamais le payement de nos pensions sus- 
pendu *. » 

Par malheur, le successeur de Moreau, Leroy, dont 
le nom fournit k Dorat un bon nombre de ces jeux de 
mots qui semblent avoir le privilege de le consoler dans 
ses plus vives afflictions, se montre fort dloignd d^une 
semblable exactitude : il refuse de payer k Dorat des 
sommes dues depuis deux ans. Celui-ci sa plaint au 



I. Regittre de FEpargne du Roi Charles IX ^ annie 1573. 
(Archives de France, KK o* i33, fol. a53o.) 

a. Ad Carol. IX. Gal. Regent de auda Aurati penfione. {Poe- 
matum lib. Ill, p. i85.) 

3. Efiat des penfionnaires du Roy,., /aid... fur celluy de... 
tmf.lxxsj. Auecq les augmentations.,, iu/ques a la Jin de la pre* 
/ente annie mv.lxxviij. (Bibliothique natioDa1e» manuscrits 
Dopuy, t. 832.> 

4. Voycz Appendices p. lzi. 
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roi du tr^orier Leroy *, et obtient une ddcision da 
Grand Conseil qui constate la justice de ses r^cltma- 
tions dans les termes les plus flatieurs pour sa double 
r^putstion de professeur et de po6te. 

N^anmoins, tout demeure inutile : la yolont^ du 
roi , les bons offices du due d'^pernon, qui ayait ap« 
puy^ la demande du pofite, Pintervention de Nicolas 
Moreau aupr^s de Leroy, la recommandation de Phi- 
lippe Hurault, garde des sceaux, unique patron dea 
doctesy comme Tappelle Dorat, dont toutefois la ciro 
n'a pas plus d'effet que le sceau du roi *. La maladie^ la 
yieillesse, la pauvret^, assi^gent le po6te, qui termine 
sa requite en disant qu*il ne salt que faire et se place 
sous la protection de Philippe Hurault. 

Dans une autre pi^ce ii se montre plus explidte et 
indique la nature du service qu'il reclame. Autrefois 
d*illustres M^c^nes lui avanfaient sur leur cassette 
I'argent qu*il ne pouvait toucher; ainsi faisait lechan- 
celler de Birague. Apris sa mort, arriv^e le 24 no- 
vembre i583, son successeur, Philippe Hurault, eat 
pri^ par Dorat de vouloir bien lui continuer une sem- 
blable fisveur. St cependant la chose est impossible , 
qu*il dise du moins au trtfsorier deux mots stfrieux et 
surtout de poids '. 

Ailleurs il remercie son protecteur de lui avoir rendu 

I. Voyez« ontre la pi^ qai vient d'etre indiqade : Ad Rggem. 
{Poematum lib. I, p. 4.) On y troave les vere suivants : 

Nunc etiam ante duot Quceftor miki RegiuM amun 
Aurea tercentum debita debet adhuc, 

3. Voyez V Appendices p. lxii. Voyez auui, au sujet de cette af- 
faire t Ad Renatum Villoquierumf Parrhifia vrbis gubematcrewu 
{Epigrammatum lib. I, p. 27.) 

3. ... Satis fuperque 

His verbis facits mihi duobus : 
Dum JInt feria, dumque pondero/a. 

{AdD. Hnraltum Cancellarium, Epigrammatum lib. II, p. 79, 
cbtffrde it tort io3.) 
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cm service, ou du moins un autre du m^me genre*. On 
▼€Mt combien le recouTrement de semblables pentioDS 
^tait laborieux et surtout pr6caire , et quellet resaoor- 
cea incertaines ellea foumisaaient ao poCte. 

II n'aTait pas pu faire d'^conomies aur son traite- 
fflcnt du College de France; on le touchait alors fort 
irr^guli^rement , et lea souverains du seiziime siide , 
si port^a k augmenter les socnmea destinies aux sa- 
▼ants, se trouTaient quelquefois forc^ par la mia^re du 
temps et les n^cessit^s du tr^sor k les r^uire bien 
malgr^ eux. 

« Les Profefleurs du Roy, dit Jacques du Breul*, re- 
ceuoient au commencement chacun par an quatre cena 
dix liures tournois, bten payez que mal payez, & de* 
puis quatre cens cinquante liures. lis ont efl^ quelque 
temps qu'ils n'ont receu que deux cens vingt cinq li- 
ures, depuis, en I'an i582. ieur furent augmentez 
leurs gages iufques k cent efcus, & I'ann^e fuiuante k 
deux cena, & en i585. k fept vingt dix efcus. » 

Dorat poss^ait bien, 11 est vrai, quelques pro- 
pritftds, mais elles ne lui donnaient presque aucun 
revenu. 

m 

S'il avait une part dana la maiaon de Limoges ', ha- 
bitue par aa mhrc et ses fr^res et soeurs , il est probable 
qu'il n'en tirait rien. 

U lui 6tadi dchu , il ne dit pas comment , une petite 
▼igne sur le territoire de Saint-Cloud* qu*il regardait 

1. Poematrnm lib. im, p. 397. 

9. Le Theatre det OHtiquitex de Paris, p. 669. 

3. Voyei Appendices p. lz. 

4 . Teque eUem fequerer dominumque, piumque patranmm 
Cuius iu eere ego fum^ ClouiJ pars paruula vici. 

Ad eenjus adfiripta turn* 

(Ad reuerendiff, OMtiftiiem P. Gomdium Ep{feopum Pari- 
JUufem. De Campauarum Ctouianarum htjlratione, 
Poematum lib. Ill, p. 190.) 
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comme une richesse' et qui cepeudant devait^ire d'un 
tr^s-mince produit. Dans les pieces qui nout fournisaent 
cea d^taiUy aoua pr^texte quMl n'a de dor^ que le noin.| 
il demande k Pierre de Gondi, ^ydque de Paris, dont ii 
^tatt le tenancier, d'etre dispensiS de payer trente livres* 
qu*ii lui devait en cette quality ; et, de plus, it im- 
plore sa protection contre le vigneron avec lequel ii 
^tait en proems et qui, aussi ennemi du vin que Lycur- 
gue, avait transform^ sa vigne en halliers. 

Quant k la maison od Do rat recevait ses ^coliers 
avant dialler k la Cour, et qui avait 6t6 ravagde pendant 
son absence', il n'en parle qu'^ cette occasion. U est 
probable qu*il s^en ddfit en achetant pour lui et son 
gendre la grande habitation situ^e pr^s de la pone 
Saint-Victor *. 

Celle-ci, du reate, se trouva occup^e k son tour par 
force majeure dans des circonstances toutes particu- 
li^res. 

En 1 58o , Paria fut frapp^ d*un ^pouvantable fleau. 

« Depuis le deuxiefme iour de... iuing, dit Pierre de 
TEiloille, iufques au 8, tombent malades... dix mtlle 
perfonnes dVne maladie aiant forme de reume ou de 
cathaire, qu^on appela ia coqueluche. » 

Cette maladie, qui, suivant le docteur Achille Ch^- 
reau, auteur d*une dtude int^ressante sur les ^pid^mies 
parisiennes *, doit £tre consid^r^e comme une grippe , 

I. Vinea parua quidem^ fed pauperis ilia PoiUe 

Diutticgf mihi ie Prarfule contigeraU 
(Ad reuerendiff. Epifcopum Parijien/em. Poematum lib. Ill, 
p. 187.) 

a. Ter dena numifmata. (Poematum lib. II, p. 113.) 

3. Voyez cUdessus, p. xxi. 

4. Voyez ci-dessu6, p. xxviii. 

b. Lei ordonnancet /aides et publiiet a son de trompe par les 
carre/Qurs de cette ville de Paris pour Mter le datigier de 
peste, 1 53i ; pricidies a'une ilude sur les 4pidimies parisiemnes 
par le D' Achille Chireau. — Paris, L. Willcm, 1873, in- id. 
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^tait « auant coureufe de la pefte , qui fut grande k 
Paria & aux enuirona tout ceft an V » 

Loraqu'elle fut d^clar^e « toua eftrangers, comma 
efcoUiera dea colleges, dercs de iuftice , feruiteurs dea 
marchanda, abfenterent laditte ville pour a'en retourner 
en leura pays ou aultre part *. » 

II eat probable que la maison de Dorat se trouva vide 
ou peu s'en fout. 

Dea mesures administratiyes assez bien entendues 
fbrent priaea avec beaucoup d'activit^ pour faire trana- 
porter lea maladea hors Paris. 

« Malmedi , lifeur du Roi aux mathematiques , phi- 
lofophe & fpauant medecin , entreprend la Yifitatioii & 
cure generate dea peftiferez, & en fait Ixen fon deuoir 
& fon profit. Tentes & loges font drelTfes vers Mont- 
£iucon, les £auxbourgs Montmartre & Saint*Marcel ^ 
oh fe retirent pluiieura peiliferez, qui y font pafla- 
blement nourris & penfez... On commence k baftir4 
Crenelle y lieu champeflre, k Tendroit dea Minimea^ de 
I'mitre cofU de la riuiere de Seine , vera Vaugirard '• » 

Cet examen dea endroits propres k dresser des tentca 
et k tiever dea constructions commenca le 7 juillet; 
mass dhs le 3, comme noua Tapprend M. Ch^reau^ 
d^apr^ dea documenta manuscriu qu'il a consult^a, 
one premiere commisaion parcourait les locaUt^ plua 
rapproch^s de Paris : « Henri de Monantheuil, accoro- 
pagn^ du prdv^ de Paris , d'un architecte et du chirur- 
gien Ambroise Par^, visitait lea faubourgs Saint-Marcel 
et Saint- Victor^.* 

Cette visite avait pour bat de constater quelle^ 
6taient les maisons vacantes ou Ton ponvait tranaporter 

I. Pierre derEstoille. 

a Claude Hatton. Miwudret,,. poUite par M. Fdia Boarque- 
lot. — Paris, 1857, a vol. in-4, t. II, p. 1014. 
X FVrre de I'EstoiUe 
4. ttude 9ur U$ ipUimie$ pari$ienne$^ p. 55. 

Dorat, t 
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imrnddiatement des malades et cr^er des ambulances. 

L^habitation de Dorat fut une des premieres dont on 
s'empara , probablement m£me avant la visite dont 
nous Tenons de parler. Dans deux pieces de vers latins 
adressdes, l*une k Siguier, I'autre k Villemontde % le 
po£te se plaint que les pestif^r^s , chassis de Paris , 
ont envahi sa demeure , qu'ils coupent ses arbustea et 
qu'ils transforment une propri^t^ particuli^re en ^ta- 
blissement public. 

En consequence, il demande, ou que sa roaiaon lui 
soit imm^diatement rendue, ou qu*elle lui soit achet^, 
non k de roauvaises conditions, mais aussi cher qu^elle 
valait avant la peste, afin que le prix qu*on lui donnera 
de sa montagne lui permette d*en acqu^rir une autre 
que la Muse ne d^daigne pas de frequenter. 

Nous ne savons pas quelle fut la fin de cette affaire, 
mais il est probable que Dorat s*en tira avanugeuse- 
ment; non-seulement Siguier et Villemontee durent 
lui etre favorables , mais il connaissait intimement tous 
les mddecins charges de ^organisation des ambulances, 
qui appuy&rent, suivant tome apparence, ses justes 
reclamations. Nous avons d^ja parie de Malmedi *, le 
successeur de La Ram^e; quant k Henri de Monan- 
theuil, ii maria plus tard sa fille avec J^rdme Goulu, 
fils de Nicolas Goulu et de Madeleine Dorat; en£n 
une pi^ce de vers fort etendue de notre po6te sur 
le livre de Pare^ nous roontre k quel point il etait ea 
bonnea relations avec lui. 

La peste finie, Dorat vit bien vite les ei^ves revenir 
lut demander des lemons; il obtenait comme professeur 
un succ^s extraordinaire. 

« C*eft vne chofe toute aCTeuree, dit La Croix du 

1 . Vojez Appetidice, p. lxii, Lzni. 

2. Vojez ci-dessus, p. zzzi. 

3. /fi Ambrofii Parcel primarij Re$i$ Chirurgi opus. {PoemA- 
turn Mb. I, p. 41.) 
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Maine \ & defia alTez recongneOe par vn fi grand nombre 
d'hommes qui I'ont mis par efcrit, que peu d'hommes fe 
peuuent vanter d'eftre dodes en ia langue Grecque, 
& entendre bien les anciens Pontes Grecs & L4itin8, 
fans auoir eft^ dikiples ou auditeursdudit fieur d'Aurat : 
& ceux-1^ (eroyent reputez par trop ingratSi qui ne 
Taduoueroyent : veu que les plus iipauants de I'Europe 
s*eftiment bien heureux de confefTer d'auoir eu vn tel 
raaiftre^ duquel ont tant fait d'eftat & font encores les 
Rois de France & tous les grands feigneurs, & autres... 

« II fiorift k Paris cette annee 1584... il fait encores 
tous les iours lemons ordinaires de fa profefilon.... 
tant il aime k proGter au public & hire des difcipies 
qui tefmoigneront de fa fcience par les do^es le9ons 
qu'il leur fait : ce que plufieurs, tant eftrangers que 
Francois, ont ia tefmoign^ par efcrits publics, n'ayans 
voulu demeurer ingrats, ou craintifs d^aduoaer ce qu'ils 
auojrent apris de luy. » 

Du Verdier parle un langage tout k fait analogue k 
celui de La Croix du Maine : Dorat « a mis le filet & 
I'aiguille en main (comme on dit) k nos principaux 
poetes francois : aifauoir Ronfard, Bayf^ Belleau & les 
autres fcs difcipies , pour fa^onner les ouurages que 
nous voyons eflre fortis d'eux : fi bien que I'honneur 
du principal enrichiffement de noftre langue luy en eft 
den; comme auffi ils confeffent tenir de luy ce qu*ils 
fpauent de meilleur touchant la le(on des pontes grecs 
& latins, au parauant non connus ne imitez en ce 
royaume, tant I'ignorance les y auoit gard6 enfeuelis. 
Et combien qu*il fe foit entierement adonn^ k faire 
des odes, epigrammes, hymnes & autres genres de 
poefies, en grec & en latin, en grand nombre, iuf- 
ques a paffer plus de cinquante mille vers ne cedans 
aucunement k ceux des anciens; il n'a laiffi^ de poiti- 

I* Bibliothique^ p. sot . 
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fer en noftre langue lTan9oife, dont U a*a eft^ imprim^ 
que bien peu *. » 

Papyre Masson rappelle autsi que le sayant proCes- 
•eur a eu longtemps pour disciples presque tous lea 
homines remarquables, tant de la France que dea paja 
voisins*, et, dans dne pi^ce de vers latins adreas^e A 
Nicolas Moreau*, Dorat, prdcisant davantage, nous 
apprend qu*il avait des Olives venus d*Allemagne, 
d'ltalie y d'£cosse, d'Angleterre, et que des Grecs 
mdmes ^tudiaient le grec aupr&s de lul. 

Nous ne chercherons point k r^unir ici tous les t^- 
moignages des disciples de Dorat en faveur de leur 
maltre, mais nous rappellerons du moins ces vers de 
Ronsard, le plus illustre de tous : 

O mon Dour at ton fpauoir 
Par ce fiecle nous fai& voir 
Q)te tu brifes Vignorance , 
Renommi parmy la France 
Comme vn oracle des Dieux , 
Pour defnouer aux plus fages 
Les plus ennoue3[ paffages 
Des liures laborieux. 

Tant d*ames ne courent pas 
Apres Alcee la^bas^ 
Qjiand hautement il accorde 
Les guerres deffusfa corde^ 
Comme ta douce merueille 
Emmoncelle par milliers 
Vn grand peuple d*efcoliers 
Que tu tires par Voreille *. 

I. BibliotMque, p. 685. 
a. Ehgia, 1. 11, p. 388. 

3. Voyez Appendices . lzi. 

4. A lean dCAwrat fom PreeepteWy & Poete royals Ht. I, 
ede XIII. (Euuret^ 1610, t n, p. t8o. On pcatie reporter aasei 
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Ce don de « denouer les plus ennou^ passages » est 
recoonu k Dorat par tous ses co n temporal ns. « II paf- 
foit, dit Sc^vole de Sainte-Marthe % pour vn rare criti- 
que & pour vn homme qui auoit vne parfaide intelli- 
gence des Autheurs les plus difficiles. » 

Scaliger pr^tendait que Dorat et Cu)as ^taicnt seuls 
capables de r^tablir les textes alt^r^s des ^crivains grecs 
et latins. 

Masson nous donne les noms de quelques-uns des 
^cn?ains qu'il expliquait le plus volontiers : c'^taient, 
outre Hom^re , qui servait, corome nous Tavons vu , 
de base m^me k son enseignement *, Pindare et Lyco- 
phron ". 

Ces le9ons si recherch<$es rapportaient autre chose k 

aox vert de Ronsard et de Balf que nous avons cit^a plas haut 
(p. xui-xt). La table g^n^rale de notre recueil indiquera les vera 
fran^ais des pontes de la Pldiade ot il est question de Dorat. 
Quant 4 retrouTer et k rapporter tous les passages des aatrea 
fcmains da XYl* si^cle qui se vantent d'avotr ^t^ ses ^l^ves, ce 
serait nn travail eztrftmement long et qui demeurerait toujours 
incomplet. Citoos cependant ce passage d*une lettre de Stncktus k 
Goldats : • Quam doleo me I. Aurati, praceptorit mei^ piri in- 
WeiUoJi£bHi dr in emeiuUauUt antiquis poetU grach acut\fimi 
didata, ^ annotationet in ilia carmina ante multo$ annos, & 
«<as ore calamo exceptat^ cum aliii nonnullis meis librit, 
lutetiet amififfe, » (i3« lettre da recueil public k Francfort en 
1688.) Ce morceau a Hi cit^ par Bayle et ensuite par M. le 
vicomte de Gailloo, dans an eacellent article sur Dorat, public 
dans le BuUetin du bibliophile de fdvrier iSS?. Clovis Hesteaa, 
k qui nons avons consacr6 nne note (note 35, p. 85), s'est vant6 
sttssi d'avoir ^udid sous Dorat. D'antres tenaient k honneur d'avoir 
ea do moina poor maltre un de cenx qn'il avait formes : • Mon 
pere me donna poar precepteur J. Maludan, Ximoiin, difciple de 
I>orat •,dit» dans ses 4/^o/res, Jean-Jacques de Mesme. {Variitit 
^toHque»etlitt^aire$pnb\\€eipaT M. Ed. Fournier, t. X,p. i3i.) 

I. Eloges det hommes illujlret qui depui$ vnjieele ont fleury 
n France dan$ la profeffion det Lettres, compofe\ en latin.*, i 
mit enfranfoit par G. Colletet, — Paris, A. de Sommaville, 1644, 
»»-4. p. 307. 

1. Voyea ci-dasaaa, p. zxii. 
• 3. Blogia, t II, p. a88. 
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coup fiOr que de U reputation et de U gloire; cepen- 
dant Dorat , tout en s'avouant riche en ^l^ves, se plaint 
de manquer d'or '. 

S*il avait voulu profesBer k P^trangefy ii aurait ^t^ 
r^tribu^ de la fafon la plus brillante. Scaliger a dit' 
que Dorat avait a Padoue cu k Pise 1200 ^cus de gages, 
et l*on a contest^ avec raison Texactitude du fait, mais 
il est bien probable quMl 8*agit non pas d*un traitement 
qu*il a touchy en r^alit^y mais de propositions qu'il 
a re; ues. Nous savons en effet, par du Verdier *, qu'il 
a entrepris un voyage en Italie et que sur son pas- 
sage on lui a fait les o£fres les plus s^duisances. 

n II eiloit entierement Catholique, & reuenant d'ltalie, 
palTa par Geneue 011 il ne tint qu^k luy qu*il n'eull bon 
apoindement : mais il ne fe pouuoit accouftumer a cefte 
doftrine. Parlant vn iour auec vn de leurs principaux 
Miniftres de plufieurs chofes de la religion & des cere- 
monies y il luy fut dift que le figne de la croix, que 
font les Catholiques fur leur perfonne femble eftre 
faid pour chaffer les mouches; il refpondit fort k pro- 
pos, qu'il eft vray, d^autant que Beelzebuth, Prince en- 
tre quelques diables , en Ebreu veut dire Prince des 
mouches, & que le figne de la croix chpfTant le Beelze- 
buth & les diables peut eltre did chaffer les mouches. 
le tiens cela de luy. » 

Cette plaisanterie de savant, dont on voit que Dorat 
s'applaudissait fort, n'est pas du meilleur goOt; mais 
Tanecdote jointe au t^moignage de Scaliger prouve que 
la reputation de Dorat ^tait europ^enne et que tous les 
£tats voisins faisaient des efforts pour Tattirer. 

Son enseignemcnt ^tait loin de Pabsorber tout entier:'' 

« MSme dans son dge le plus avanc^, bon gr^, mal gr^, 
il ecrivait toujours quelque chose. La plupart des per- 

I. Diuet di/cipulis, egentfedauri, (Poematum lib. IV, p. 29S4 
a. Au mot Auratus dans le second Scalig-erianM, p. 148. 
3. Profopographie^ t. Ill, p. 3571. 
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sonnages considerables souhaitaient qu'il fit I'ana- 
gramme de leur nom , et il semblait souvent pr^ire 
Tavenir d*une fa^on fort ing^nieuse, k Taide de cea 
transpositions de lettres '. » 

Du Verdier confirme et compile ces renseigne- 
ments : II a, dit-il, « introduift les anagrames en 
France y prifes des Grecs & peu viitees par euz» & 
point du tout par les autres auant luy ' ; il fe mefloit 
d'interpreter les fonges : il faifoit cas des centuries de 
Noftradamus^ contenant certaines propheties, aufquelles 
il a donn^ des interpretations confirmees par plufieurs 
euenemens*, & difoit que Michel noftre Dame les auoit 
efcrit vn Ange les luy di£lant. » 

Non seulement Dorat c^l^brait, en sa quality de po^te 
royal y les manages, naissances, entries et fun^railles 
de la famille r^gnante, mais il avait tou jours des vers 
latins, et parfois des vers franfais ou grecs, k la disposi- 
tion des simples paiticuliers. 

I. Papyrii Maffomis Elogia, U II, p. 289. 

3. « On pretend qu'il trouva la tablature des anagrammes dans 
Lycophron. n (Niceron, Mimoires^ t. XXVI, p. iii.) 

II est airiT^ k Dorat de se serrir de Tanagranime pour prodoire 
des jeoz de roots latins; Tun d'eux est restd c^l&bre. 

• Je n'ai pas affez bonne opinion de Dorat, die La Monnoye, pour 
le croire Antenr du fameux diftique : 

Roma quod inuerfo deledaretur amore, 
Nomen ab inuerfo nomine fecit amor, 

• On le troupe cependant, imprim^ page 37. du i. liTre de fes 
Epigramines, mais d'une autre fafon, moins bonne que la pr^- 
dente. Lliabile Le£lenr en jugera : 

Roma quod auerfo deledaretur amore, 
Nomen ein auerfo nomine, fecit amor. 

• Ceux qui difent, & M6nage entre autres... que ces deux vers 
foot auffi dans le recueil des poftfies de Jule Scaliger fe trompent, ils 
n'y font affeur^ment pas. « (Menagiana, t. Ill, p. 309.) 

3. Cest probablement ce passage de du Verdier qui a conduit 
M. Philar^te Chasles & dire que Dorat amit public une ^tion 
dts Propb^ties de Nostradamus. 
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« On ne mettoit prefque pas de fon temps yd liure 
en lumiere, dit Sc^vole de Sainte-Marthe',que laMufe 
de Dorat n'efcriuit en fa faueur & ne luy feniift de 
guide, comme s*il euil tfti le Mercure fauorable de tons 
lea chemins qui conduifent k la gloire. Prefque pas vn 
homnae nemouroit en France, pour peu^qu'il fuftde 
bonne Famille, que la Mufe de Dorat n*en foupiraft la 
perte, & ne fifl pour luy Toffice funebre de ces Fern* 
mes pleureufes d.)nt les Anciens accompagnoient leurs 
trifles fun^railles. » 

De inline que ces pleureuses auxquelles Sainte- 
Marthe rassimile , la Muse de Dorat ne devait point 
se lamenter gratis, et plus d'une fois sans dome la 
bourse du po6te s'est trouvde abondamment garnie du 
produit de ses pleurs. 

Ce n'est pas k la l^g^re que nous lui reprochons 
de s'^tre fait payer ses vers : il en a ^t^ accuse de son 
vivant. « II eut , dit Antoine du Verdier *, quelque diffe- 
rent en fon temps auec le Chancelier de PHofpital, qui 
fe mefloit auffi de po£trier (Wc), parce que ce Chan- 
celier Tauoit aucunement rebrod^, difant qu*il eiloit 
Po6te venal y dequoy il fit ces deux vers fuiuans : 

Carmina non vendo : tibi do^ qui carmina vendis^ 
Carmina qui vendis tarn bene^ vendt mea '.» 

Malgr^ ces d^n^gations, Dorat indique, en plus d'un 

I. Eloget... par Scipole de Sainte Marthe.., mis en Franfoit 
pdr G. Colletet. Paris, A. Sommaville, 1644, in-4, p. 368. 
3. Profopographie^ t. Ill, p. 3575. 
3. Cette pitee ae troave dana lat EpigrmamaU, an baa de la 

In qvendam Avrato 

obtidentem quod carmina venderet. 

Carmina n<m vendo : tibi do^ qui carmina veudi$^ 
Carmina qui vendit tarn bene ckara nUki„ 

Cea dem vers, aasex obacvrs, se trovTeot ripMt en taant de la 
page aaivante. 
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passage de son recueil, que les dons ezcitent le g^nie. 
U ledit formellementen parttculier dans une odepinda- 
rique en latin adress^eau cardinal Charles de Lorraine, et 
intital^e : Des poites et des princes vainqueurs qui ai^ 
ment les pontes, II y compare les ^crivains empresses k 
c^Mbrer les louanges des grands k des boeufs fiitigu^ 
pour qui le firoment et le fourrage diminuent I'amer- 
tume du joug *. 

1) est certain que tant d'illustres personnages, fas- 
tueux de leur nature » amateurs des arts et des lettres, 
fiers de ces ^loges qui les ^gaiaient aux h^ros de Tanti- 
quit^ , r^pondaient par des largesses k ces demandes 
incessamment renouvel^es. 

Get argent, gagn6 si facilement, s'en allait yite. 
« Accueillant avec tout le roonde, se rdpandant Yolon- 
tiers en bons mots et en r^cits spirituels, offirant par- 
fois des repas recherch^s et copieux , Dorat prouvait 
sa verte vieillesse par son intarissable babil et ne se 
mon trait jamais ^cono me, r^putant indignes du nom 
de pontes ceuz qui se piquaient d*dtre trop managers. 
II n'estimait pas Targent plus que de la boue, et regar- 
dait comma la plus grave des maladies le trop vif d^sir 
d'en acqu^rir*. » 

Cette l^giret^, cette bonne humeur, cette inalterable 
gaiet^ lui conciliaient beaucoup de gens. 

Ce distiqne te tronve aoat cette forme, avec la date de i558, 
an feailiet 199 du Recneil de Dorat, poblid k la toite des poteies 
latines de Georges Bacbanan 1 

Carmina non vetido, tiH do qui carmina pendis^ 
Tutuaqui pe»di$ tarn bene^ vtnde mea, 

1 . Do$ alit ingenimm 



. • . . fejjbt iuuant Jrumenta bou€% : 

Mellit if^avt trijlis amaritiem 

Pabula minuunt aratri. 

(Odarum, lib. 1, p. siSa.) 



3. P. Mattoni Elofia, t. IT, p. a88. 



Xlvj NOTICE 



Charles IX ^tait charm^ de ces plaisanteries et de 
cet esprit chez un vieiltard qui atteignait presque la 
decrepitude y et cMtait U ce qui le lui avait rendu 
Cher*. 

Brantdme appr^ciait fort ses r6cits. Apris avoir re— 
produit le conte de la Matrone d'^phise, il ajoute r 
« La premiire fois que j'ouys cette hiftoire, ce fut 
monfieur d'Aurat qui la conta au braue monfieur du 
Gua & k quelques-vns qui difnoient auec luy *. » 

De Thou nous apprend lui-mdme qu'il allait souTent 
voir Dorat au faubourg Saint-Victor et puisait dans sa 
conversation beaucoup de renseignements utiles. II 
I'avait particuHirement interrog^ sur Bud^e, qu'ii avatc 
connu 6tant enfiint , sur Germain Brice et sur Jacques 
Tusan •. 

Malgre I'Age avanc^ auquel ii ^tait parvenu , Dorat 
ne pouvait jouir paistblement ni de Tentretien des 
savants qui venaient le visiter, ni des distractions que 
iul procurait T^tude. 

Outre les n^cessit^s si pressantes de la vie, les trou- 
bles civils venaient souvent Tarracher k ses travaux. 
II nous fidt k ce 8u)et de curieuses revelations dans 
une epttre adressee k Claude Gauchet pour le remer- 
cier de renvoi de son pofime des Piaifirs de la vie 
ruftique felon les quatre faifons de Vannie , public 
en i583\ 

Avec la mobilite dMmpression qui caracterise les 
poetesy Dorat s'dtait laisse seduire par cette agreable 
description de prairies, defor^ts. Dej4 il s'etonnait qu'on 
habitAt la ville et qu'on se privftt de richesses si fiiciles k 
acquerir. Bien qu'il se sentit alourdi par la vieillesse et 

1. P. Majbui Elogia, t II, p. 389, S90. 

2. Dames galantez, Diacoure IV. 

3. Thnanus. De vita fua, lib. I. Voyez anssl Hijior. lib. 89* 
▼ere la fin. 

4. Voyez Y Appendices p. liiv. 
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ne marchftt qu'avec peine, renthousiasme que lui cau- 
taient lea po^aiea pastorales de son ami lui inspirait 
pour la campagne une passion qui ranimait d*une at- 
deur nouvelle. Prdt k quitter son foyer, k fuir la cour 
et la yille, il entend tout k coup non le cor de chasse, 
mais la trompetie gucrri^re: il faut reater U oC^, tout d^- 
bile qu*il est, il se voit contraint de porter ies armes, 
et ou il fr^mit le jour et plus encore la nuit au bruit 
des arquebusadea. 

Cea troubles auzquela Dorat £ut allusion ^taient ex- 
cite par lea Seize. Paatoureau , conseiller au Parle- 
ment et grand ennemi de la Ligue, commandait Ies 
bourgeob, d^vou^s k la cause royale, qui habitaient le 
quartier de Saint-Jean-de-Latran. II veut enrdler Do- 
rat, qui s'ezcuse sur son dge, et demande k jouer seu- 
lement un r6Ie analogue k celui du clairon ou de la 
f rompefte, en donnant du coeur auz soldats, ainsi qu*ii 
I'a fait souvent par lea vers qu'il a composes. C'est lit 
qu*il rappelle ses premieres campagnes, afin de se dis^ 
penaer d'en entreprendre de nouveiles. 

Dans cette pi^ce, oil il sembie que Dorat avait int^r^t 
k exag^rerson flge, ii nesedonne quesoizante-neuf ans, 
et il r^sttlte cependant de I'ensemble de ses oeuvres et 
des t^moignagea contemporains quUl devait £tre plus 
Ag^. Apris s'^tre vieilli outre mesure dans la premiere 
moiti^ de sa vie, il cherchait It se rajeunir dans la se- 
conde et avait d^cid^ La Croix du Maine' a lui servir de 
cooaplice dans cet innocent mensonge, soit, ce qui 
paraic le plus legitime, pour ne pas risquer d'^loigner 
de lui ies dcoliers en faisant connaitre son Age veritable, 
aoit par un calcul de coquetterie assez invraisemblable 
au premier abord, mais que la r^olution qu*il prit peu 
d*ann^es avant sa mort suffirait cependant k ezpUquer. 

Convaincu probablemcnt, comme il Ta ^crtt quelquc 

I. Voyez ci-dessus, p. ix. 
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part, que la femme est un doux mal % il se d^ida, sttr 
la fin de ses jours *, & soizante-dix-sept ' ou soixante- 
dix-huit ans *, k ^pouser une jeune fiUe de dix-neuf 
ans*. 

Cette union disproportionn^e lui attira mille quoli- 
bet8,qu'il re9ut avec son enjouement ordinaire. 

« On dit que la veille de fes ndces, ayant fait 

part de la nouuelle de ce mariage a yn de fes amis, qui 
lui t^moignoit de P^tonnement de cette nouuelle ,& 
caufe de fon grand Age, & de la ieuneiTe de la fille , 
il fe contenta de luy r^pondre : EUefera demain femme, 
ce qui eft vn bon mot de Ciceron' ». A d'autrea « qui 
luy parloient de cefte nouuelle amour qui leur fem- 
bloit hors de faifon, il refpondit en riant que cela luy 
debuoit eftre permis par vne licence Po6tique *. »' 

Enfin, comme on lui faisait observer qu*une fois 
d^cid^ ft se marier il aurait dd tout au moins ^pouser 
une femme d'un certain ftge plutdt qu'une jeune fille, 
il s'dcria que puisqu'il devait mourir par le fer, il ai- 
mait mieux que T^p^e fAt briliante et polie que toute 
couverce de rouille '. 

Plusieurs biographes ont pr^tendu que cette seconde 
femme de Dorat ^tait une servante ; k en croire Bour- 
bon, elle ^tait fille d*un pAtissier du faubourg Saint- 

I. Fcemina duke fnalum, horit opportuna duahut : 
Ciim iacet in thalamo, citm iacet in tumulo. 

De natura mtiUerit. {Epigrammatum lib. I, p. 43.) 

3. Elogei,,,, par Scevole de Sainte-hfarthe^ t III, p. 369. 

3. Borboniana, maniucrit cit^ par Joly. 

4. Menagiana, t. Ill, p. 304. 

5. Vndeuiginti annomm puella, dit Sainte-Marthe. GoUetet 
tradait, on ne sait poarquoi : « uoe jeune FiUc de Vkgt de aa ansi. 

6. Niceron. Mimoires^U XXX Vl, p. ii6. 

7. Eloget..,, par Scevole de Sainte-Marthe^ p. 369, ct Jldui- 
giana, t. Ill, p. 307. 

8. P. M^S^iElogia, t. II, p. 289. 
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Gemiain, et Derate n*eut iamais rien d*elle quVnpat^ 
de pigeons, qu'il roangea auec d'autres Regens le iour 
qu'il deuint amoureux d'elle & qu'il lui fut ac- 
cord^ '. » 

II est certain du moins que les parents de cette fille 
n'^taient pas dans Tindigence, car, ainsi que I'a re- 
marqu^ Joly, Dorat adresse au lieutenant civil Siguier 
une piece de vers latins, pour le remercier d^avoir ac> 
cueilli fiivorablement une supplique de sa femme *• 
Celle-ciy par I'organe de son mari, se plaint de ce que 
samfere, remari^e, a vendu la maison paternelle, en 
a refu le prix, reut la ddpouiller de la part qui lui 
revient, et est devenue une veritable roarAtre* 

Malgr^ PAge avanc^ de Dorat , cette derni&re union 
ne demeura pas sterile. Le poate eut un fils, auquel il 
donna le nom de Polycarpe. « Plufieurs, dit Bour> 
bon% r^putoientce Polycarpe bfltard, Acaufe du grand 
Age de Dorat & qu'il auoit chez luy en penfion plulleurs 
grands Ecoliers qui aimoient bien fa femme. » 

Dorat ne prit jamais A ce sujet aucun ombrage. La 
naissance de ce fils lui causa une joie incroyable ; il se 
plaisalt A |ouer avec lui» et, dit P. Masson, a IMlever 
dans ses mains comme un petit singe *. A la mort de 
son p&re , Polycarpe eut pour tuteur Nicolas Goulu , 
son beau-frfere, qui s'en trouva longtemps charge. 
MaJgr^ les exemples dont il ^tait entour^ , il manifesta 
probablement peu de goOt pour P^rudition. « Ce Poly- 
carpe , dit Bourbon *, a eft^ fait marchand de toile , oil 
il a ii bien fait, qu'il eft mort depuis peu extrAme- 
ment riche. » Joly, qui cite ce passage de Bourbon, 
pense qu*il T^crivait vers le printemps de i638. 

I. Borbomana, manutcrit. 

3. Epigrammatum lib. II, p. 83. 

3. Borboniaua^t manuscrit. 

4. P. Maffbni Elogia, t. II, p. 289. 

5. Barboniana^ manascrit. 
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Dans les d emigres ann^es de a« vie, Dorat quitta la 
porte Saint-Victor pour les dcpendances de Saint-Jean- 
de-Latran. II s*y ^tablit avec ses ^l&ves et y resta jus- 
qu'& sa mort. 

Nous ne savons pas bien a quelle ^poque cut lieu 
ce changement de residence. II se pourrait que le sa- 
vant professeur, czpuls^ en 1 58o en faveur des pesti- 
f^r^s, fOt venu k Saint-Jean-de-Latran et y fdt rest^ ; 
mais il nous parait plus vraisemblable de croire que ce 
fut k I'^poque de son second manage qu'il quitta la 
maison habitue jusque-li en commun avec son gendre 
et sa fiUe Madeleine. 

En choisissant cette demeure, Dorat avail probable- 
ment calculd quUl allait de nouveau se trouver en rap- 
port avec un ancien et tout-puissant protecteur, qui 
ne pourrait manquer de lui £tre fort utile« La com- 
manderie de Saint-Jean-de-Latran d^pendait d'Henri, 
due d'AngouUme , en sa quality de grand prieur de 
France. Dorat, son ancien pr^cepteur, devenu son hdte S 
lui rappelle les lemons qu'il lui a donndes d^s sa plus 
tendreen&nce, la prediction quMl lui a faite de sa gran- 
deur future, et, se disant ^cras^ par la somme qu*il doit 
payer pour la maison dependant de Saint-Jean-de-La- 
tran^ il demande k £tre, comme beaucoup de ses voisins, 
d^charg^ de cette redevance. II se fonde fi^rement sur 
I'honneur que son enseignement r^pand autour de lui, 
et promet, en '^change dt la faveur quUl sollicite, la 
reconnaissance de ses nombreuz ^i^ves. 

Cette requite ne fut pas imm^diatement couronnde 
de succ^s, car nous voyons bient6t une nouvelle pi^ce 
latine du po6te, plus dtendue, plus dlogieuse, entrant 
dans de nouveaux details sur I'enfance et sur Tdduca- 
tion du prince; la conclusion est la m£me, mais la de- 

I. Qui tuus ejt kofpet nunc, & do&or fuit olim. (Poewuh 
tumt lib. Ill, page a 1 2.— An lieu de ad Henricum EngoUf men/em, 
la pi^c porte par erreur : Ad Henricum III. Gal. & Pol.. Regenu 
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mande est r6p6x6c avec plus dMnsistance et de force: 
« Morely qui fut le Chyron de ce nouvel Achille, le 
Phttnix de ce nouvel ^acide, a re^u pour un si grand 
travail un prix qui n'est pas k d^daigner : il est devenu 
gratis I'hdte de taville. Quant k xnoi, qui ai d^velopp^ 
non comme lui ton corps, mais ton esprit, et qui t'ai 
enseign^ k parler grec et latin, j'entends non pas seu- 
lement tout Paris, mais toute la France se plaindre de 
ce que je n*ai pas obtenu la recompense que je mdri- 
tids. Fais done, car tu le peuz, que je sois gratis ton 
Mxt, au lieu de I'^tre moyennant cent ^cus.'Si tu fais 
cela, grftce k mon cours de Grec, I'^cole de Saint-Jean- 
de-Latran sera bientdt Ttfrnule du Gymnase royal *• » 

Cette pauvrete , que Dorat avail peut-6tre ezag^rde 
d'abord, afin de vivre plus k False et de con tenter ses 
goOts de luxe, n'^tait devenue en dernier lieu quetrop 
r^elle. Cette phrase, plus ^Mgante que precise, de 
Masson : « II mourut riche , surtout des ressources 
que la vertu nous procure, non de celles dont Tavide 
genre humain ne peut se rassasier* », pourrait fiiire 
croire quMl ^tait k 1 abri du besoin, mais le t^moignage 
desautrescontemporainsnelaisseaucune place audoute. 

Ronsard ', parlant de la situation pr^caire des po€tes, 
s'^crie : 

Ne fommes auance3[ JinoH de pauuretd, 
Lambin, Tumeb, Daurat^ lumieres de noftre dge^ 
Dodes & bien^uiuans en donnent tefmoignage. 

De Thou attribue la triste position du c^lebre pro- 
fesseur aux plus louables motifs : « fait , dit-il , pour 
s'occuper uniquement des Etudes et de Tavantage des 

t. Pocmatum Jib. IV, p. 3o5. 

a. Diuet opitus^ tit prafertim quat virtut parity non quibm 
mortalium genut auidum expleri nequit. (P. Maffoni Etogia, 
^* lli p. ago.) 

3. (Enures, i623, p. 735. 
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autreSy il n^gligea toute sa vit le sotn de sa fortune, 
ce qui I'a fait tomber dans une deplorable indigence *. » 

U ne faudrait pas accepter dans son entier ce juge- 
ment si favorable. Com me professeur, Dorat se montre 
plus d^vou^ que d^sint^ress^ , du moins aupr^ des 
grands. Nous avons vu avec quelle ezag^ration ^ri- 
dente il peint les fAcheuses consequences de son s^- 
jour k la cour, et TAppet^ , assez fi^re et assez noble 
d*ailleurs, avec laquelle il reclame une r^ompeose 
sup^rieure a celle qu*il a re^ue ; il poursuit avec une 
insistance' que rien ne lasse, les termes en retard de 
sa pension ; il cherche sans cesse k se fiiire dispenser 
des charges que ses propri^t^s ont k supporter ; il 
plaide pendant plusieurs ann^es contre un vigneron 
qui avaic laiss^ d^p^rir ses plants. Quand sa maison 
est envahie par les pestiffr^s et qull se voit presque, 
comme on dirait aujourd*hui, sous le coupd'une ex- 
propriation, il a grand soin de specifier tout d*abord 
que, si elle a lieu , il entend £tre pay^ non d*apr^s la 
valeur des propri^t^s dans ces temps malheureux, mais 
d'apris celle qu'elles avaient avant le ddbut de la 
peste; il poursuit un de ses Olives pour un vol dont 
il n'indique pas la nature, mais qui ^tait probablennent, 
on peut le conjecturer par ce silence mAme, d'une 
assez mince importance; enfin, dans une pi^e dont 
nous n'avons pas encore eu occasion de parler, il re- 
clame la peine du fouet contre une vieille serrante 
qui avail bu son vin •. 

L'homme qui agit ainsi n*abandonne pas le soin de 
ses int^ritSy et, sMl les compromet parfois , ce n'est 
pas par negligence, mais au contraire k force d'attention 
minutieuse et de rigueur intempestivc. 

Scaliger, du reste, a encore plus mal renconti^ en 

1. HiJtoriarMm... Mb. Sg. 

2. Voyez Appendice, p. lxvi. 
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fiiUaat de Dorat un avare, que de Thou en le pr^sen- 
tant comme un homme d^sint^ressd. Apre au gain , 
profitant de toutes ses ressources, il 6tait excellent 
administrateur, mais fort mauvais manager, et c'^tait 
en quelque sorte par principes et par vanit^ de po^te 
qu'il se montrait d^pensier. 

II avait d'ailleun une confiance exag^^e dans son 
talent de professeur, qui lui avait assurd des ressources 
que sa vanit^ croyait in^puisables; mais sa yieillesse 
avait peu k peu ^loignd les ^coliers, dont le nombre se 
trouvait d^j^ fort diminu^ par suite des troubles civils, 
et lorsqu'il mourut k Saint-Jean-de-Latran , presque 
octog^naire, le i*' novetnbre i588, au moment oCi 
Henri III tenait les £tats de Blois% sa perte ne causa 
pas autant de regrets qu*elle aurait dH en exciter. 

On commen^ait k oublier Phomme habile et con- 
aciencieux qui n'instruisait pas seulement ses d^ves, 
mais les formait , qui parfois ddrobait un chef-d'oeuvre 
k leurs jeux pour ne le leur montrer qu'au moment 
oil ils avaient assez d*intelligence pour le comprendre 
et oil ils ressentaient assez d'enthousiasme pour Tad- 
roirer. 

Ui est encore k nos yeux sa veritable gloire ; ses cin- 
quante mille vers latins ou grecs, et surtout ses poesies 
fran^aises, ne valent pas son enseignement. Ses ^l&ves, 
voiUl son veritable litre ; en cessant d'etre leur maltre , 



1. Selon de Tbou, il mourat praque octog&iaire, pcene c&o- 
gemarius, nouembri exeunie. {Hiftoriarum lib. Sq.) — DefceffiL,^ 
LMtetia ad Templum D. loanni$ LaleranenJU, profpera/erefem' 
pervfusvaletudine, cumregni ComitiaBlefis haberentur Henrico 
tertio rege, anno Domini 1 588. Calendis nouetnbri$. Damafi^ Ro- 
wuuue vrbis Epi/copi, atatem/upergrefus, maior enim oduage- 
uario excejfit e vita. (P. Majoni Elogia, 1. 11, p. ago ) Voir les 
^pttaphet dans YAppendiee^ p. lzviii.— M. Jal a cberchtf k verifier 
la date de lamort de Dorat et son ftge dans les registres de S. Benott; 
mais ees registres, anjourd'hui enticement d^tniits par I'incendie de 
I'amieze de I'Hdtel de ville, manqoaient dte lorspour I'anote i588. 

Dcrat. g 
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il demeurait leur ami et leur guide. Leur faire com- 
prendre les chefs-d'oeuvre de Tantiquit^ n'dtait ik sea 
yeuz qu^un moyen et non un but; il pr^tendait leur en 
Yoir composer k leur tour, et se niontratt en toute cir- 
constance initiateur ardent et convaincu. Mais par un 
ph6nom^ne extraordinaire et toutefois assez frequent, 
I'ardeur^ la flamme qu'il communiquait si bien aux 
autres, semblent ne pas P^chauffer lui-m€me, et il aurait 
pu rdp^ter avec une rigoureuse exactitude ces paroles 
^chapp^es k Horace * dans un accis de modestie : 

Fungar vice cotiSj acutum 
Reddere qua firrum valety exsors ipsa secandi, 

I. An poetiea, ▼. 3o4. 





APPENDICE 



PIECES JUSTIFICATIVES 

DE LA BIOGKAPHIB DE DORAT. 



AD FOXIVM 



Vrba de palriafeptem rixaiUw Homerl : 

Et /ab gramtnaticU lis ea paidel adhuc. 
At mfhl K* mifero magnum q»tfeSoT Homemm, 

QaS licet ad mufas Ire feqitente gradu ; 
Cerit qui races turn fanlum primtii Homeri, 

If fa fed in vtilgas orgia/acra dtdi ; 
Orgia qiue frvjtra cupiunl fpeSart pro/ani. 

El nuliat cijtii qua yeneraada latent. 
Haxego quIpHmui vatet noHits antra reclufi, 

Fat ybi Minmio cominui ore f mi ejt, 
N<m Prbea patriaa fiptejn. velut ille, require, 

Contentiu patria, qua/ait vna mihi. 
YrbtiH Aquitania quondam celeberrima tenit, 

Panca, fed exilii qita tenet aruafoli. 
Nomen & indefamit vetus till Graciafitil. 

St modS Lenumix li/uf; ante/uit. 
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Patria tamjterilis^ gnauis tamen vja coUndSy 

Creuerat ad iufias plena laboris opes. 
Norn tamen inuidiam fecit labor improlms vlli : 

Cenfibus ejt folis inuidiofa fuis. 
Quosfi tupateris iudex iuftijjime Foxi, 

Iniufte a dominis vique doloque rapt, 
AQum eft de patria vatis tihifemper amid, 

Et quamuis expers criminis exiil ero, 
Namque quid exilium eft patria niftfede earere, 

Quce nifi tu prohibes, nulla futura mihi eft? 
Ergo Mceonio ne nam de vate refingar^ 

Illefua/al/o crimine pul/us humo, 
Tu fuccurre tuo (qua iusftnit) v/quefauore, 

Vt/uaftt vati patria falua fuo. 

(Poematum lib. II, p. loo-ioi.) 
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Pace tua ft iure quart mihi pauca licebit, 

Pauca ego nunc tecum Camaualet querar. 
Qua me prima dies malefidam traxit in aulam, 

Vltima cur vita nonfuit ilia mea? 
Paruo diues eram : paruoque beatus habebam 

Vnde mea domui pabula certa darem. 
Ars mihi quarebat vidum : labor improbus artem 

luuerat, atas cut fat iuuenilis erat. 
Nunc morbis fenioque grjuis, nequefat memor artis, 

Defueti&fugiensferre laboris onusy 
DebiliSy ager^ egens^ quid agam^ nifi damna gemenda 

Noftra leuem, gemitusft modo damna leuat? 
Ergo ego confumpfi melioris iuuenile vita 

Tempus, & ars mihi quas ante par arat^ opes. 
Namque domo careOy ftudiis aptiffima quondam 

Quafuerat fedes vna parata meis, 
Fra&a^ vel abfenti domino furrepta fupellex : 

Vnde mihi talem nunc ego rurfus emam? 
Olim ego difcipulos non parua laudis habebam^ 

Fama mihi quorum maxima fama cura eft : 
Vnde parem, quos amifi te propter, & illos? 

Vnde quod eximium nomen in vrbefuit? 
Vnde tot oblitas, dum tra&o minora, Camanas? 

Nam rideor Grac^ dedidicijb loqui. 
Vt tamen hac reparem^ non eft reparabile tempus, 

Optima quod vita pars fuit vna mea. 
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OmnibMS amijfis, quid muic mihi rejtat egtno, 

Naufragij tahulas preeter & ctra mei? 
Conjumenda hreui non multa numifmata tantM, 

Quanta mihi foboles femper alenda domi eft? 
Dterejcente mihi nam re, domus awda puellis 

Eft geminis, proles tertia iamque fubit, 
Et tamen ingrata cum nuncdeceptus ab aui^, 

Ceu geiido refero Icefus ah angue pedem : 
(Tfam referam nimium mihi iam nimiumque neetjfeeft, 

Paftb qua nequeo iam, mihi crede, patij 
Nunc cum me d duri iuuat afthruijfh labore 

Seruitij, iratis, quod mihi diisfubij : 
Nulla mei ratio peieris fudorit habetur. 

Premiafunt meritis reddita nulla meis. 
Nihil datur vnde mecepojftm tolerare feneCtct 

Pauperiem, natis vnde cauere famemt 
Vnde domus ceteris eertam prohibere ruinam : 

Namque domus inftat certa ruina meet, 
Quam tibi turpe puta nonfuffulcire cadentem, 

Turpe laboranti fubdere nolle manum. 
Non ergoftcde te'merui, non, dum tibi gratum 

Sic doeui fumma node dieque fide. 
Aiqui, ft velles C& erat te velle decorumj 

Commodius poteras rebus adeffe meis. 
Si me non quibus, faltem me voce iuuares : 

Quid minus eft vocem quam dare velle fuam f 
ScUnus apud Regem quid haberet ponderis ilia, 

Sifttpro rebus ambitiofa piis. 
Non ego qudm curator equum tibi vilior ejft 

Promerui officiis in tua teda meis. 
Pe^fiofac deturpro fumpto parua labore 

Annua, quam vel equos qui bene curat habet. 
Quam famulus prius obtinuit tunc vnus & alter, 

Tertius afcribatfac quibus ipfe preeor. 
Interea dedit aliquid flquo iuftius eft nilj 

Defuccefforis conditione mei. 
Non tulit ille graues aftus pondu/que diei, 

Durior eft operis pars data prima mihi. 
Frada mihi glacies, curjus habet ille feeundos : 

Quod/eui, totum ne metat alter ^ age 
Aut alia certi (ft qua eftj ratione require^ 

Quo me, lapfuram fuftineafque domum, 
Ciuili fremeret cum tota Lutetia bello, 

Callus & ipfe fuas Rex trepidaret opes, 
Ipfe quoque ai^fteri necpojfem lege Solonis 

Argui in altenUra pars n\ft parte forem. 
Pads amans vates gladio precinguor acuto, 

Atque mea quatio non mea tela manu. 
Qualia iam reducis genitor longauus Vlyffts 
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Arma tulit TYoia tro/ue cadente/enex. 
Vidit & imtidit mihi Martia tela tenenti, 

Phofbus, & erronem fub Juafigna vocat^ 
P&nere dumque manu cundarer inutile telum 

Iratus telo me petit ille/uo : 
Figitur armato Phceheia cufpis in armo : 

Vatis & hinc dextrum condolet omne latus, 
Nec/atis, infultans verbis quoque trijtibus ctgro ; 

/ fittiic & Mortem tu mihi prof er^ ait. 
Nee mora depofuit quem dextera fumpferat e^fem, 

Et redit ad calamos arma priorafuos, 
Ilia fed officium fcribendi Utja recu/at, 

Alterivjque manus pojcere cogor opem. 
Qua tamen arte licet culpam emendare priorem, 

Nitor & hoc memini criminefada meo 
Et merito quia tela mea fum non mea dextra 

Aufusferre, mea ejtfauda^ Phcsbe, manus. 

(Poen»atuin lib. II, p. 55-58.) 
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Thermeeum iubet Aurati/aluere Camcena, 
lufiaqueji quando nunc ejt mihi caufa falutis 
Mittendof, tua Thermceus iuJUffima cura 
Filius ille, meas venit qui nuper in adeSy 
Ad quas migraui tanquamfugitiuus ab Aula, 
Cum Mufisjtudiifque in gratiam vt inde redirem : 
Aulica nampaffus fajtidia mille per annum, 
Hunc tandem in portum ventis iadatus & vndis 
Nau/eam vt euomerem tanti maris, alter Vlyffes 
Euafit atque ita me Nympharum tortus in antrum 
Reddidi, in illarumque Jacraria grata recepi^ 
Nil/atius ducens grandi^ nihil aptius auo. 
Inter quod iuuenes Jtudiofos v/que frequenter 
Ver/ari, & quafcire dedit mihi longius ceuum, 
Socratis exemplo fenioris rite docere. 
Nam ciim dudor ait, Tharcenfis paruulus ejfem, 
Tunc puer, vt paruus fapiebam, grandior at nunc 
Ciim Jim, grandia iam nugis me tempus omijjb 
Curare, & vanospueris dimittere lufus. 
Ergo non multis, fed paucis, quos ego legi 



APPENDICE. lix 



Vel qui me potius legtrt fuit velut aptum, 
Artibus &Jtudiis ad me venientibus vitro, 
Vtraque magniloqui myjteria rimor Homeri, 
Sine per Iliacos Regum populique furores, 
Vnde quid ira decern nocuit funejta per annos 
Difcitur, & quod clara Ducum capita egerit Oreo : 
Siue in Vlyj'ceis erroribus, atque periclis, 
Non modo quanta fuit duri patientia Nautof, 
Quantum conftlii, pietatis, iuris & ^qui, 
Et quantum moderati animt fpeeulamur in illo. 
Quern Jibi virtutis perfeBum exemplar ad vnguem 
Propofuit defcribendum diuinitus Homerus, 
Seria multa iocis inuoluens, veraque Jldis : 
Qualis apud Veteres nondum corrupta fophia 
Virginis injtar eratfinuofo it^gnis amidu, 
Vndefuum peplum doda fumpfere Minuenue 
Cecropidof, variis quod acu pinxere jigvrii, 
Sijtere Palladia foliti quod in arce quotannis 
Donum it^gne Dea, & Sophia mirabile textum. 
At nimis irtfctlix^ rerumque ignara latentum 
JBtas pqfierior quaprifca poemata vanas. 

(Epigrammatum lib. I, p. 14-16.) 



AD D. GELAEVM. 

Magni maxima pars fori Gelae, 
Quo nonfandior ilia Cretis vma 
Minois : grauenejit hunc libellum, 
Quern mittit tibi Mufa, leditare. 

Inter quos iuuenes docens laboro, 
Vnus Mercuriatis artis, ac non 
Phoeboee docilis, mihi meifque 
Qucedam/urripuit, deditque venum 
Sic vili pretio, pudens vt Emptor 
Deberet malipartafufpicari, 
Dignum tu fed in hos malos emaces 
Exemplumfiatuens, fac exlume/cant 
Sic pq/thac iuuenum emptitare furta, 
Purtorumfacit Emptor ip/efures. 

(Epigrammatum lib. II, p. 85.) 
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AD HENRICVM 

RSOI8 PRATRBM F0RTI8SIMVM. 



^Jt domus Aurati tenuis, fgd nota popello 
Lemouicunty kuic parcat militis ira tui. 
Parcat vt huic miles iubeas in limine Jigi : 

AVRATI DOMVS HAEC, HANC VIOLARE TETO. 

Sic tibi contingat Vidori poffe reuerti, 
Sertaque defratris laureaferre manu, 

Parrifiamque vehi curru cum fratreper vrhem^ 
Me ter lOj fratri^ terque canentem tibi. 

(Poematum Lib. II, p. 72-73.) 



INGRAVESCENTIBVS TERTIO BELLIS 

CIYILIBVS BT BXPEOITIONE IN REBELLK8 TOTAM FKEB 
AQVITANIAM VA8TANTSS FACTA, AVRATVS SVtS QVI 8VNT 
APVD LEMOVICES , TIMEN8 , COMMENOAT FRATRI RBGI8 
8V11MO BXERCITV8 IMPERATORI, PER D. OB CARNAVALLETy 
BO MODO. 

Non igitur duro funt omnia tempore dura^ 

Dulcibus ejt aliquis inter amara locus. 
Sunt etiam mi/eris foldtia fxpe laborum 

Parua fed in magnis grata futura maiis^ 
Me quoque cum multis rerum grauiora/erentem 

Pars leuat in nigro Candida parua die. 
Nuper enim nq/tras miles vajlauerat tedes : 

Quafius eram Regi : Rex reparare iubet. 
luffa fides fequitur : nee enim fine pondere verba 

Regia/unt, auH cum grauepondus kabent. 
Sedfrufira mihi Rex cedes reparare dedijhtt 

Quas iterum miles diruiturus erat, 
Ni pius exemplum Regis foret ip/efequutus 

Prater, ab abmonitu, Camauenoi^ tuo, 
Tu/acra liminibus prasfcribis nomina nofiris 

Henrici^ quorum tuta/auore domus. 
Nunc etiam mater commendari tibi pojfit^ 

Hanc quoque feruandi fit tibi cura precor. 
Nam mihi quid prodeft feruata Lutetia per te, 

Sipatrice pereat vis mihi tola meet? 
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Si pereat mater, /^atres, pariterque forores, 
Quos mihi Lemouicum maenia parua teneni? 

Hos igitur ferua :Ji meferuajps laboras 
Et patria vatifacjit in vrbe focus. 



(Poematum lib. IV, p. 3 18-319.) 



AD DOMINVM NICOLAVM MORELLVM 



DOKINVM o'ATTBVIL. 



Tempore quo tuus tile pater Jlorebai in aula 
Regejub Hekrico qucejtor fuh regeque nono 
Carolo, Pt integritas, Jlc gratia tanta parentis 
Erga me do^ofque omnes, quos aula fauebat 
y/quefuitf Regis ftipendia vt annua nobis 
Certa/orent nullos intercipienda per annos. 

At nunc ne/cio qua fatali forte maligna 
Dimidium intercepta mihi ftipendia in annum 
Mefeniore cegroque abfenteque Regis ab aula, 
Regali i Qucfftore, & Regis nomen habente. 
Ante duos annos nam qua mihi pramia debet^ 
Abnegate & nuper Regi me iure quaerente, 
De Regii Qtueftore quod Auratum male tradet 
Rex iujfit priuo Regis prafente Senatu, 
Atquefauente Seni merito per fcripta poitce^ 
Et per difcipulos quot Gallia nouerit ipfa 
Eximie dodos Greece, do&ofque Latins, 
Perque alios aliis docui quosfemper ab oris 
Germanis, ItaliSj Scotieis^ pariterque Britannis : 
Atque adeo Greeds greeca hinc repetentibus vitro, 
Teftibus idque libris quorum iam Fama volauit 
Tam proculfVt Francis fonus audiretur ab imis. 

Tu vero qui me noftift nouit & alter, 
O Morelle, tui pereat ne gloria patris. 
Ad Patris exemplum rediens Patrifquefauorem 
Regibus in Mufam Francis iam quinque probatam, 
Quantus apud Regem Queeftorem Regis amicus 
Eft tuus illefauor precor experiaris vt in me. 

Qua Rex Aurato iuffU mihi debitafolui 
Anni preeteriti quauis ratione modoque, 
Tefte Epsrnonio commendatoreque noftro, 
Meque nift Quaftor faciat regalia iujfa 



llij 
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Adfua vindicefe mox iura iubente vocare 
Quofftorem Regem regalia iu£^ negantem. 

(Pocmatutn lib. Ill, p. a2 1-222. — Lt meme piice fi- 
gure sous ce titre : a Ad Nieolaum Morcau » auz 
pages 204 et io5 avec queiques yariaates et sans 
les huit derniers vers ou ils sont intitules. En re- 
vanche on les trou?e tout seals dans le second 
liTre des fyigrammeSf page 65 : 9l Ad Ratiouum 
Magijtros ».) 



AD PHILIPPVM HVRALTVM, 

VNICYM DOCTORVM PATRONVM. 

Me cammendaJH, fed commendatio pondus 

NoH habuit, morbo praueniente graui. 
Cau/afuit marbi Aulieus, ipfa fenedus. 

Qua mortHS grants ejt^ tertia pauperies, 
Irrita nam annorumJUpettdia nojtra dworum, 

NecJignuM Regis, nee tua eera innate 
Quidfaciam/enior, pauperque^ agerque, Philippe? 

Ad tefaera bonis ancora confngio. 

(Epigrammatum lib. I, p. 25.] 



AD D. SEGVIERVM. 

Aurdtus genero domum/ub vrbe 
Qua ludant pueri Jimul docendi 
Dudum tradiderat : generfed illam 
Multis partibus auxit, atque fumptu : 
At nunc pubiica pejlis ilia clades^ 
Quce Phcebi noua mijjfa venit arcUj 
Phcebeis habitanda nejit ipjis 
Mt^/is, viribus effidt malignis. 
Nam qui pejliferi fugantur vrbe 
Irrupere domum, fecantque plantas, 
Commune k propria fibi parantes. 
Nunc ciuilibus atque ciuitatis 
Tu qui litibus es negotiijque 
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Binds, 6 Seguiere, plus fat y»i», 
Ne dues patiare ciuium ius 
Proprator vioiare : Jin neceffe 
Priuum cedere publico, fac in rem 
Vertatur domus empta ciuitatis 
Ciuilipretio tuo fauore. 
Bed quanti valet, ajlimenda tanti. 
Per te ne pereant Socer Generque, 

(Epigrammatum lib. I, p. 3i-3a.— Cette pi^e 
se trouTe avec quelques yariantes auz pages 
324-3a5 de La premiere partie du recueil, 
Poematum lib. IV. Le troisUme Tera s'y lit 
ainsi : 



Dudum tradiderat geuer, fed illam 

ce qui rend ce passage inintelligible et a 
fait changer k Terrata gener en socer, chan- 
gement que la ponctuation meilleure du 
tezte que nous avons cholsi rend inutile.) 



AD D. VILLOMONTAEVM 

VKBI8 PRABFBCTVIC. 

VillomoiUaoJi mons Pamaf/ius vrbis 

Nomine tejtefauet mutuus ^quefauor, 
Snpplicis exaudi geminifua damna querentis 

Quos e Pearnaffo p^is abire iubet. 
In MarceUino,\quo monte falubrior vrbis 

Pars nan eft, domus his empta duobus erat. 
Mufarum fedes Mufts & amantihus ipfas 

Ho/pita & vrbanis commoda Di/cipulis, 
Illam fed plebes quam peftis acerba fatigat 

Fecit vt kacfanis non habitanda foret : 
Phabus amat Mufas fed peftem mittit in hoftes 

Cultorefque fuos hinc abiifpB dolet. 
Ant igitur dominis populus fua teda relinquat 

Aut emat hax, fed non conditione mala, 
Quanti olimfuerat, quanti fine peftefuiffet 

Veneat vt tanti fac vitiata domus : 
Vnius i pretio mantis ftbi quarere montem 

Vtpoffint alium quim pia Mufa colat. 
In quo monte tua Villohontakb canantur 
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Laudesfeu, Graeis/eujidihus Latiis, 
Quad tua/upplicitus/aueat mens Integra Mi^fU 
Publica priuatis nee nocuijfefinat, 

(Poematum lib. Ill, p. aao-iai.) 



AD CLAVDIVM GAVCHETVM. 



Tarn bene deliciee tibi de/cribuntur agrorum^ 

Prata, netnus, Jlores, ft^/tor, arnica greges, 
Miror vt yrbanas Ji quis colat amplius arces 

Totfaciles rudis prceteriturus opes. 
Certe ego qui iam fumfadus grauitate fenili 

Tardior, alternos vix moueoque pedes,^ 
Carmina cum primum tua pajloralia legi 

Milleque paftorum gaudia milleiocoSy 
Tanto correptus fum ruris amore iocqfi. 

Vt nouns irruerit fub mea membra vigor^ 
Et ittuenile calens, frigu/que fenile relinquens, 

De/ererem vrbanifumida ligna foci. 
Impetus & medios excurrere venit in agros 

Atque aulce atque vrbis transfuga penefui. 
Cum me venantum non comua clajficay fed me 

Bellantum quibus CheuIJ nuncjlrepit omnis ager, 
Rurfus in vrbanas fugitiuum egere latebras 

In quibus imbellis hellica telafero. 
PerquedieSy magis & per nodes milletumultus 

Horrefco caua quos bellica cannafacit. 
Vi maU difpereat quifquis mains otia pads 

Dijturbans populos ciuica ad arma vocat. 
Nos tamen interea folemur carmine euros, 

Tu Gavchetb meis cantibus ipfe tuis. 



(Poemttuxn lib. III» p. aa6.) 



AD AMPLISSIMVM VIRVM D. PASTOREVM 

RKGX8 A CONSILIXS. 



Pajtor asnans & oues^ & ouilia mitia Pkabi, 
Si Pajtor quondam Phebus & ipfefuit. 
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Namque gregem Admeti pauitformofui ApoUo : 

Pafcoego nunc pueros per meaprata ruda. 
Otia cur turbat mea pq/toralia Miles j 

Regia quijequitnr te ducejigna comes? 
Non artes ego Jum, fed natus ineptus ad arma, 

Sexaginta annos ter tribus adiicient, 
Et rude donari fi, digna fenilior tetas, 

lam rude donari me quoque tempus erat. 
Miliiia tamen ea omni non parte requiro 

Exautorari pojjfefauore tuo. 
EJt & comicinumfuus inter & arma tubarum 

V/us : quofungar miles inermis ego. 
Poffum ego militibus velfegnibus addere vires : 

Sapius vtfeci carminis arte mei. 
Henrici primi fum figna fequutus ad vfque 

Regnum, militia paruula par/quefui. 
Jnde ad Bapaumam Regem comitatus euutem, 

Eius haredes tempore quemque fuo, 
Non lotus aceindus gladio thorace nee armos : 

Clara ego fed pugnce bucdna militibus. 
Qualis quemperhibet TyrUeum caftra Laconum 

Vfque fequi folitum peruetus kijloria, 
Qui nullis humeros fuccindus nee latus armis 

Sed cithara armatis robur in arma daret. 



(Poemttum, lib. III^ p. 224-235.) 



AD HENRICVM EN GOLISMENSEM 

XAONVIC PRANCIAB PRIORBM« 



Siprimis docui libros te abannis 
Grcteos & Latios : tibique fortem 
Pradixipuero ratamfuturam 
Eui/b pueri mei miniftri, 
Scriptam carminibus meis ducentis^ 
Primo tempore quoque publicandam. 
Si fas Jit mihi per tuum/auorem, 
O Henrice, equitum decus facrorum : 
Fae, qua gratia fcepefada multis 
A te, ne Laterana Templa iuxta 
A me qua colitur domus, eoUmum 
Soluenda obruat are pet\llonis : 
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Sifum mm oneri,/ed huic homorij 
Multos di/eipulos iHfrequentes^ 
Menfes ajfidue docens per omnes. 
Qui pro me, tibi gratias habebunt. 

(Poematum lib. Ill, p. 234.) 



AD D. TVLLEVM 

SVMMVM CVRIAE PA&ISIENSIS PRAEBIDEM. 



Tullee, qui veteris renouas cognomina Tulli, 

Illius excellens ficut & ingenium^ 
Nofce breuem caufam, Mulier vino/a Poitce 

Vina bibit partim, parte bibenda dedit. 
Ho/pitis illafidemfi la^t inhojpita vinum 

SuffuranSf quo ctgre qui/que poita caret, 
\e tUf ne/ocij caput hoc conferre parati 

In cau/a paruum hoc ejfe putate nefas. 
Non femel aut iterumfuit hcec fcelerata, fed ha^/lt 

Nojtrum per menfes quattuor vfque merum. 
Non hai0t tantittn^ vetuit me haurire, meofque 

Corrumpens, tacitis quod biberemus aquis. 
Qua conuida fuit vitiafpg numifmata Regis^ 

Hanc quis aqua vinum non vitiaffe putet? 
Vos igitur tangant mea damna & damna meorum 

Toxica polluti queis dedit ilia meri. 
Sin abfoluitis hanc, quo ceepi tempore Htes 

Maluerim Htes igne pertfps louts. 
Maluerim nunquam didus bonus effe poita ^ 

Pota impune mihi quam bona vinaforent. 
Non iocus hie vllus: malafum, malaferia paffus, 

Vosfacite authoremferia pama premat, 
B^ia muta caper Bacetni.guod carpferat yuas 

Traditur ante aras cotfafuiffe Dei. 
Nunc quoque corruptofU anus data vidima Baccho i 

Nee cultro, hancjiagro emdite camijlcis. 



(Poematum lib. Ill, p. 348>349.) 
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EPITAPH I VM 

IK ABDB 

8AN-BENKDICTINA 

PARISIIS 

APPBZfDENDVM 

NICOLAVS GVLONIVS 

UORTALITATIS MAIORVMQVE MEMOR 
piis illonim Manibus defigDabat, 

ANNO CIO I3CL*. 

t. Ce titre estcelui d'on recueil en 33 pages iihfoL qui renferme ane ipi- 
taphe coOectiTe r^ig^e par Nicolas Gouiu en I'honneur de plusieurs mem- 
bres de sa famille. Piganiol de la Force, aui a vu ces inscriptions dans 
TenceiDle da chctur de T^glise Saint-Benoit, proche la sacristie des cha- 
Boines, Ics leprodoit. dans ta Description it Paris. — Paris, Lcgras, 
1743. 8 vol. in-i a, t. V, p. 5 S-yh sou* 1* fonne un pea abr6jg6e qui leur 
fot donn6e lonqu'on les grava. biles sont consaaies ii Beurpenonnes : 

1* Jean Dorat. 

3* Nicolas Goulu, son gendre. 

> i^rAme GouIu, fils de Nicolas. 

t* Henri Monanthenilp beau-p^rede J£r6me Gooln. 
* Th^odoric Monantheuil, nls d'Henri. 
6* Madeleine Dorat, fille de Jean Dorat. 
7*1 8*, 9*, La femne d'Henri Monantheuil et ses deux filles. 

I>e ces nenf jpitaphes, nous ne reprodaisons que les quatre premiiret 
ctlasixitoe. 

La famine Gonla avait deux autres de ses membres qui, appartenant I 
^ordresretigieux, n'avaient pas ^t£ rtnnis dans la sepulture del'^glise 
^mt-Benoti: Jean Goulu, supdrieur des Feuillants, fils de Nicolas Goulu 
<t de Madeleine Dorat, qui reposait dans le monastire des Feuillants, au 
ttuboarg Saint-Honor^, et damoiselle Philippe Goulu. d^c^d^e i Paris, I 
v^QgtHteuf ans onze mois et onze )ours, « lonzi^me Auril 1649, apr^s 
vsQoir consomro4 ce qui luy estott reste de force et de vie dans fes assi^ 
* nances eztraordinaires qu'elle rendit aux pauures durant les trois mois 
«da blocns decette Villen. .. Nicolas Goulu, I'auteur du recueil, leur con- 
acre \ tous deux an souvenir, puis il termine par des vers latins de di- 
▼ers anteurs en rhonneur de Dorat, et des reflexions sur le blason des 
^u. PtusUfd, en i653, II joignlt I ces divers documents douze paflet 
l^^neUes, principalement coosacr^es I Jean Goulu, le sup^rieur det 
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QVISQVIS ES LITERATVS ET PIVS STA ET LEGE. 

HIC lACBNT : 

loAKNES AvRATvs Regius GnecaTum literanim Profeflbr; 
Regius Po€ta & Interpres; Regibus apprime cams; Cuius ex 
finu prodierunt tot patric fue decora, tot ctatis fuc orna- 
menta, Ronfardus, BellaTus, Bellaqua, Balfius, Poitcus, cm- 
terique quotquot iDdefefQs laboribus & ingenij face, meliori 
fsculo praeluxeruDt; Auits religionis propugoator integerri- 
mus; RecentiorucD dogmatum hoftis acerrimus; Vir antiqui 
moris & incorruptae mentis; Alionim commodo natus, fibi 
nufquam; Thuani, Sammarthani, Maflbni, Perronij pereii- 
nioribus sere moDimentis, cteraitati commendatus*. 

Ob. i5BS,JEt. 80. 

NicoLATS GvLOKiYS gener, Regius quoque Gnecanim lite- 
raruoi ProfelTor; Virpietate, patientia, fuauttate morum exi- 
mius; Eximius rara ingenij facilitate & methodo; Regis in 
exedra per XL. ferme annos afliduus ad mortem Tfque, quam 
prcfaga Telut mentis acie prsefentiens, paucis ante diebas e 
fuggeftu conftanter pronuntiauerat Ejffe dignitatis & qffieij 
fu/cepti in fuggejtu Regio non immarari tantum, fed immori; 
Scriptis & lucubration! bus clarus, quarum pars in lucem 
exiit cura & ftudio loannis Gulonij filij natu maioris, fumma 
Fulienfis Sodalitij prasfedura, fexennalique Tniuerfi huius 
Ordinis moderamine non parum infignis. 

Ob. 1601. JSt. 71. 

HiBROKTMTS Gtlonivs Nigolai filius Btate minor; Vixdum 
pubertatis IngreflTus annos, mira felicitate ingenij iam & auo 
& parente dignus : Raro cxemplo duodeuigefimum duntaxat 
natus annum, Regium & quad hereditarium munus fumma 
laude executus, ipfo Gminentiffimo Perronio telle, qui tunc 
temporis aflerere folebat, adolefcentis vires oneri impofito 
non modo non impares, fed etiam in Graecis fuperiorem ne- 
minem inuenirl poflTe ; Rerum naturalium peritiflimus, atque 
in omni difciplinarum genere Terfatiffimus ; Inter Parifienfes 
Medicos Dodor maximi nomiois, in quorum ordinem vir 
plus & fyncers Teritatis tenax, prifcae religionis corruptores 

I. L'^pitaphe donn6e par Piganiol de la Force ajoate le noin de 
Ronaard et reiranche celui de Masson : t Thuani, Sammarthani, 
Roosardi , Perroniique scriptis aetemiuti commendatus. n 
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Si inimicos h Caluinianorum latebris erumpentes, quantum 
in fe fuit adfcribi nunquam paffUs. 

Ob. i63o. ML 49. 

Hkmmcys MoNANTHOLiTS HiKROMTMi Gtlonii foccr; lam 
inde ex longA clarillfimorum Maiorum ferie, auoque, ipfo 
Domino Monantholij , oppidi gentilis, & non ignobilis apud 
Veromanduos, oriundus ; Mathematicorum Artium Profeflbr 
Regius ; Medics Scheie Parifienfia Dodor Exdecanus, defien- 
forque Tigilantiffimus ; Qui probtatam tot fsculorum Tfu 
eiufdem percelebria Schols difciplinam ac methodum con- 
ftantiffimi afferuit, grauifflmis orationibua frequent! Senatu 
inuedus in Riuerii famofifQmi tunc iethiferae nefcio cuius 
Empirices inuentoris errores & contumelias: DiflScillimis tern- 
poribus, fatal! tempeftate, fsculi Infelicis ladatus procellis, 
nunquam demerfus ; Patriae amantiflimus ; Rarum denlque 
ciuibus fuis inconcufls probitatis exemplum ; In cuius aedi- 
bus, obtentu literarij conuentOs, de Vrbe fiue c«de & clade 
Henrico Magno reftituenda, fspius agitata confilia; Quibus 
tandem in optatum finem perdudis, Vrbeque reginA in po- 
teftatem Principis optimi feliciter redafU, tot ex do^ifllmis 
Academiie alumnts ledus, qui primus, i fuggeftu regio, Vic- 
tori tanto fauftum epinicium foienni condone decantaret ; Vir 
fame probatiffime & integerrime; Inter amicos Gulielmi 
Varij illuAriffimi Gallic Procancellarij praecipuus A omnium 
cariflimus; Ab illo fummo Tiro in elegantiffimi DilTertatione, 
quam de Conftantia infcripftt multum commendatus, ibidem- 
queexprelTus fub adumbrato Mufci nomine; Scripiis dams; 
Sed dum fuum Heptatechnon Matbematicum, opus maximum 
A immenfi laboris, in lucem educere parat, fato interceptus. 

Ob. 1606. JEt. 70 

Magdalbna atrata ioanmis avrati filia, Conjux nicolai 
GT1.01CI1; LMXitA, Grmchf Hifpanici & Italics doda; Laudabili 
fenedute Tenerabilis; Dotibus propriis clara ; Clara parentis, 
mariti, liberonimque laudibus '. 

Ob. 1 636. JEt. 88. 



1. L'^itaphe donn6e par Piganiol de la Force est beaucoup plus 
courte et pone seulement : a Aoimi et corporis dotibus clara, clara paien- 
tis, mariii, liberorumque laudibus. )> 
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Sia quisquU er, ^ perU^e* 
R. P. lotn. GOVLV. 

rAftlSIIS KATT8, VBIQTE WOTV8. 
PIBTATB, PBOBITATB, BBVDITIOKB BL0QVVTI03IB, 
▲ D llfVIDIAM V8QVE MIRABILI8, 
VIIIT HBV, IMO TIVIT : 

Qtippb dignam laude vinmfama wetai rnori. 
A mUUUfo^ Fmlie^fem ingr^ff^./cripHs fuis 
In^^ugnaUmJidei veriuaem^^ 
Impetita Momarcki4f iwa* , 
Periclitamttm fandonm memoriam* 
Minim fuantmm ab Mmria tea^orum vimdicamerit, 
SsMulqme adulteratam eioquentug puriiatem 
ReuocaueHt, am/armauerit^ iU^firauerit*. 
Tamdem vniuer/o ordini pqfi^uam bispraijitit 
Ex€mploqu€ nom mimu quam imperio pro/kit, 

VixdUas 

DignitaUjUndafneprins am d^fkaSus^. 

Magnatmm amicUias pt meruerit, wt tenmerU, 

Vel hoc marmor teJtoHtmr^ quod 

ILLTSTRISSIMl PRINCIPBS| 

CAESAR BORBONIVS, ET FRANCISCA 

LOTUABINGA, GHABISBIICI COVTIYGBS, 

Duces Vendodn. Stapens. Belltfort. Meratrei, Poutkieura, &c, 
bene merenti marentes po/uere, 
Obiit anuo M. DC. XXIX, die V. lauuarii, atatisfuaUlI . 

Oka pro eo, 

I. Cene 6piuphe, npponie par Nicolas Goula dans la partie addiooa- 
nelle de son recueil, se trouvait, corame on Ta vu, dans le monaittit 
des PeailUBtt; eUe a, sur I'invitation du due et de la duchesse de Mer- 
coenr, M compost par Pierre ComeiUe. et ios^r^e par noos dans 1 Mo- 
tion de ses (Ewfns que nous avons publite. 

a. Raponu au Ltun it MoUn dt U Vocation dts Pasttm. (Note de 
Nicolas Gouin ) ^ v 

3. Vindic'ue Theologia !beropolitu£. (Note de Nicolas Goulu.) 

4. La Vii da B. Fr, dt Sales, Eunqut de Ceneut. (Note de NicoUi 
Goulu .) 

5. Utue de Philarque i Anstt. (Note de Nicolas Goulu). — Jean Goulu 
avait pris ce pseudonyme de Phitarque, c'est-k-dire prince des feaUla , 
comme Tappelaicni se& adversaires, k cause de sa quality de supeneur des 
Feuiltants. 
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in 

BIBLIOGRAPHIE 

PAR ORORE DE DATES. 




i555. 
HYMNE 

DE BACVS 

PAR PIERRE 

DE RONSARD, 

AVEC LA VERSION LATINE 

De lean Darat. 

A PARIS, 

Chli Andri Weche! rue S. lebftn de BetOuais 
I I'enfeigDe du Cheual Tol«nt. 

iS55. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY. 

Ia-4, 39 feuiUeto chilfttt et 1 feuillet non chiffM. 

Awuit U pi^e principale se trouve une d^icace en vers 
intitul^e : Ad Ampli/JUmum Cardinalem Odetum Cajtilio^ 
naum loannet Auratut. 



Ixxij APPENDICE. 



1 558. 

RONSARDI 

exhortatio ad milites Gallos, 
LATINIS VERSIBVS DE 

GALLICIS BXPRESSA 
I lo Aurato Lemouice. 

PARISIIS, 

Apud An dream Wechelum, fub Pegafo, ia 
▼ico Bellouaco. 

1558. 

In-4, 4 feuillets non chiffr^s. 

AYant cette traduction se trouve une pi^e de rtn Utios 
intttuUe : Ad Roi^fardum & eius mu/as. 



1 567. 

Epitapbes sva lb tombkav de havt et pvissakt sbignetk 
Ammb dvc db Monmoramct. . . . 

Voyez note a5, page 80 



1 568. 

GEORGII 

BVCHANANI SCO- 

ti Poetae eximij Francifca- 
nu8 & fratres, 

Quibus aceefere varia eiufdem ^ alio- 

rum Poimata quorum i titulos & 

nomina XVI . indicabit pagina, 

Eiufdem Pfalmos feorfum non fi- 
ne acceflione ezcudtt. 
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BASILEJS RAYRACORVM 

THOMAS GVARINVS 
NE RVJVS. 

In-8«. Ce recueil est diriU cd plusieurs parties. La pagi- 
Datioa recommence plusieurs fois. Le frontispice n'est pas 
daU; mais, k la page 71 de la derniire partie, se troupe une 
pi^e relAtiye au nouvel an i568, ce qui permet de suppo- 
ser que le volume a paru soit au commencement de cette 
ann^e, soit it la fin de I'annte pr^cddente. Une des parties 
porte le litre particuliei suivant : 

10. AVRATI LE- 

MOVIGIS, REGII GRJE- 

cMrum literarum in Aeademia 

Parifiei^ prqfeJMSf 

Poimatia, 

Elle ae compose de ponies latines de Dorat, k la suite 
desquelles se trouYent quelques compliments qui lui ont 6ti 
adress€a par Michel de I'Hospital. 

Voyez ci-dessus, page xziij, note 1. 



10. AVRATI 

LEMOVICIS 

Triumphales 

AD 

ILLVSTRISS. PRIN- 

CIPBM CAROLVK LOTHA- 
MJIGVIC CAROINALBM 

LVTETI^, 
Ex officina Roberti Stcphani. 

M. D. LYIIl. 
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I0-8, 10 feuillets non cbiffr^s. 

Ce recueil renferme : 

10 Ad illuJtrilfiMWKi PHncipem Caroium Utarenum eardi^ 
naUm, i^imprim^ dans Us Poematia, Odanm lib. I, p. 191; 

30 Ad Gui/U dueis redihan ex Italia, odty r^imprim^e p. 1 87 ; 

^^ De CaletuM vrbe nuper a Gallis Gu(/lo dmee recepia, 
carmen altemum, rfimprim^ p. 109; 

4* De Poetis & principibus widoHhu Pottos amautihms^ 
Ti\mpTim€ dans Odarum lib. II, p. S09, et cit6 ptr nous, 
page iIt. 



1569. 



Paaiibs. . . . 
Voycz note i5, p. 77. 



1 570. 

Aktonii Valbtii obatio. . . Huic acceflit lo Avbati. . . Elegia. 
Voyez note 6, p. 74. 

EpITHALAMB. . . SVR LB MAKIAGB DB. .. HBNRT DB LoRRAINE. . . 
BT CaTARINB DB ClBTBS. 

Voycz note 29, p. 83. 

NOTBM CANTICA DB PACB. . . . 

Voyez note 28, p. 82. 
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l5jl. 
AD DEVM 

PRO S A N I - 

TATE SIB I RESTI- 
TVTA 10. AVRATl 

Poetc Regi) GnecoUtini 

Ode Latioa & 

Grcca. 

PARISIIS, 
Apud Petrum L'huillier, yU 



Ucobsa. 
i57i. 

In-8, S feuiilets non chiffHs. 



1573. 
BLOGIVM 

francisci bal- 

dulniy cum epitaphio 

P API RIO MASSONO IVRISC. 

lo. Aurato Poeta Refio, ^ Car. MarilL 

in Par, Pari, Cur, Aduoc, 

audoribus. 

AD SCHOLAM AN DE GAV ENSEM. 

PARJSJIS, 

Ex Typograpkia Diouyjli i Prato^ via 
Amygdalina, ad Veritatis infigne. 

1573. 
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1 0-4, 6 fcuillets non chiffr^s. 

L« part qui reYient A Donit d«ns ce recueil est une pike 
de Yere latins intituUe : Prancifci Balduini vtriufque itris 
ean/uUiJ/imi Dodoris Tmmulms, iiimprim< dans Epigrawma- 
turn lib. II, p. 167, et, probablement : Ad ledortm de Bal- 
duini pueri q/tento quo prc^giebatur futumm ep^giwm 
lurifcoi^ultuM ^ pike non signde qui suit imm^diatemcot 
celle que nous ¥611008 d'indiquer. 

Ad amplissimos Polonorym ligatos. . . 
Voyez oote 5, p. 73. 

MAGNiPiciirnssiMi spkctacvli, a Pigina Rkotm Math 

KDITI. . . 



Voyez note 5, p. j3. 



1574. 

Inuidifs. Galliarum Regis 
CAROLI NONI, PIISSIMI 

IVSTISSIMIQVE PRINCIPIS 

ET ACBBRIMI CHRISTIANAK 
RBLIGIONIS ASSKRTORIS, 

TVM VLVS : 

lo. Aurato Poita Regio^ & ai^'t Clarijfimis 
& dodijjimis viris au£toribus. 

PARisns. 

Ei Officina Federici Morelli Typographi Regij. 

M. D. LZZIIII. 

CVM PRIVILEGIO. 

ln-4, 30 feuillets non chiffr^s. 

^ixmpTxmi diLikt EpigrammatumWh, II, p. 149* 
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1 575. 
Ad Diuam Cfleciliam 

UySICORYM PATRON AM , 

lo. Atsati Poit£ Recti 

HYMNVS. 

LVTETI-B. 
Ez officina Federici Morelli Typography Regij. 

M. D. LZZT. 

CVM PRIVILEGIO. 

Ia-4, 4 feuillets non chiifr^s. 

A U suite de cet hymne se trouTe le sonnet suivant, que 
nous STons connu trop tard pour le placer dans VAfpen^ 
dice dea (Buures. 

SONNET, 

Le Thebain Amphion & le preftre de Thrace 
Out attiri les rocs par fons melodieux, 
Ayansfai^ ime Lyre a Vexemple des cieux, 
Qui par fept tons diners /es cadences compaffe : 

Auiourdhuy nous voyons vnfaid qui les/urpaffe, 
Non, vn roc, mats vn Roy, Vimage des grands dieux^ 
Tiri de Jon Palais par V^ort gracieux, 
lyyn chant qui la douceur des antiques efface. 

Arion d'vn dauphin peutf aire Jon nauire, 

Ramant de Jon archet : mais, que plus on admire, 
Vn Roy, non vn dauphin, on voit Seine paffant. 

Thebes, Thrace, Lejbos, vantent leur vieille Lyre, 
Paris Je vantera, que chantant il ne tire 
Ny rochers, ny dauphins, mais vn Roy tres-puijfant . 

Par I, Dorat, Po€tc du Roy. 
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1576. 

Ad Beatiss. Virginem 

Mariam, lastitids nomine 

apud gallos consecratam, 

OUATIO : 

Ob felicem HENRI CI III, Gallia Regis Inuidiff. 
Henrico Qu\/io Regii exercitus duce, vidoria, 

lo. Aurato PoCta Regio Audlore. 

LVTETI-E. 
Ex Offidna Federici Morelli Typographi Regij. 

M. D. LXXVI. 

CVM PRIVILEGIO. 

In«4, 4 feuillets noa chiffr^s. 

Sur le litre, au-dessus de I'adresse, est uae figure de la Paix 
portant trois couronnes de feuillage eotrelacies. L'ouTrage 
principal est prdc^d^ de : Ad Henricum III Galliamm regem 
iHuidiJ/imum, et suivi de : Ad belli ciuilis audores & eo^ 
mm focios, 

M A R T I A L I S 

C A MP A N I MEDICI 

Burdegalenjis e latronum manibus 
diuinitus liberati, 

MONODIA TRAGICA, 

AD HENRICVM III. GALL. ET 

Pol. Regem. 
Item Pareneiis ad cundem de luris adminiftratione 
in meliorem datum reltituenda. 

loanne Aurato Poita Regio autore. 

Parisiis, M. D. LXXVI. 
Apud loannem Bene-natum, 

In-8, 2 feuillets, 45 pages et 1 feuillet d'errata. 
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PSALMI DAVIDIS 

ex hebnlca veritate lati- 
nis verfibus ezprefS 



lO. MATTH£0 TOS- 
CANO, L. v. D. 

Quibus pnefixa fuDt Argumenta 

fingulis diftichis comprebcDfa, 

opera lo. Avrati 

Poets Regij. 

PARISIIS. 

Ex Offidna Federici Morelli 

Typographi Regij. 

1576. 

CVM PRIVILEGIO. 

lo-S^, avec frontiapice encadr€. 



1578. 



EgLOGTB LaTINE ST Fran^oisi. . . 
Voyez note 34, p. 85. 
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1 586. 

SIBYLLARVM DVODECIM 

ORACVLA, EX ANTIQVO LIBRO 
LATINE PER lOAN. AVRATVM POETAM 

& interpretem Regium, & Gallicc 

per Claud. Biaetum editt : 

Cum eorumdem figuris ad Tiuum ex antiquis I loan. 

Rabellio Pidlore expreffis. 

LES ORACLES DES DOVZE 

Sibylles, extrai^t cTvn liure antique, mis en vers 

Latins par lean Dorat Poite & interprete 

du Roy, & en vers Franfois par 

Claude Binet. 

Auec les figures defdites Sibylles pourtraides au Tif, & tirees 
dcs vieux ezemplaires par lean Rabel. 

A PARIS, 

Chez lean Rabel, demourant I la ru€ S. lean de Latran, 

k la Rofe rouge. 



M. D. LZXXYI. 

AVEC PRIVILEGE DV ROY. 



In-fol., iQ feuillets non chiffr^s. 

Dorat a plac^ en tSte de cet ouvrage une dedicate : Ad Se- 
renijjimam principem Lodoicam Lotarcenam^ Gallice reginam. 
En regard du portrait de la Reine se trouve la piice auivante, 
qui aurait dA £tre plac^e dans VAppendice des (Ewres poi^ 
tiques : 
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ANAGRAMME. 
Henri Troifiefme. Loife de Lorraine. 

ME NEISTRA ROI CHERI DE LIS E' LOIS ORN^. 

Bieu qu'encore ne foit hoir Roial de mot nai : 
Man DiEV, en qui/eul gift toute mon efperanct. 
Ma donni vn teljort par /a grand' prefcitnce : 

MB NEISTRA ROI CHERI DE LIS E' LOIS 0RN£. 

/. Dorat PoSte & interprtte du Roy, 



1596. 

lOANNIS AVRATI. . . . PoSniatU. . . 
Voyez note i, p. 6f . 



PifeCES SANS DATE. 



Le Catalogue des livres imprimis de la Bibliothkque du 
Roy (Belles-Lettres, 1750, in-fot.) menttonne, assez incom- 
pl^tement, sous les numdros Y 1971 A et Y 2910, quelques 
opuscules de Dorat. 

II s'agit de deux feuillets in-folio piano, imprimis seule- 
mcnt au recto, et contenant des €loges de I'imprimerie et 
des hommages k Robert Estienne. 

Le premier de ces feuillets commence par une piice hd- 
bralque, suiyie d'une piice grecque intitulee : 

EI2 BPMHN. 

et sign^e : \vtAmiq AupSro$ fktvOioii ffotvjn^f kfL^ly'kmwoi, 
Eiie est accompagnee de sa traduction latine : 
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IN MERCVRIVM. 

sign^e : lo. Auratus Poett Regius GrsBcus & Latious. 
Ensuite Tient, ayec la signature de C. Clauffe, un : 

SONET SVR LE PRECEDENT 

DMCOYRS DB I. DORAT POETS 
DV ROT. 

Enfin ce feuillet se termine par une piice franpaise signde - 
F. de Belle- Foreft Comingeois, intitulde : 

LOVAMGE DE L'ART 

d'imprimerie. 

Le Heros Imprimeur y est c6i€bt6 ea termes pompeuz : 

a pre/ent il leue 

Son chef enuironni d'honneur & fe rcleue 
D*vn fommeil trap profond, appellant fes enfans, 
Comme ways champions & foldats triomphans 
Sur la mart, fur le temps, fur Vabus & nuifance, 
Etfur tout accablant le monjfre dHgnorance, 

Le second feuillet commence par : 

EI2 XAAKLOTTniAM TMNOS 
4^p. X/»iaTiavou. 

Ed regard se trouTe : 

IN TYPOGRAPHIAM 

HYSARVH HATRKH CAMILLA 

Morella. I. Morelli Ebredunei 
filia ex GriBco I. Aurati. 

A la fin Tient une : 
ODE DE GREVIN A ROBERT ESTIENNE 

L'imprimerie, typ(ifine, y est trait^e de dizi&me muse et est 
consid^rde assez ing^nieusement : 

. . . Comme vn pre/ent en re/erue 
Qui dans Parnajfe refloit. 
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MANUSCRITS. 

Nous ayons indiqu^ dans le commentaire (page 84, note 
3o) un manuscrit qui renferme des poesies franf aises et la- 
tines de Dorat. 

II nous reste k citer lea manuscrits de rhistoriographe 
Guichenon, consenrds dans la Bibliothique de la Faculty de 
m€decine de Montpcllicr, ou ils sont cot£s H 97, in-fol. 
M. KQhnholtz a signal^, en i85o, au Comit€ des tniTauz his- 
toriques, une piece, d'une fcriture relativcment modcrne, qui 
se trouve dans le tome XI de ce recueil (n» 55). Une copie 
en a €ti dipos6e dans les archWes du Comit€. En Toici le 
texte, coUationn^ k Montpellier, par les soins obligeants de 
M. Rojer. 

Av Roy. 

Roi sacri, qui eTvu touchement 
Guerissis le cruel torment 
Des doloreuses escruelles : 
Deliuris de doleurs cruelles 
Moi d'une triste pension^ 
Et man Jils de la passion 
D'une tres inhumaine pierrey 
Qui nuit et iour luifaict la guerre. 
Mais mon mal encor est plus grief 
Que cil de mon Jils : car en brief 
Le Chirurgien par sa science 
Lui pourroit donner allegeanee. 
En le taillant : et mon mal sirk 
Plus on me taille, et plus empire, 
Certes on nCa si bien tailU 
Van passi qu'on ne m'a bailli, 
Si non la moitii de mes gages, 
Le restCt selon les langages 
D*vne barbare nation, 
Est nommi assignation. 
Van present si bien on me iaillej 
Que ie n*ay pas receu la maille, 
Si non vn parchemin tout pur. 
Qui m^ est plus qu'unepierre dur, 
Parquoi pere etjils se lamentent 
Des deuspierres, qui les tormentent. 
Or Je vous pri, princb tres-'bon, 
Fairepaier comptant le don^ 
Quit pleut 4 sa Maiesti vostre 
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Accorder a vn Placet uostre, 
Qui vous a este presetUi 
Au mots de Juliet cest eati. 
Affin que vostre main propice 
Tous deus d'vn touchement guerisse : 
Man jilt qui se plaint et lamente 
D'auoir la bourse trap pesante : 
Et tnoy qui me plain au contraire 
D*auoir la bourse trop legere, 

Dorat Poete du Roi. 

Cette piice concorde assez naturellement ayec ce que nous 
savoos de la biographic de Dorat, mais le style, plus degage 
et plus familier que le sien, semble mieuz coDvenir a ua 
€criTain de l*6cole de Marot qu'i un poete de la PIdiade. 
Nous ne publions done ces vers que sous toute resenre, car 
s'ils sont r^ellement de Dorat, its tranchent completement 
sur le ton g^n^ral de ses poesies franfaises, parmi lesquelles 
lis doJTeat £tre coasid€r^s comme une unique et remar- 
quable exception. • 



DiTers bibliographes ont attribu^ k Dortt des traductions 
latines de Phocylide, du Promithie d'Eschyle, de VHippotyte 
et de la Medie d*£uripide; mais ces ouTrages, sur lesquels 
Us DC donnent aucuns details, sont probablement demeur^s 
manuscrits, ou du moins n'ont pas ^t£ public avec le nom 
de leur auteur. 

II resterait encore, pour &tre complet, "k mentionner tous 
les livres en t£te desqueis se trouve une piece de vers de 
Dorat, tous les Tombeaux pour lesquels il a 6crit; mais ce 
seralt presque entreprendre une bibliographiede la litt^rature 
du XVI^ si^cle. La plupart de ces opuscules oat d'ailleurs 
iXi r^unis dans le Recueil de 1596. 




OEVVRES POETIQVES 



DE 



lEAN DORAT' 



Dorat. 




M. DENORRY 

SVR LES OEWRES POETIQVES 
lEHAN D'AVRAT POETE, 

6 iBierprelr da Rof'. 



Pour Tor le CafiilUn va prodigint fa vie 
Halgr^ I'horreur des veoti, de* rochcn & del eaux. 
lufqu'au lieu oil Phosbui defcouplsnt l*ei cheuauz 
Fail efttuinge k Thetis de la belle Clitic. 

Le Nocher Ponugaii pouiK de mefme enuie 
Faid yag\iKi en China fes aiiares vaiOeaui, 
Et le fuperbe Anglois par fentlert toutz oouueaux 
Va chercber d'Oiient la richelTe infinie. 

Mais d'Aurat dont le nom dare tout I'vniuen, 
Saat tenter le danger de tant de flotz diuert 
Heureus comble & nef^ thrcfora de la Grece, 

Dotit redorant le fceptre & le nam de Valois, 
Prodigue iacomparablc il fait voir aui Franfoit, 
De foa or immortel t'inimonelle targtlTe, 




PRIVILEGE DV ROY'. 




Hi)i»v p«r la gricc deDieii, Roy de France, ilt di: Polongnc, 
*u Prenoftde Pirit, Biilly de Rouen, Touraine, Senefchinx 
de Lyon, Crenoble.Toulouze. Bourdeoui, Poitou, Berry. S 
Champagne, luges d'Anjou, & du Miine. ft jk laui dob lutrei inlli- 
lien & oSiciers de noltre Royaume, ou leurs Liealenaiis, & i 
Chacon d'eui fi comme luy apparliendra ftlut. Nollre cher A bien 
■ymj GuiUauoM Lynocicr, Marchani libraire en I'rnltitrlll^ dc 
Paris, Noua a fai^ renronllrer que poii n'lguiere) )1 a recouuert )a 
eoppi* iatiiulce loantili Auratl LmoalcU pottix tf intrrpritU 
tgij Fomalia, Liquellc cop<c comporee, A Tenant d'vn Auiheur 
<le qni le nom, vcrtu, & Tfauoir, font cogncu* de> plus do^ct 



i. It defirc 






beam Cariitaire*, & correflemenl, & y employer graiidi fommei 
de denien. Mais il doule que II loft que le liure fera Imprlmi fur 
Wiile copie fli mii en lumiere que piufieura luircs libralres & 
ImprimtDrs de noflre Royaamc Teaforccnt de rimprimer, faire Im- 
primer ou en pradiquer & fain venir en noltredil Royaume de 
li fe pourroient cy aprei Imprimer : Tant en Allemagne 
noflredit Royiuine,rur 



Fludrei. Italie, 






ir ledit Lyno 






re, « 



eapotani 
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des grands frais & labeur, qa'il y aura employ^, A qnoy defirans 
pouruoir Nous k oei caafes, Et que les longs feraices dodit Dome 
en I'exercice de fondit eftat de noftre ledenr. ordinaire, poCte & 
interprete des langues Grecque, & Latine, font d'autant plus loQa- 
bles & reoommendables, qaand ils fe tronnent conioints anec fon 
f^ttoir, qu'ii a fi bien appliqud k I'honneur da nom Franfois, & 
illuftrationde noftre langueFranfoifefVoalansd'aiiiears recognotftre 
le bien qu'il a merits, Ponr ces caufes & antres confldentions, A 
oe nous monuans, Auons permis & ociroy6 & de noftre oertaioe 
fcience, pleine puiflance, audoritd Royale & grace fpedale, per- 
mettons, odroyons, Tonlons, & nous plaift que led\€t Lynoder 
pnifle imprimer, faire imprimer, Tendre, & debiterpar tels que bon 
lay femblera, En tons les lienx & endrolts de noftre Royaome, pays, 
terres, & Seignearies, de noftre obetlTance, le Hare dodit Dorat, Im- 
primd far ladifle copie ainli intitalee loamnit Aurati LewuntidM 
poeUe & interpretis regij poematia^ Sans qne pendant & dnrant le 
temps de Gx ana enfnioans, & oonfecatifs, oommencent da ioar que 
ledit Hare fera acheu^ d'imprisaer, autre (queloonqne qall foit) 
qae ledi£t Lynoder le puiffe imprimer, on faire imprimer, & moins 
en faire venir, vendre, ny debiter en noftre Royaum^, pays, terres, 
& Seignearies de noftre obeiffance, d'autre impreffion, foit d*AlIe- 
magne, Flandres, Italie, ou autres lieux que de ceux Imprimez 
par ledi6l Lynocier ou qui auront charge de luy, far peine de vingt 
efcus d'amende, & de confifcation de tous & diafcuns lefdids 
liurcs. Si vous mandons, commendons, & trefuq>reflement enioi- 
gnoDS k vous & k chafcun de vous & endroit foy comme k lay 
appartiendra, Quede nos prefans priuileges, faculty, permiflion, 
odroy, inhibitions , deffences , & de tout le contenu en cefditles 
prefentes lefquelles feront de mot k mot mifes & inferees k la fin, ou 
commencement dudit liure k ce que nul n'en puifle pretendre caufe 
d'ignorance, Vous faides ioOir & vfer plainementdt pailiblement 
ledi£l Lynocier durant ledidt temps de fix ans, fans luy faire mettre 
ou donner ne fouffrir luy eftre faicl, mis ou donnd aucun empefche- 
ment. Au contraire, en punilfant par vous tons & chafcuns les con- 
treuenans defdifles peines multes & amandes que deifus , & plus 
griefues li befoin eft,& le cas le requiert Dc ce faire vous aoons && 
chafcun de vous donnc & donnons plein pouuoir, authority, coomiif- 
tion, & mandement fpecial. Mandons & commandons k tons nos 
iufticiers, officiers, & fubiets qu'i vous en ce faifant foit obey. Car 
ainfi nous plaift- il eftre fait nonobftant oppolitions on appellations 
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qndciMqae* ft fiDi preiodicc dlc«llei pour IcfqneUa ne Tooloni 
eftie difler^ , ft lettra k cs conlnlm. Et p«r cc qne de ccs pre- 
feaia Toq poom iiKrir aailre en plarmra & diucn licux, nous 
nakHu qn'ia ndimu d'iccUa collitionnee* pir I'th dc not amei 
& leau Secretairo. Sdj foit adioats commc id prefini originil 
l>CHiii£ k Pirii le dnqnierme ionr de M*ri I'm dt gran, mil cinq 
ccDs qnatre-nngu fii de Doftn Regae le douzierne. 



DESBALDIT. 





OEVVRES POETIQ.VES 

PRESAGE DE LA PAIX 

t>F LA SAINCT HEHY'. 



AV ROY. 

Le grand moteur du lout, mtut U del gui ne erre, 
Le del meat lea e/prits, S let terre/lrei corps, 
Mais i7 meut de plut prei, & plut exprds efforts 
Les plus prockain* defoy, S- plus lotng de la terre. 

H meut le caur des Roys a /aire paix ou guerre, 
Enfans aint\ de Dieu, aprts Dieu let plus fort, 
II meut Pe/pric de ceux qui predi/ent leurs forts. 
Soil ou Prophete, ou autre qui i'efprit faind enferre. 

Enire autres arguments plus clairs S plus certains, 
SiKB, que vofire caur Dieu tient entre fes mains, 
Et de vojtre con/eil, .S de vofire PoStt ; 

Sfochis que vos gettont/ont pre/ages non vains, 
Comme Pay objerui depuis dix ans prochains, 
Dieu en les elifant, /ai/aatfon Roy Prophete, 



leAH Do 



*T PdEIc de voRre Mijefl^, 
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r 



AD LVTETIAM 



OB HENRICI III. IN POLONIAM DISSESSVM*. 



Vne lunon d^Auflryche au Juppiter de France ^ 
Doit heureufe enfanter vne race de Dieux : 
Qpi/gauront imiter en proueffe & vaillance 
Leur pere, & Us ayeux de Uurs nobles ayeux, 

Oeft Pallas du cerueau du grand luppiter nie. 
Qui des Roys la ieunejfe a conduitte & menee : 
Qui bonne par trois foiSf trois guetTCS arrefla, 
Qui Varbre de la paix, Voliuier inuenta. 



Henry ton front couuert 
De Laurier toufiours vert, 
Va regir la Sarmace : 
O le grand Roy guerrier 
L*honneur de ton laurier 
Ne craint nefroid ny glace. 

Charles pere des loix 
Rare honneur de nos Roys 
Etemellement viue, 
Et lie eftroidement 
D^vn noeud de diamant 
La difcorde captiue. 



DE I. DORAT. II 



AD OBSERVANDISSIMVM PATREM, 



F. lACOBVM HVGON.EM, 

Doilorem Thcologum celebcrrimum, 

EcclefiaRem Regiutn, verft 

pium & oxthodoxum *. 



Plac€f antiques Pifons, Meffales, & tous ceux 

Qui ont le premier los d' aider aux vertueux^ 

Mecoenes renomme^, cede:( tous, cede:^ ores , 

Quoy quHlluftre auiourd^hux vqftre gloire eft encores, 

Ce vous eft grand honneur d^auoir entretenus 

Les PoeteSj enrichis de vos grands reuenus : 

Comme des ruiffeleis d*vne grande fontaine^ 

Ou de ceux d^vn grand fieuue, enrichie eft la plaine, 

Ceftuifait plus que vous, qui verfe les grands eauxy 

Et lesfleuues enflei defes petits ruiJfeauXf 

Qjtifon threjor pauurety & fa pauure cheuance 

Aux pauures ftudieux depart en abondance, 

Peu de riches iadis^ & bien moins maintenant, 

Donnent de leur auoirfi liberalement. 

Car qui donne beaucoup {peu le font a cefte heure) 

ffe donne pas beaucoup, quand plus lui en demeure. 

Se plaifent maintenant nos riches Court\fanSf 

Se vantans de donner les grands dons aux fcauans, 

Les cent, les mille efcus : ft n^y a il perfonne 

Qjii donne ce quHl peut, comme ceftuy le donne : 

Qui riche de maifon a tout a Dieu quitti^ 

E-t pauure mandiunt faind Francois imite^ 
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Le pauure faind Fran^ois^ & ceux qui ont fuiuie 
De Chrift & de Francois pauures la pauures vie : 
Ce pauure toutes/bis bien richefe fait voir, 
En fa douce eloquence, & en fon grand fcauoir^ 
De qui la dode voix en Cour efi admirable^ 
Et a toufiours efti a Paris aggreahle : 
Dont bien facilement il auroit amaffd 
Des biens^ s*il euft voulu, plus qu*il n^en a laiffe. 
Mais ay ant ta richeffe vne fbis mefprifee^ 
De plus en amajfer ne lui vient en penfee. 
Ce quUl fait, genereux^ fort bien voir en ceci 
Pauure Meccene eflant d*vn qui eft pauure auffi. : 
Et te faifant client, ie nVefbahis bien comme, 
Valet, tu as choiji pour Meccene vn pauure homme, 
Nefyauois tu trouuer parmi la Cour du Roy, 
Entre mille Seigneurs vn Meccene pour toy? 
Quelque Euefque ou Abbi, qui euft la bourfe pleine, 
Ou vn tel Cardinal, qu^eft celui de Lorraine, 
Mon Meccene? lequel bien quUlfoit opprejfi 
Des affaires d* eft at, dont ilfe voitpreffe, 
Regarde les fcauans & leur Mufe affligee, 
Quife treuue par lui promptemcntfoulagee. 
Mais puis qu^on n^en voit point dc tel, tu as iette 
L^anchre de ton nauire en port plus arrefte. 
Car voiant V opulent au dode leplus thiche, 
Tu as plus efperi du pauure que du riche. 
Sans que tu fois fruftre de ton efpoir. Valet, 
Puifant plus qu'en vnfleuue, en vn bas ruiffelet. 
Nos mufes & nos vers le facent done notoire^ 
Si bien qu'a tout iamais en dure la memoire : 
Et Veftre d*vn pals foit a ioie a nous deux, 
Mais plus lefoit a toi ceftui rencontre heureux: 
Qui ne Vaide rien moins, & rien moins ne t*honore, 
Que moi lean de Lorraine, & que Charles encore : 
Celui liberal Oncle, & ceftui liberal 
Son neueu qui m^a faid eft re Poete Roial. 
Car ft de leurs grands biens Vai receu a largeffe, 
Tu n^es moins fecouru d'vne pamtre richeffe. 
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Du tournois de la veufue autant fit conte Chrifi, 
Comme des grands pre/ens que Vhomme riche offrit, 
Car du bien de la vefue vne bonne partie 
Eftoit offer te a Dieu, V autre eftoit pour fa vie : 
Elle vfuroit a Dieu, an Temple offrant fon bien^ 
Ceftuy vfure a DieUy V offrant aux gens de bien, 
Et oil fcauroit on mieux Vemploier & le mettre, 
Qlie d'en aider aux bons & aux hommes de lettre ? 
Tous efludes font ioints d*vne forte amitie ; 
Hugues bon Poete au Poet* n^eut one inimitie, 
Et Hugues Medecin de Vefprit n^a enuie 
Au Medecin du corps, qui nous garde la vie : 
La Medecine ainfi de Vame monjtre bien 
De porter amitii a fon frere Chreftien. 
Tu le dis & le fais^ Hugues^ qui charitable 
Aides aux indigens d'vne mainfecourable, 
Soit en dormant du tien, ou en recommandant 
Aux Princes ceux^ qui vont ton fecours demandant. 
t!tpource debiteurs te font plufieurs perfonnes : 
Mais ma patrie plus, quand liberal tu donnes 
Ta faueur liberale au ieune Medecin, 
A qui donne faueur tout noftre Limofin, 
Pouffe done iufqu'afln, Hugues, ton entreprife^ 
En pouffant ton Valet iufqu'au but ok il vife. 
La fin couronne Voeuure^ & levifie coureur, 
S*il n'ackeuefon cours, nemporte point Vhonneur. 
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IN ORIGINCM NOMINIS, 1£T MATRIMONII 

HENRICI REGIS NAVARRE 



KT 



MARGARITiE VALESliE 

Eius Vxoris '. 



Venus eflant enclofe en fa conque natale, 
Comme vn poulfin enclos dans fa coquille ouale^ 
La rofee du del d*ou conceue elle eftoit. 
Qui de fa geniture infantine refloii, 
La plus pure & la plus en blancheur treluifante 
Entra en lieu de laid dans la boucke a Vin/ante : 
Mais la conque beant la Deeffe a iour vinty 
Etfoudain Vhumeur tendre^ a Pair pierre deuint. 
La forme qu*elle auoit neantmoins point ne quitte, 
D*vn cryflaltn luifanty que le Grec Marguerite, 
Le Francois nomme Perle, & pource que ce laid 
Auoit pleu a Venus^ maintenant il lui plaift^ 
Desvierges Vornement quefa faueur careffe^ 
Cefle gemme auala vn iour en fa groffeffe 
Cathekine mangeant vn huijire d^appetit, 
Et tel fut le manger, tel enfant naiflre on vit, 
Vne pucelle a qui Marguerite ou Per line 
Le nom refta de la, ainfi que Vargentine 
Blancheur refte enfaface^ en luflre furpaffant 
Tout ce qu'en Orient deperles va naiffant, 
Et pource que Venus recognoiffoit en elle 
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Lafplendeur de fa pierre ou pareille, ou plus belle y 

Elle Paime, & de Marsveut que bru ellefoit. 

Regardant toutes parts plus digne n^apperfoit 

Pour la vierge accoupler a digne manage 

Que le Roy Nauarrois, du Martial lignage, 

Icelui entre tous Martiaux lui eft veu 

De coeur^ de face & nom de Mars vn vrai nepueu, 

Et pour bien recercher d*ou eft dite Nauarre, 

ladis les anciens Vappelloient Naoare, 

Qui eft temple de Mars : car Hercule venant 

Des iardins d^Hefperie, & vainqueur ramenant 

Les bceufs de Geryon a trois corps^ & trois teftes : 

n drejfa^ comme on dit, tefmoin defes conqueftes 

Vn trophee en ce lieu, & lui donna le nom 

De temple Martial, pource que du Dragon 

Confacre au Dieu Mars, il auoit eu vidoire, 

Et des riches iardins il emportoit la gloire. 

Puis il auoit ioui eftranger trop heureux 

De IJl ftlle au Dragon, par plaifirs amoureuxy 

Pyrene^ d*ou le nom les monts portent encores. 

De cefte race cy Pyrenee nai ores 

Tient le Temple de Mars, comme vn vrai Martial , 

Henri Roi de Nauarre^ S le gendre Royal y 

Maintenant bien aimi de fa Venus Latine, 

Catherine d prefent, & iadis Cytherine, 

Or comme de Venus toufiours Mars eft chert, 

Et de Mars fa Venus : Ainfifera Henri 

Nepueu de Mars cheri par loyalle alliance 

De la Niepce a Venus, Marguerite de France : 

Mnft fa Marguerite, oit Venus fe mira, 

Henri /e Martial dt iamais cherira. 
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SVR LE RETOVR DE LA ROYNE 

MERE DV ROY 

Traduid dcs rers latins de I. d'Avkat, par Lovrs d*Atiiat 
fon fils aag€ de dix ans <*. 



Reuiens noftre Ceres des fiuids la bonne mere, 
Reuiens ioyeufe^ ayant par voyage prof per e 
Retrouue ton cher fils : & fats que ton retour 
Nous rameine auec toy au champeftre labour 
Ses honneurs qui ont tousfuiuy ta departie. 
Qjie dif'ie les honneurs de la terre amortie 9 
Tout le beau de la ville, & des bourgeois auffi 
Qui font dedans Paris s^efl efgari d'icy : 
Non que noftre foleil en fa fplendeur diuine 
Henri ajfe:{ no:^ champs defes rais n^enlumine : 
Mais luy mefmes eftant pour fa mere dolent^ 
Faid que d'icelle abfente vn chacun doleurfent^ 
Le voyant tantofi ceind d*vne pareure noire, 
Et tantoft retirant defon clair front la gloire. 
Pour le trifle defir & amour defa mere : 
Tel que le clair Phebus quand par trifteffe amere 
Saface il va couurant d'vn voile nubileux 
Monfirant au genre humain vn v\fage hideux, 
Alors quHl hayt la terre, & les mortels coulpables 
Pour auoir ojfenfi par leurs faits execrables 
]La facre maiefti de fa mere Latone, 
Mais 6 nofire Ceres fi ton plaifir s^adonne 
A reuenir vers nous, enfemble reuiendra 
Sa lumiere au Soleil, &foudain reprendra 
Tout afire qui lefuitfa lumiere fereine, 
Et la lune onverra enfa figure pleine. 
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Quifon flambeau pour toy las! iadis ecUp/ant 
Des rayons fraternels fera refplendiffant. 

Romps donques tout arreft qui ton recours accroche , 
Fais rauir le brancard a tes cheuaux de cocke^ 
Et montee en ton char, apres toy ne demeure 
La defiree paix ta compagne meilleure , 
Qui iadis de/deignant les mortels., & Itur bruit 
Des difcors inciuils, loing de France s'enfuit : 
Et ne veut retourner aux villes delaiffees^ 
Si ce n^ eft fur ton char, & rouis non iajfees 
D*apres elle courir, la bonne nourrijfieve 
Des hommes & des Dieux, la paix^ des loix la mere, 
Que la fiere licence, & fes guerriers debate 
Foulent deffoubs les pieds ia long temps m\fe a bos, 
Tellement que de droid & de bonne iuftice 
On n^a aucun refped, ny de praye police 
Soit dedans foit dehors, pour les cruels efforts 
Du glaiue militaire, & dedans les plus forts 
Des murs koflHesfaids il eftpermis commettre^ 
Sans que bonordre aucun aucun y puijfe mettre. 
Si toy noftre Ceres par ta paix ne Vy mets, j 

Or ft tu as vaincu le grand deuil de Ceres 
Pour ton enfant rauy, fi la France fertile 
N^a gueres en tous biens plus que ne fuft Sicile, 
N*a heriffe d^efpis depuis ton partement , 
Ny herbes par les pre:(, ny fleur h'a creu au champ : 
^ prefent de retour en ta ville Royale, 
Ome HOf champs fterils de moiffon Cereale : 
Et comme de Ceres Vexemple Vaferuy 
A mener vn grand deuil pour ton enfant rauy, 
Imite de Ceres Varriuee ioyeufe, 
Faifantpar ton retour toute la France heureufe. 



Dorat. 
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A MESSIEVRS DV CONSEIL*. 



Prothee tel ^^ a feint le vieux poite Hcmere 
Qfii en plufieurs fofons fe fouloit varier 
Ne s'euft laiffi dormant par Atride atraper 
Sans Vaduertijfement d*Idothe debomuure. 

Et n^euft du Dieu marin tiri re/ponce vaine 
Pour fe pouuoir fauuer & les compagnont fiens : 
Mais nuferable moy qui par dommages wuens 
Preuue lafldion d^Homere trefcertaine. 

Treforier nCeft Prothee ouplus que luy muable^ 
Si aider ne me vient d*Idothe la faueur : 
De cire & parchemins liens a mon malheur 
Luy metSf mais vain mon dol par fan dol variable. 

Autre efpoir n^ay^ -finon que d^airain quelque chai/ne 
Vous meffieurs du Confeil, me vueille^ accorder^ 
A Jin qu*il die au vray ne pouuant euader^ 
Demain Dorat d^or as ta fauueti prochaine. 



DE SACROSANCTJE ET CORONiE SPINEL 

RELIQVIIS**. 

La gloire feuft iadis du hault Palais Romain, 
Garder faignet^ement vn bomlier plus qu^humain, 
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Qui enuoyi du del coulant par Pair liquide, 
Feuji Ancille nommd, par Nume Sabinide, 
Dt peur quUl feuft rauy par force d*ennemis, 
Ou que par fraude il feuft ailleurs qu^d Rome mis, 
Attendu qu*ou feroit cefte enfeigne fatalle 
Gardee, Id feroit la force imperialle 
Auec vn facrd feing, fi rien defacre eftoit 
Entre lea dieux trompeurs, que le peuple honoroit^ 
Non, pluftoft des demons les fallajfes menteufes^ 
Que la lutniere a Ckrift decouurant tenebreufes 
A chaff e de la ville auecquesfon empire, 
Etfon bouclier caduc d*aage qui tout empire, 

Mais le vray Dieu, & cil qui ftls du vray Dieu feuft 
Apres que le vray cult de Dieu monftrS il euft, 
Les demons dechaffe^, & leurs preftiges vaines 
Qui en erreur tenoient les nations humaines, 
Vn vray empire, & qui deuoit durer fans ftn, 
Oeft le feing d*iceluy par vn vray feing diuin 
En Solimes planti tant que la Solimee 
Eftoit en fan entier : puis eftant ruinee, 
En la ville le meift de Covftantin, premier 
Empereur des Chreftiens : iufques au temps dernier 
QiCaux Rois Frartfois reuint & V Empire & lefigne, 
QSie venerable on garde en ce palais infigne, 
Non Vefcu de Numa, ny la lance a Quirin, 
Que la vieilleur a mis par vermouleure a fin : 
Mais d^vn bois non vaincu par le temps qui taut mine 
Vne etemelle croix & couronne d*efpine. 
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Son clair vet-re a re/aid tes vitrines fenejires 
Qtie la fureur bellique auoit ia Jbudroyi^ 
Pour telle pieti veu luy foit odroyi, 
Qjte d^ enfant clair i7 foit clair fur tous fes anceftres. 



EPITHALAME, OV CHANT NVPTIAL 

SVR LE TRES-HEVREVX KT TRES-IOYEVX 

MARIAGE 

DE ANNE DVC DE lOIEVSE, 
MARIE DE LORRAINE". 



Jouiffant du repos de mon tranquiV e/lude, 

Vn efprit vint a moy qui de voix affe^ rude 

Me dit, ou me fembla me dire tel propos : 

Qm^ fais tu la Dorat en cet obfcur repos ? 

Ia ia de toutes pars on voit courir enfemble 

D'Apollon le troupeau, qui a la Cour s^affemble 

Pour chanter vers nouueaux a vn f eft in Roial , 

Que prepare le Roy au ioieux nuptial 

Du grand Due de loyeufe Anne^ lequel efpoufe 

Bonferuiteur du Roy lafaeur defon efpoufe, 

la Diportes le doux, & Baifle nombreux, 

Et ton graue Ronfard le pere aifne des deux 

Laiffantfon Loir accourt^ & accourant entonne 

Ses Cartels d^vn tel ton quUl femble a voir quHl tonne : 
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la Montiofieu deffeigue vn pourtrait plus qu^humain, 

Qfi*€m diroit auoir peint d^Archimede la main, 

Et nan des Poettsfeuls, mais toute V excellence 

Des plus induftrieux arti/ans de la France : 

PiloH, qui ne craindroit vn Scopas en fculpture, 

Et Charon qui deffie vn Scopas en peiniure. 

Commandant Vvn & V autre a grand nombre d*ouuriers, 

Qfii trauaillent foubs eux feftes, & iours ouuriers : 

Et toy Dorat qui fais parejfeux la couuade^ 

Qjte n'es tu le premier d*vne telle brigade ? 

A peine que Vauois tous/es mots entenduy 

Quand mefembla que Pair deuant mesyeux fendu 

Reeeut dedans /on creux Vefprit, & ie demeure 

Si troubU de fa voLx, quHl femble que ie meure, 

Peu de temps entre deux s^efcoulla quand a moy 

Ie renins, &fi croi que pour m^ofter ^efmoy^ 

L'e/prit m^auoit toucfU de fa verge feie^ 

Carfoudain ie chawti comme vn nouuel Orphie, 

Ie ne faifoi les bois^ ny les rockers bailer : 

Ains il me fembloit voir apres ma hatpe aller 

Tailleurs de pierre & boiSy & ceux qui de nature 

Repre/entent par art la viue pourtraiture : 

Qiie dis-'ie vnfeul Orphie^ vn Amphion Vejloi^ 

Si hors de mon bon fenSy lors ie ne m*efcartoi : 

Amphion qui iadis, auec Zetesfon frere 

Couronnerent de murs la ville de leur mere : 

Zete eomme plus fort portoit deffusfon dos 

Vn carreau fi pefant que le coupeau d^Athos. 

Mais Amphion foible t chaniant deffusfa lyre 

Faifoit qu*en fe iouant vn chacun pouuoit dire 

Ifmare, Rhodope, Caucafe, Pelion 

Vont de leur grifuiuant la lyre d* Amphion, 

Se ioignant rang a rang comme pierre de taille. 

Sans ceuure de mafon, pour baftir la muraille : 

Ains me fembloit il voir apres moy acourir 

Vn grand nombre d'ouuriers pour auec moy baftir 

Vn theatre pompeux, & deux braues arcades^ 

Pour au Toumoy roial feruir de deux intrades. 
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De id vidoHeux apres combats diuert 
H met le grand He&orfur la poudre a PenuerSy 
De Patrocle vengeant Jon grand amy Viniure 
Q}ii, Troitf fut a toy la mine future. 

Tels difcours en tableau eftoient viuement peints 
Contenant de VEfpous les prefagee nonfeins. 
Telle la on la voit des deux Arcades Vvne 
Au parangon du del luire comme la lune 
Quand elle eft en fon plain, & V amort ijfement 
En groffes lettres d*or donnoit enfeignement 
Qjte cUftoit Pare voui a Vheureux Hymenee 
Que le Roi preparoit au J>uc cejie ioumee^ 
Pour rendre ce grand Due & tous les fiens heureux. 
Mais Vautre arc, par lequel faifoient entree aux cieux 
Les grands Principaute:^, & Maiefti Royalle^ 
Telle qu*aux Dieux paroift la grandeur loyalle^ 
Reprefentoit de loing vnflamboiant Soleil, 
Qjii aux voutes des cieux n*afiu afoypareil, 
Et pour monjtrer que la efioit la grande entree 
Aux Alteffes des Dieux hautement erigee, 
Le titre contenoity que c^eftoit Pare Royal 
Aufeul Roy confaeri, & a fon iour natal : 
Et pource qu*en tel temps il auoit pris naiffance 
Li eftoitfiguri tout ce que dis Penfance 
Lui efioit aduenu^ ou aduenir deuoit : 
Ce que par quattres corps lafculpture ma^firoit 
De fexefeminin : le premier, le bos aage. 
Par couronne de Due, & par vn ver ramage^ 
D^vn laurier triumphant ^ qui rampant H Pentotir 
D'vn grand acier trenchant faifoit vn triple tour^ 
Teftnoignage efi certain de la triple vidoire 
Omantfes ieufnes ans d^vne etemeUe gloire. 
La feconde figure^ vn nauire portoit 
D*vne main, & de Pautre vnfceptre d*or tenoit : 
Monfirant qu'il fut fait Roi Polonnois en tel age^ 
Et heureuxjlt, refit fi ha^^ardeux voiage. 
Vaage troifieme efioit au vif rtprefsnti 
Par celle, qui auoit vn double fceptre enti 
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Dans fa feneftre main, & deffousfa main dexire 
Vn Tropkee tenoit qui faifoit cler paroijire, 
Qjt^enfon aage viril grands fucces obtiendroit 
Quand a France, & Pologne vnfeul commanderoit, 
Le dernier aage eftoit vne Dame Royalle, 
Qui portoit d*vne main couronne imperiale, 
De Vautre vn globe rond, fur lequel on lifoit 
{Grand myftere) Chiren lequel torni faifoit 
Lefacri nom Henric, qui mis au chefdu monde. 
Doit vn iour commander a la machine ronde : 
Mais pour mieux Jlgurer, & exprimer le touty 
L^arcade contenoit de Vvn a Vautre bout 
Sept tableaux tous de rangs, qui par viue peinture 
Adombroient clerement toute fa geniture : 
lunon deffusfon char par oifeaux peints meni, 
Au iardin de Flora, qui luy auoit donni 
Vn beau bouton de lis^ dans fa bouche Royalle^ 
Conceuoit chajiement la race martialle. 
Flora Florance eftoit, Catherine lunon 
Roine de grand vertu, Roine de grand renon, 
Q.«i iadisenfanta Hemric, qui de Venfance 
Sepeut vanterfur tout le vrai Mars de la France. 
Au tableau en fuiuant Mars en ieune grandeur. 
Car lesenfans des Dieux ont du deftin cefl heur 
D^eflre grands en naiffant,foudroioit defa hache 
Vn efcadron fuiar deuant fa main non lafche : 
Tel que le grand Henric , quand ieune il abbatoit 
Dejon bras martial Loth, qui lors combatoit 
Co«fre leurs Majeftis en batailles rengees, 
fljonf Veau de Moncontour fut en pourpre changee, 
Et V air fut infeai des corps la pourriffans, 
W trainoient les courbeaux, chiens, & loupsrauiffans. 
De teV vidoire enfli Mars d^vne braue courfe 
^ vn char triumphant marche droid deuersVourfe, 
D^m grand nombrefuiui Pollonnois & Francois, 
Wpromettoit renger les deux Polsfoubsfes loix. 
^^umphepaffi vn tableau tout encontre 
^Spt&ateur de Pare deuant fes yeux rencontre. 
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Qui coniient le pourtraid d*vn prefage plaifant^ 

Qjte Veau d\n fieuue blond entoura arroufant 

Oil Hie gifoit dormant a la frefcade 

Auxfou/pirs amoureux de Vonde iibviade, 

Qjte fur elle gettoit en Tibre deguife : 

Le vaillant Mars aiant la pucelle auife^ 

Et craignant defon bruid reueillerfon Hie, 

D'vn ion tortis Vkarnois a vn verdfaule il lie. 

Puis reuient tout a coup, & pour n^eftre apperceUf 

la transfbrmi en Tibre ajfes d^elle cognu^ 

Remplit fecrettement de Jon vrne mar brine 

De la vierge en dormant la cruchette argentine^ 

Puis reprentfa cuiraffe, & dufleuue chenu 

Soudain vn ieune Mars on le void deuenu r 

Tout a coup en fiirfaut Jliefe reueiUCy 

Et d*vn corps languiffant en fon corps s^efmerueiUe 

Qjiifa cruchette auoit en fommeillant rempli, 

Qitand Mars, qui d^elle auoit fon dejir accompli^ 

Vient a la confoler en fa forme guerriere : 

Difant, vierge en qui gift mon ainour Jinguliere 

N'aye peur, aucun mal de moi ne Vauiendra, 

Ains de ta cruche vn iour vn laurier prouiendra, 

Q}ii croiffant iufque au del en verdoiant ramage 

Couurira terre & mer d'vnfpatieux vmbrage. 

Car le fonge n^eji vain qu^en dormant tu as veu. 

Enfant de toi nai/tra, & de lui vn nepueu : 

L^vn qui premier ceindra ce haut mont de muraillep 

Et Vautre qui longtemps apres d^vne bataille 

Mettra les quatre coings du mondefousfes loix^ 

Fait Seigneur des Seigneurs ^ & le grand Roy desRoys. 

Ainji did le Dieu Mars, & de fa main diuine 

Touchant le verd laurier^ des lorsfit quHl domine 

Sur tous arbreSy qui font fur la terre croiffans : 

Tel qu^on voit de Henric trois lauriers floriffans^ 

Duquel vn iour naijira, &defa chafte Ilie 

LigneCf qui f era que tout le monde plie 

La teftefoubs le iouc quUl lui impcfera. 

Mais auant telfucce^ on lui amenera 
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Vn grand d*or ^chaM, qui perdra la bataille^ . 
Aupres du Demi-laine^ & auant que defaille 
L^empire des Romains aux Franigois deftini 
Par oracles diuins, lui eft determine 
Quil desfera par mer vne naualle clajfe, 
Pour rabaiffer Vorgueil de la barbare audace, 
Et que plufieurs capiifs aux rames enchaines 
Par fort commandement feront defenchainds, 
Tels iriomphes futurs adombre:^ par figures^ 
Contenoit Varc natal^ en tableaux & Sculptures, 
Tableaux qui pour fe faire entendre en lieux diuerSf 
, Chacun d*eux fon fubied portoit en peu de vers. 
Car de quoi peut feruir la muette peinture, 
Sfins la faire parler par diferte efcriture ? 
Que dirai plus des arcs^ & du grand aparat 
Pour lequel toft hafter a tant peine Barat, 
Courant & nuid & tour apres les architedes^ 
Sculpteurs, PeintreSy Doreurs, MuficienSy & Poetes 
Tant qu^auant de la tune vn double cours paffe 
Vamphitheaftre on veit iufques au del hauffe, 
Qjii du del eftoilli reprefentoit Vexemple 
Du grand au petit pied^ aiant la rondeur ample ^ 
Au par fait racourd, fi bien qu^on eutpenfi 
Au patron du grand del le petit compaffe^ 
Et eut on pris le del pour vn amphitheatre, 
Ou le Theatre pris pour ccelefte TIteatre. 
Mefmement quand le Roifurfon chary entroit^ 
Qui comme vn grand foleil eftiualfe monftroitj 
Et iedantfon afped vers la lampe lunaire. 
Plus il s*en efloignoit, plus il la rendoit daire. 
Tout au tour de ce del comme au palais des deux, 
Des deux coftes; eftoient les cabinet^ des Dieux, 
Tels qu*on did que Vulcan au premier temps dumonde, 
Forgea a chacun Dieud'or en figure ronde. 
Dans chacun cabinet comme aftre flamboiant, 
D*eftoilles vn grand nombre on voioit ondoiant : 
Mais fur tous ces flambeaux on voioit reluifante 
Comme Vaftre a Venus noftre Roine regnante, 
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Et comme de lunon Varc a mille couleursy 
De la mere du Rojrfortoii mille fplendeurs. 
VEfpoufe refembloit a Vaftre d^Erigone, 
Ou a celle qu^on did Veftoillee couronne 
De la Dame a Thefee : mats qui denombreroit, 
Ou bien en denombrant quel nombre comprendroit 
Tous les flambeaux du ciel^ cela feul fe peut dire 
Qu^on voioit au milieu des efchaffaux reluire 
Sept grands globes ardens^ qui en tours & retours 
Par erreur non errant entrefuiuoient leurs cours, 
Autresfeux vagabonds defcouroient par la lice , 
Comme Vaftre iumeau qui fur le mas fe gUffe , 
Ou tel qu^on voit de nuid flambeaux eftincelans^ 
Signe de grand ardeur fondre feillons brillans^ 
Qjii ores paroiffoient^ oresperdans leur flamme 
Se cachoient dedans Pair comme vn oifeau qui rame, 
Au plus hautain riuage, & tout a coup fe pert 
Dedans Vefpais de Pair, par fan vol entre ouuert : 
Brief onques on ic'a veu , & voir onfon n'efpere 
Plus fomptueux ouurage au terreftre hemifphere, 
Et n^eft quipuiffe croire enfi peu de temps faid 
Par fipeu d^artifans ouurage ft parfaid : 
Mais a dire le vrai quelque chofe qWon penfe 
Ce n*eft labeur d'ouuriers ce n*eft leur diligence 
Qui tel aeuure a par fait en vn fi brief moment y 
Oeft du Roy c^eft du Roy Pexpres commandement^ 
Qjii comme le grand Dieu d*ime feule parolle 
Paid que la terre & del a fon parler s^efcrolle* 
Tout cela quUl con^oit, il n^eft plus toft conceu 
Q)i*il n*eft mis en effed, & iamais n^eft deceu 
De ce quHl entreprent, fait en paix, ou en guerre^ 
Soit en la haute mer, oufait enferme terre, 
Euft on iamais penfi au PoUonnois loingtain 
QjiUl euft fait le voyage, ouurage plus qu*humain? 
Qui euft penfi qu'il euftfi toft remis la France, 
Qjii eftoit tout en trouble^ en fon obeijfance ? 
Vnfigne tref certain, comme luy eftpredid. 
Que PEmpereur du monde vn iour ilfera dit, 
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Et qWvn triple laurier, duquel il/e couronne^ 
Enclora Us trots pars du monde en fa couronne. 



IN GASPAREM COLINiEVM ^ 



«« 



DVM VIVERET GALLIi£ THALASSIARCHA N "• 



Cil qui eftoitiadis ckefdes voleurs d*Eglifes 
Gafpar, a mis fans chef, fin a fes entreprifes, 
Cil qui profane Sfaind defes mains rauiffoit, 
En luy manchot de mains figure on n^apperfoit, 
Cil qui la part honteufe offoit d la gentfacre^ 
Eft fans partie honteufe vn honteux fimulachre, 
Cil qui bouilloit en Peau, & rotiffoit au feu 
Les innocens, nocent eau & feu a repeu, 
Cil qui du haut en bas tant de Chreftiens fit mettre, 
Jedi luy mefme en bas d*vne haute feneftre^ 
Tombant a crachi Pame au creux vuide de Pair, 
Et de peur qu*au terroir, quUl ofa violer. 
En fa patrie ilgife : ennemy de croixfain&e^ 
En vne croix infame Upend aiant encein&e 
Trauers fes pieds la corde^ ainfi qu^vn Oedipus. 
Etpource que gauffant les images rompus, 
Vifa Dieu & auxfainds il monftroit le derriere, 
Mort les pieds contremont ilfaid au vent baniere. 



32 OEVVRES POETIQVES 

PMAN OV CHANT TRIVMPHAL 

* 

SVR 

LA VICTOIRE DE CHARLES NEWIESME 

Roy de France ". 



France & le Po6te chantent par refrain. 

Chantons trois fais Fot lo ttefiouiffance : 
Chantons trois fois Paan aCHASLBs/tf vainqueur^ 
Qui de trois camps dompta en neuf ans la ranqutur, 
Trois lo, trois Pcan a Charles Roy de France. 

A Dreux vn Chefne ¥trd orna premier ta lance^ 
Lors que Guife deffeit Vennemy Francien, 
Qui ofoit affaiUir le mur Parifien, 
Trois lo, trots Paean « Charles Roy de France. 

Du fecond ennemyfaind Denis veid Vojfence, ' 

Qui par Mommorancy foubs ton heurjut batu : 
Quand laiffant gloire aux flens, le Chef fut abbatu, 
Trois lOy trois Paean k Charles Roy de France. 

Plus grande que les deux fut la troifieme outramce 
Qiie ton frerefoubs toy gouuerneur^ a vengij 
Ayant trois fois dans Van ton ennemy rengi, 
Trois l0| trois Paean k Charles Roy de France. 

Montpencier de Mouuant brida la violence : 
Le fecond heur Condi du cheual trebuchant : 
Le tiers Gafpart fuyantf fon armde bronchant. 
Trois lo, trois Paean k Charles Roy de France. 
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Qui d*autres faits nombreux nombreroii la vaillance? 
Trois grands affaults fouftint Henry rampant Veffort 
(Comme vn rampart d'airain) de Vennemy fi fort. 
Trois lo, trots P«an k Charles Roy de France. 

Et toy CliarUs tu mis la ftere oulrecuidance 
Du Germain & d' Orange is mettespres de Mets : 
De re tour ^ les Deux pants Icing de Vienne iu mets. 
Trois lO) trois Paean k Charles Roy de France. 

Certes de Vkeur dupere Henry grande ^erance 
{Qui a mis le Francois fi fomtent en renom) 
Eftoit ia en ton Frere ayant vn mefme worn. 
Trois lo, trots P«an k Charles Roy de France. 

Mais tu as redombli lefort defa nakgoKict 
Par ton fort trtskeureuxa tousfes eftendarts : 
Car le dejtin fappelle a treshautains hasfards. 
Trois lo, trois Paean k Charles Roy de France. 

Tuferas vn Aiarcelle, ains qu'a la decadence 
Dufieelefecourant, meilleur fort encourras^ 
II mourut auant terme, & long temps tu viuras. 
Trois I09 trois Paean k Charles Roy de France. 

Tuferas vn Fabiem^ qui par ta grand prudence^ 
Vaffaire des Franfoh reftmreras du tout : 
Ce quHlfit viel tardif, tu feras ieune, a coup. 
Tr«as loy irois Paean a Charles Roy de France. 

Mais quefert de Marcelle ou Fabien lafemblance9 
Seul a toyreffembla Charles du nom premier 
Du quel tues de nom & de fort heritier, 
Trois lo, trois Paean k Charles Roy de France. 

Or done an mien fort n'eut aucune deceuance, 
Qpe ie te dy en Van cinq censfoixante neuf, 

Dorat. -^ 
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OJpiVn eeft an tu rendrois Vkeur de France tout neuf, 
TrOis lo, trois Pean k Charles Roy de France. 

le dy en ce tien an, (car tien eft Jans doutance 
Ce Neuf qui rend tout neuf) toy neuuiefme en neufans 
Vheur de France hanny remettras au dedans. 
Trois lo, trois Paean k Charles Roy de France. 

Ce nombre tref-parfaid qui tous nombres balance. 
Eft triple en toy, de nom, d'aage, de regne, Mais 
Le dixiefme eft a Dieu, qui regne pour iamais. 
Trois lo, trois Paean k Charles Roy de France. 

Puis que ce nombre & nomfdiSt en toy concurrence, 
Vng iour tuferas {dy-ie) vn autre Charles Grand^ 
A qui tous Roys Francois quittent le premier rang, 
Trois lo, trois Pnan k Charles Roy de France. 

Cecy, ie te difoy, au iour que Van commence, 
Qjtand le Charles Zorrain dift Paccepte ton fort, 
Etfit, comme vn Phoebus, qu*afon effe& ilfort, 
Trois lo, trois Pcan k Charles Roy de France. 

Charlemaigne fut grand, mats fans contredifance 
Tuferas le Tref-grand : car de cefusfommi 
Qfiand MaximiUen^ petit fits fumommS. 
Trois lo, trois P«in k Charles Roy de France. 

Tes grands faiSs Pont monftri dei ta premiere enfanee. 
Qiieffitplus Itq^piterquivainquitle Geant, 
Et Titan en ieuneffe? & tu Us vas tuant. 
Trois lo, trois Psean k Charles Roy de F^nce. 

Si tu es luppiter, auffi par fafemen(^ 
Ta mere eft la Cybele enfantant les grands Dieux, 
Qui tefaid par confeil vaincre monftres hideux, 
Trois !o, trois Pcan k Charles Roy de France. 
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Tu as vfi frere au/ft, qui par fa vigilance^ 
Chaffant du Poideuin VOurque^ngloifey a bon droid 
Seroitdit vn NeptuHjJi Hek ry dit n*eJtoit, 
. Troit loy trois Paean & Charles Roy de France. 

7\m tiers frere petit y qui garde la cheuance 
Et Palais, oii du Roy tout le grand threfor gift, 
Pourroit eftre eftimi vn vray Ditis petit. 

Trots lo, trois Paean k Charles Roy de France. 

Ta ieunefoeur auffi a telle contenance 
Qfi*vne ieune lunon : & {fi le fonge mien 
Ne me trompe) bien toft aura vn luppinfien, 
Trois lo, trots Piean k Charles Roy de France. 

Q)ie fgait on, fi ceft an par heureufe alliance, 
Ou Van prochain fera, {fi mon fonge ne fault) 
Qfie crirons pour lo trois Hymen clair & hault ? 

CelTe trois fois lo, trois fois Paean ma France. 
Je cejfe trois lo, trois Pcean refonner^ 
Pour bien toji de rechef trois Hymen entonner. 



PAEAN OV HYMNE DE VICTOIRE. 



A MONSEIGNEVR LE DVC D'ANIOV 

Frere du Roy, & Lieutenant general 
defaMajefte««. 

Et qui le pourroit croire, ains que d*efire contraint^ 
Par P^edeuidam & deuant lesyeux paind? 
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Trois tataillonSf trois Dues de farces ¥iolentes^ 

En guetye bien experts, par bataiUes fanglautes 

la trois dedans pn an,faus¥n ieune vainqueur 

Trois Jbis auoir perdu & le camp & le cueur^ 

Par ta proueffCf Henry, ^u Roy, & de ta mere 

Surtout de Dieu, des Sainds la faueur debonnaire^ 

Souftenans le party de Vhoftplus Cathdicq* 

Et defauonfans Vennemy heretiq\ 

Tuferas deformais did vh fecond Perfee^ 

Par la force duquel a efte opprejfee 

Non vne triple feur, mais bien trois freres d*yeulx 

Plus qu*aucune Gorgone en horreur furienx. 

Tu feras tu [eras nofire Bellerophonte 

La proueffe duquel en la France nous domte 

La Chimare a trois corps. Mouent face a Lyon 

A le premier fenty ton corage felon : 

Apres luy ton effort a fon defauantage 

A experiment^ de la Cheurefauuage 

Le monftre feu-foufflant : le tien affault dernier 

A fon dam a congneu V horrible Dragon fier 

Chatillon, tel que cil qui affiegeoit la plaine^ 

Que iadis arroufoit I'onde Cajlallienne : 

Qui tranfperci de Pare d'Apollon iouuenceau 

Qjiitta libre le lieu a Voracle nouueau 

Des Delphiques Prelats. Trois autres fbis encores 

Tu as ia tenu bon^ ainfi que tu tiens ores, 

Contre les grifsinfuls d^vnfi fort affaillant^ 

Toy a lefoujtenir en armesplus vaillant, 

Combatant a Laudun contre neiges & glaces, 

Comm^ Hannibal fendant les montagneufes traces : 

Deld pres Ia!(enueil vn efcadron nombreux 

Par vn trop plus petit fut repouffi honteuxy 

Contraind bien qu^enragi d'appaifer fa colere. 

Et mon pauure pays Lymoges, de mifere 

Par toy deux fois fauue^ te doit deux ckappelets 

De couronne Ciuique, & deux chants nouuelets 

Defon Poite natif fur tes triomphes braues, 

Le tiers chefnc Vcfi deu pour auoir mis d*efclaues 
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Tant de boms Citoyens en plaint liberti : 

Qui tous auecq^ leur wille ont par toyfauuete 

JUceui^ ayant contraint foudain leuer le fitge 

Uennemy qui tenoit les Poi^euins au piege : 

Qui ia s'eftoitfaify d*vne part de Poidiers, 

D'oii V ay ant dechajfe^ grand nombrede guerriers 

Auecq* leur condudeur, lafieur^de la nobleffe^ 

Par toy ont efti mis hors de peine & detreffe^ 

Et de faim & defer^ qui pres les menaffoit. 

Grand gloire au Due vaillant, qui fi long temps auoit 

Te}iuji foible place f &/ouJ^ert tant d'alarmes^ 

Tant de coups de canon^ tant de vaillans gendarmes, 

Mais plus grand gloire a toy d*auoir par ton bon heur 

Sauue tant de Soldats auecq* leur condudeur 

Le ieune Guifien^ qui femblable a fon pere 

Vaillant & hardy croift par ieunejfe profpere : 

Ayant vn tel maintien^ ayant vn tel regard, 

Auffy ajpre que luy afe mettre au hasfard : 

Qui a recous du Clain la riuiere tref belle, 

Comme/on pere fit aupres de Mets Mo:felle. 

En fin comme fi Dieu euft a toy referue 

L^heur eniier en tes ans entierSy d^auoir fauui 

La France &les Francis {toy qui de Henry jK>r/(< 

Ton pere Roy le nom & les f aids nous raportes) 

Ny le Due Guifien ¥n Achilie fecond^ 

Ny de Monttnorancy tout le confeii profi>nd 

D*vn Nefior tres expert, n'ont (ia wieux) peu parfaire 

Auectf tout leur engin & fi>rce cefie affaire : 

Ains mourans ont laiffi furuiuante apreseux 

Cefte guerre ciuille & combat malheureux : 

Qjie ton trefheureux Jbrt iufques a Pan dixie/me, 

Prouoyant Va garde, afin Dvc, qu'd toymefme 

Tout le laurier reuint d*auoir ptins Ilion , 

Et qu^on chantafi de toy ce que porte ton nom 

Toumi par moy cefi an par vn heureux pre/age, 

Et au Roy & a toy en mon latin langage : 

« De laurier de laurier Ve/pee a cefiuy cy » 

Qui a defi)nds en comble en tout ce pays cy 
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La grand* Hydre abbatu par farce Herculienne^ 

Ay ant vaincu Gafpar : fl qu^ plus ne reuienne 

Defes cols pullulans le vain detranchement, 

Comme il faifoit iadis, a fon accroiffement. 

Gafpar qui pour brufler le lieu de fa naiffance 

A efti enfante par fa mere^ femence 

Et brandon de tous maux. Tout cefk honneur efi tien 

Hbnry apres le Roy : car ay ant de Vhoft fien 

La charge^ fans danger du Roy tu as conquife, 

Mais nonfans ton pertly la gloirepar toy quife. 

Deux fbis a la meflee tu as eftd porti 

Par terre hors de Varfon oit tu eftois monte : 

Deuxfois on Va leui & mis fur ta monture^ 

D^efpee fbrcenant^ & choquant fans mefure 

Contre les ennemis^ prodigue dufang tien 

Et de tes bonsfoldats. Quel eft oit ton maintien? 

Quel regard tu auois? alors qu^efpouuentable 

Souilli de poudre &fang & plain dHre implacable 

Conceui iuftement, tu te ruoisfur ceux 

Qjii auoient brigande & le Roy & les Dieux? 

Ainfiiadis vengea Viniure de fon frire 

Le bon Agamemnon : ainji fouftint la guerre 

Pour fon frere Caftor^ Pollux le trefuaillant : 

Ainfipour luppiter fut iadis bataillant 

Et Neptune & Pluton contre la troupe fiere 

Des Geans orguilleux, par confeil de leur mere 

Cy belle qui des dieux enfanta les plus grands. 

Telle comme a prefent on voit entre les rangs 

Et bandes des foldats afftfter la grand Royne, 

Qjii le vieilfiecle d'or en France nous rameine : 

Faifant de demidieux nojtre France florir, 

Ne ceffant ca & la pour noftre Roy courir^ 

Ayant enfemble ioind PEfpaigne & Vltalie, 

Faifant que Pvne & Vautre au Frangois fe rallie : 

Faid par femme entreprins d^vn courage haultain 

Par fon fage confeil, & defonftls la main, , 

Pourfauuer ce bon Roy qu^elle a mis en effence. 

Par la faueur des dieux ^ pour lequel toute France 
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Par Temples & Autels /aid prieres & veu^. 
Roy qui doit /aire voir a nous & no\ nepueu\ 
La France dereckefenfon honneur remife, 
Fauorifant le del en fa haute entreprife 
Par vn ordre fatal ^ par vne fldbie loy : 
Qjiipromet aux Francis fair e^ que Charlss Roy 
Neuuiefme de ce nam yf era en tout femblable 
A ce Charles premier Roy de tous redoutahle 
Pour fes toys & edi&s, pour temples & autels, 
Qjii tels ne furent one, & one ne feront tels 
Comme du temps des deux. Car Dieu fera refpondre 
Le premier au dernier par vnfien certain ordre. 
Et toy dedans vn an iapar troisfois heureux^ 
Toy defia dans vn an trois fbis vidorieux^ 
Pareil aux Empereurs defquels le nom tu portes 
Tant premier que fecond,f aids que tu nous rapportes 
Vexemple de Uur vie en fouflenant la Foy, ^ 
Faids que ny le Mutin ne nous donne la loy, 
Ny lefler AUemand : ains quHlface fa borne 
Du Rhin par toy domt6 & Vvne & Vautre come, 
Et en fin deformais apprens leur de hayr 
Pour piller le FranfoiSy no^ P^ys enuahir. 
Car le del te promet, & a eux les menace, 
Que tu reprimeras leur arrogante audace. j 





EPIGRAMMES 



AD REGEM *'. 



Des Rois Francois, def quels la deuote proueffe 

Eftoit par Vvniuers celebree iadis, 

Ce faind Temple baftir fit V Vm^iefme Lois^ 

Qu^a prefent de Henry Troifiefme la largeffe 

Enrichit d*vn Portail trefdigne dWn tel lieu, 

Trois Trophees portant pour la foy d'vn vray Dieu. 



HVICTAIN A LA ROYNE 

mere du Raj 



CATHERINE BE MEDICIS^V 



Si Vay feruy cinq Rois fidelement , 
Si quarante ans lifant publiquement 
D^hommes letris Vay rempli toute France, 
Si Vefiranger nous quitte Vexcellence 
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Des Grecs^f Latins, & vulgaires efcritXt 
Vous Vefpoir/eul de touts les bons efprit^ 
Ne pennettres eftre did, par famine 
D'Aurat eft mort regentt Catherine, 



AV ROY". 

Si i^ayferuy cinq Rois pentreuiuans, 
Si i*ay inftruid la France cinquante ans, 
Si par ma Mufe i*ay mon Jiecle dori 
Nefoufris que par vous D'Aurat foit dedori. 



AD GALLIAM". 

O France Henri regnant trois quatrefois heureufe 
Q^i a nan feulement trois Furies domti 
Ou autant de ferpens dont eftoit tourmenti 
Wniuers : mais aujji desfeurs la plus kydeufe 
La ciuile Difcorde^ afln qu'vne Couronne 
Quatrieme auec les trois fon hault chefenuironne. 



ANAGRAMME. 



IBHAN HEVRTEVIN. 
lA EN HEVR VINT**. 

Tout homme a qui de Dieufouuient 
Quand quelque malheur il rencontre^ 
Bien que le mal luy feuft tout contre 
Implorant Dieu za en hevr vint. 
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ANAGRAMME. 



PANT>tEON THEVENIN 
EN yk PLATON IE HANTE**. 



Sallufte auoit plante vne tres belle plante 
Chantant de Vvniuers la grand} creation : 
Vn ban enteur prefant par do&e inuention 
Fait tout que peufi en vn Platon ie hante. 



EPITAPHE DE PAIOT". 

Cy gift Paiot qui d'vn des plus entiers 
Eut le renom entre les Treforiers : 
Duquel comptant des ans foixante & deus 
Le corps ici^ Vefprit/oit mis is cieus. 



DV MESME". 

Cy gift le coeur entier & fon entraille 
Du bon PaM/ous la pierre de taille 
La oit tous ceus qui vn coeur entier ont 
Pour fon falut enuers Dieu prieront. 
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AD CAROLVM NONVM 

Fnncorum Rcgcm inulftirTimun] . 
). AVRATVS POETA REOIVS' 



Qjie le Crec melie au Ciel/on Athillt Atacide 
Et que le Trolen »ante vn lienor Priamide, 
Le premier de ces deux pour efire mart vaillant, 
Let mart de Padullere hardiment affaillant: 
L'auire pour efire cheat deuant les tours de Troie, 
Gardant que /on pals ne/ujt dei Grecj laproye. 
ffagueres vn Achille en France a'eft irouui, 
Ifaguerea vn HeSor la France a efprouui. 
Guife ne fut moina fort, quefut le fort Actulle, 
Mourant pret d'Orleana. pour reprendre la ville. 
Montmorancjr enforce a HeUor ne ceda, 
LoTM que deuant Paris combatant deceda : 
Car d'autant qu'auiourduy plus grande eftde la France 
Owe ne fuC des Troyens, ne des Grec^, la puiffance. 
El Fvne # I'autre gloire eft {Sire) en vos Franfois, 
TanI eelle des Trotens, que celte des Oregeois : 
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Voui aujjiplus grand Roy que le TroUn Priame^ 

Ne qu* Agamemnon Grec (puis qu^hommes de telle ame 

La France vous produit) en fai/ant les honneurs 

Aus mors au lid d*honneur, aue:( veincu les leurs^ 

Faits au guerrier HeSor, faits au preus PeMde. 

Guife n*eut pas de vous la pompe moins fplendide, 

Qji^Achille de la Greece : Hedor ne fut auffy 

Desfiens tant honorS, comme eft Afontmorancy. 

Paris a veu porter par grands places & rues 

Sur charios Royaux, les Royales ftatues^ 

Lid^ funebres Royaux, ^ Royaux omemens, 

Capitaines armis, & armis Regimens, 

Trainans les eftandars, trainans la pique hajfe, 

Spedacle trifte a veoir aux durspeuples de Thrace, 

Mefme Paris a veu les pleurs des Grands cheuaux, 

Tel:( que Vamy cheual aus belliqueux trauaux^ 

lettoit par f on Pallas, A ce cheual femhlables , 

Le peuple a veu marcher les cheuaux lamentables : 

Etvoyantpar le col desAnimaus coulant 

De larmes goute a goutte vn gros ruijfeau roulant^ 

Enfla plus gros foupirs. En ce dueil magnifique 

On oyoit retentir vne clameur publique : 

« Le Roy qui tel^ honneurs /aid aux occis pour luy,, 

« Eft digne que pour luy chacun meure a Venuy, » 

Nous done Sire a prefent Preftres de voftre temple 

Aus Mufes confacri, enfuyuans voftre exemple, 

Faifons feruice aus morts, qui pour vous font gi/ans: 

Et animons tous ceux, qui nos vers vont lifans, 

Ou a vaincre pour vous, touftours vaillans en guerre, 

Ou comme eux, triomphansj eftre portis en terre. 
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SVR LB TOMBEAV DE MESSIRE 

ANNE DE MOMMORANCI, 

Pair & Conneftable de France '*. 



Qftand lepeuple Francois par rebelle fureur, 
Recommenfoit iouerfon Tragique malheur, 
A tout le genre humain piteus & lamentable : 
£t campi d*vnepart ejtoit le Conneftable^ 
Auec les efcadrons pour le Roy coniures, 
De Vaultre les Afutins a la mort affeuris : 
Le viel Momorancy memorable en courage^ 
Pour les feuds excellens qu*il a faid^ en fan age : 
Lujr qui chef de Varmie au premier rang eftoit, 
Et donnant hardieffe hardiment combatoit : 
De viellejjfe cajfi, mais dedans fa poitrine 
Gardant d*vn ieune encor la chaleur inteftine : 
Tout le chef deftranchi d*vn acier flamboyant, 
Et les reins tranfperci d*yn boulet foudroyant, 
Tombant deuant lespiis defa trouppe fuyuante, 
Laquelle toutfoudain d^vn nouueau feu brulante, 
Tantpour lefaid hardy du viellard courageus, 
Qjtepour de ce grand chefle me/chef outrageus, 
Donne ft rudement dans Vennemi, qu^eV porte 
Luy par terre, & le pris de la vidoire emporie, 
Honneur trifte au veinqueur, pour la perte quHl faid, 
Mieulx feuft valu n'auoir ton ennemi defaid^ 
O France,' que de perdre vn Gouuerneurft braue. 
Mais ft plus brauementpar la mort, qui tout braue, 
II ne pouuoit perir : ne faire plus heureux 
Les ans ne le pouuoient en ce temps malheureus, 
Qfie Vhanneur du defund allege noftre vie 
Des lamentables pleurs, affin que par enuie 
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Nefoit veue plorer du los <Vvn tel Guidon 
La gent qui lefuiuoit : lequel a V abandon 
Afi bien mis f on fang pour /aire au Royferuice, 
Qjtepour luy ieune, ilfit dejoy vieil,facrijice. 



Huid Jbis dix ans Anne auoit accomply, 
Huid fois au choc de fang fa main remply: 
Quand par huid coups en fin la mort le dompte. 
Dittes vousfept & non huid a bon comptt? 
Sept coups luy fift Vennemy par dehors, 
Et le huidiefme ilfefift dansfon corps^ 
De grand regret d^eftre occis par outrance, 
N^ayant par/aid du pals la vengeance. 



PRESAGE DE I. DORAT, 

POETE DV ROY, 

Prefent^ it Sa Majeft6 pour eftreone, it Saint Maur, 
le iour des Roys. i569*''. 

Charles cefut, le premier de ce worn, 
(Celuy qu^on did le Grand enfonfurnom) 
Qui France fit plus grande qu'elV fut oncques, 
Luy eft ant Roy : ny autre Roy quelconques 
Depuisfon temps, autant ne Vembellit, 
De LoiXj d*AutelSf d^ArSy d*Armes que le did 
Charles premier, Et voicy Charles ores 
Neuuiefme apres, au temps duquel encores 
France doit eftre en fes biens les plus grands. 
Ay ant vaincu tant dehors que dedans 
Ses ennemis : ft le Neuf eft le nombre 
lufques auquel accroift tout ce qu*on nombre. 
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Car Grec^ Latin, Francois le nombre Neuf 
Eft ainfi did, pource quHl rend tout neuf, 
Ainji voit on iufques a neufmois croiftre 
Le frui& au ventre^ auant qu'il puijfe naiftre 
Enfant parf aid y par meur enfantement. 
La France aujjifon meur accroiffement 
Prendrafous vous Charles roy novenaire. 
Car vqftre Neuf fera Jon Neufparfaire. 
Demanded vous, en quel an eftre doibt, 
Que Dieu fera que mon fort parfait foit? 
Oeft ceft an cjr neuuiefme, que de France 
Charles neuuieftHe accomplit V excellence. 



NEVF 
CANTIQVES OV SONETZ DE LA PAIX 

A 

CHARLES NEVFIESME ROY DE FRANCE, 

PAR lEAN DORAT, PO^TE DB SA HAIESTi^/V 

NeufMufes ont chantd par vne bouche mefme 
Neuffoneti de la Paix au Roy Charles neufteme. 

AV ROY, 

DE SA PLVS GRANDE VICTOIRE. 

Grande certainement fut la tienne vidoire, 
Quand tu vainquis dans Van trois fois tes ennemis : 
Mais plus grande a prefent que des trois eft la gloire, 
Qjtandy ton couroux vaincu, tu leur as tout remis : 
Car des aultres vainqueur, tu as a toy foumis 
Moins vertueux que toy : nuiis vainqueur de toymefme 
Charlss,/mm vaincu des vertu!( la fuprefme. 
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\.^ 



SVR LA LOVANGE DE LA PAIX. 

Sonet i. 

Ctluy eft Jans parens, fans famille, fans loix, 
[Dit Homere) lequel en fon pais defire 
Difcord ciuil regner, vn des difcords le pire. 
Horrible a toutes gens, mefmement aux Gaulois. 

Les Gaulois ont fenty n'agueres par troisjbis, 
Q)»e c'eft que de troubler vn paciflcq^ empire : 
Mais voiant que le mal de iour en tour empire, 
Charles ^^ a pourueu, le meilleur Roy des Rois, 

Meu de Vefprit de Dieu, qui le cueur du Roy tient 
En fa main enfermi, il a mis paix en France, 
Que les tons defiroient voians tant de foufrance, 

Louons done ce bon Roy, qui fon peuple maintient 
En bonne fauueti, aiant par fa prudence 
Changi difcord ciuil en ciuille alliance. 

Sonet 2. 

Q)t*eft il befoing de tant la Paix crier 
Par les cantons des villes &villettes9 
Qu^eft il befoing d'huiffiers ne de troUpettes 
Pour la Paix faide en France publier? 

11 vaudroit mieux, en criant, Dieu prier 
QjiUl la gardaft de troubles inquietes ; 
Jl vaudroit mieux en chantant chanfonnettes, 
Viue le Roy porte-paix, pef drier. 

Sans autre bruit affe\ eft publiie 

La Paix, de ceux, qui mille & mille fois 
La defirans ont faid fi grans aboys. 

Sans autre cry affe\ ia eft criie 
La Paix, de ceux, qui Vontft hault priie^ 
Que Dieu au del en a ouy la voix. 
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SONBT 3. 

Ce quejbrce ne peult par main Jbrte parfaire. 
Prudence le parfaid par vn Jage confeil : 
Qui comme tout le corps eft guidi par fon ceil, 
Ainfi du corps public doibt conduire V affaire. 

La guerre & les guerriers en dix ans n*ont fceu faire 
Aians faid trebucher tant de gens au cercueil, 
Que tout le peuple en vng recongneuft fon Soleil : 
Ce qu'en brief nous a faid vne Paix debonnaire. 

X.'v« & V autre party eftoit defiafifort 

Qft*on n*en pouuoit cheuir par belliqueux effort^ 
Mais Charles ^n cedant tu as eu la vidoire. 

Vidoire tres heureufe oil nul des tiens n^eft mort, 
D^oii i7 ne refte rien qui au cueur te remord , 
Fors vn contentement ttvne iternelle gloire. 



SoNBT 4. 

POur monftrer que confeil fert beaucoup plus que force ^ 
Homere nous en donne vn exemple parfaid : 
Si d'Achille & d^Vlyffe on contemple le faid, 
Re'tirant vn vray fens defabuleufe efcorce. 

L^amour de fon pals fut pour mourir amorce 
A VAckille vaillant , car ieune il fut defaid 
Auant que de Paris la vengeance il euftfaid, 
Lequel donna d*vn traid a Achille vne eftorce, 

yiyffe feift bien mieux, qui prudent & ru!(S, 
A faire le foldat ne feft pas amu!(e, 
Pour d*vne braue mort auoir la feule gloire : 

CHAKLssen faid ainfi, qui pour n^eftre accufe 
ly auoir tous fes foldats par dix ans abu^i 
A mourir fans profid, fans mort a la vidoire, 

Dorat. 4- 
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SONBT 3. 

Waultant que no/ire tjprit pit toutes ekqfes dwnte^ 
Eft plus noble & diuin que n^eft le corps lutmai* : 
D*auUant force de corps & de pied & de muUn 
A force d'e/prit cedCy & de ceder n^a honte, 

Et d^aultant que Vefprit en nous le corps furmonte, 
Et plus du pris de Dieu tout noftre ^prit ^ vain : 
Qpi d*erreur, d'ignorance, & de vanite plain ^ 
En pet\fant faire bien^ Jbuuent il fe mefcomte* 

Car alors que Dieu veult de fa main pu coup faire ^ 
Jl lefaid'en vn temps moinspropre a le parfairCf 
Afin de demonftrer que c'eft lui qui Vafai^, 

Qjtand ntoins on tfperoit qu^aucun accord ptut pUure 
Par tout dycours humain, lors Dieu tout am contraire 
Jl a Charles jMir vous ce miracle par/ait. 



Sonet 6. 

D'vn chefne louial Veft deQe la couronne : 
Car comme Juppiter eft le plus grand des DieuXy 
Tu es tout le plus grand entre les demidieux. 
La main duquel la vie a tant de peuple donne : 

Digne tu es auffy qu*vn laurier VenuironnCp 
Comme au Dieu Apollon, le front vi^orieuxp 
Q)ii troisfbis dans vn an, heureux, as vaincu ceux, 
Qyi iadis tefaifoient vne guerre felonne, 

Digne tu es encor, pour nous auoir liuri 
La Paix, porter Voliue : S, aiant deliuri 
Tant de peuple de mort, dHercule le peuplier : 

Breftu ne doibs porter d*or, d* argent, letton, cuiure 
Couronne t ainspourVhonneurdequatre Dieuxet^uiure 
De chefne, de laurier^ de peuplier^ d^oliuier. 
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Sonet 7. 

Pour bien contrtpoifer d'vne iujte balance 
Et la guerre S la Paix, S clerement fpauoir 
Pour laquelle dee deux en fwi peAs auoir, 
Daibi le phte prier Diem tout le peuple de France : 

II eft bon contempler dee Perfes la pi-udence^ 
Le/quel:( ajrans perdu de leur Roy le pounoir. 
Sans loy, fane magiftrat, qui a eulx pent pouruoir^ 
Demeuroientparhuidioursfouffirans toute infolenee: 

Afin qu'eftant ouuerte a liberti la porte, 

Le peuple ayant congneu de quoy vn Roy importe, 
Sefeitplus diligent a Vaimer & cherir. 

Sue done peuple Francois, fais en de ntefme forte, 
Etpiue tu asfenty combien nuit la Paix morte, 
Et plus fimgneu^ment la garde de mourir. 



SONBT 8. 



Pour bien chanter de Paix & direfes louanges 
Aucun efprit ou voix humaine nefuffit : 
H nousfaut rechanter ce que naijfant le Chrift, 
Ce trefgrandRoy de Paix, chantoientauciel les A nges , 

Gloirefoit auplus haultpar les chans des Archanges 
Au Dieufeul, qui iadis &ciel & terre/eit : 
Maisfoit en terre Paix a tout homme qui meit 
Ses penfees en Dieu de toute fraude eftranges. 

Ainft nous faut la Paix & louer & chanter, 
Ainft nousfaut les cueurs doucement enchanter 
De ceux, qui hayent Paix & defirent la guerre. 

Car tout le plus grand bien qu^on puijfe fouhaiter. 
Pour ou Pefprit diuin ou humain contenter. 
Eft au del gldre ^ Dieu, aux humainsPaix en terre. 
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Sonet 9. 

Apres 16 chanU tant de Paix que Vidoire, 
Pentens vn Hymenie hault & cler entonni : 
Comme Ji Juppittr auoit du del tonni, 
Approuuant quelque accord par Jon figne notoire. 

Seroit ce point U chant desfilles de Memoire, 
Qjtipour le manage a Charles ordonn^, 
S*aprejtent a chanteY vn Hymen fredonni 
Sur les cordes d' argent & fur le luth d^yuoire? 

le la voy, ie la voy entre cefte brigade 
La coslefte Vranie, a donner vne aubade 
SoUiciter fes/oeurs &fonfil:( nuptial : 

Prenans pour leurfubied, que diia a la rode 
Eft le Taureau naual, qui meine en grand parade, 
V Europe Jmperialle au grand palais RoyaL 



EPITHALAME OV CHANT NVPTIAL 

Sur le Mariage de tres-illujtres 
Prince tf PrinceJ^ 

HENRI DE LORRAINE DVC DE GVYSE 

BT 

CATARINE DE CLEVES CONTESSE D'EV. 



A TRES-ILLVSTRES PRINCE ET PRINCESSE 

ESPOVSEZ. 

Heureux les Rois que Dieu tant fauorife, 
QuUl les ejlitpourfa France regir, 
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Tels qu'il luy plaift^ de pere enfll^ ckoifir^ 
Tous tref^chrefliens & maintenans VEglife, 

C?eft pourquoy Dieu luy-mefme Us haptife 
Etfacre Roys : & ne laiffe tarir 
L'ampouUe encor', qui, pourfes Rois cherir^ 
A Saittd Remypar VAnge fut tranfmife. 

Et Vous heureux, en qui de Dieu eft mi/e 
Me/me faueur, comme du/ang Royal, 
Faifant des deux manage loyal, 

SaindRemy me/me, a qui lors fut commife 
Laftolefainde, en train Pontifical 
Vient en /on moys a voftre nuptial. 



EPITHALAME OV CHANT NVPTIAL. 

CHANTENT DEVX BEHI-CHORES, 
I.'W DE lOVVENCEAVX, UAVTRE DE PVCELLES. 



louuenceaux. 

Apres grant pluie, on a reiouijfance 
D*yn beauferain : apres vn long tourment 
De guerre, on a de Paix/oulagement. 
Oublions guerre, & chantons d^alliance, 

Pucelles. 

Apres du mal auoir eu patience, 
On a du bien vn grand contentement : 
Car Dieu /aid Vvn de Vautre allegement, 
De guerre Paix, de difcord racoin&ance. 
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louucncetux. 

Oefi en c€ temps quHl fault que chacun daf\fe, 
Puis que le Roy en France /aid garder 
Vn hon accord ^ pour /on peuple alleger^ 
Toumant de guerre en bonne Paix la chance. 

Pucelles. 

Oejt a ce hur qu^il famH oiler en dattfe. 
Puis que le Roy la dat^e mi wMner^ 
Pour la Lorraine d Neuers ramener : 
Qjt^a dattfer done chacun de nous commance. 

louuenceaux. 

Mais en dan/ant que Vvn & V autre penfe, 
Nous de chanter, vous de re/pondre au chant : 
Pour du matin iu/q*au Soleil couchant, 
Touflours danfsnSf garder mieulx la cadence, 

Pucelles. 

Nous ne/caurions aller en decadence. 
Puis que le Roy Charles mene le bal : 
Comm* vn Soleil qui va d*^ mont ^ val , 
En condui/ant d*a/tres grand* abondance, 

louuenceaux, 

Comme la Lune & iour & nuiSt fauance^ 
Pour du Soleil les cour/es et\fuyuir ; 
Le cours du Roy il nous/ault tous/uyuir, 
Pour voir la France en Ifonne concordance^ 

Pucellea. 

Tout a/lre en/uii la Lune en diligem^^ : 

La Lune e^fuyi le Soleil pas a pas i 

Ainfi conuient que portions icy kas 

Les Ducf aux Rois, nous aux Dncf reuerenee. 
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louuenceaux. 

Le mondt eftfaiBpar difcorde accordance : 
JLe Roy craint Dieu, & les Princes le Roy, 
Q|ii vont donnans au peuple bos la Loy. 
Dan/oHS ainfi pour n^auuoir difcordance. 

Pucellei. 

L*vn doit porter a V autre obeiffance 
Du plus petit ittfques au grant des grans, 
Sans rompre Vordre Sfans troublerles rangs^ 
Pour danfer tous en bonne eonuenanee. 

louuenceainc, 

Sus done danflMS tous en fe/fo ordonnance : 
Et en danfanty celebronspar nos vers 
Et ceux de Guyfe, S oeuX'U de Nemers, 
Grandes maiftms, & de gtamte cheuance. 

Pttcdtet. 

Aucitn fuHe£t au4c plus grand" plaifimce 
Ne nous pomrroit entrer dans le cerueau : 
Mais il Jkudroit quelque Refrain nouueau 
Pour entremettre d ckaeune muauce. 

louueoceaux. 

Prince exceiUnt Princefe d^excelUnce 
Prentpour efpouje : & Uurs noms S'/mr^ttams 
Rendent toumds, y^ers propre a nof chanfims, 

Db rack em ROlt, UBTft BNTIBR U*AUAJMCtU 

Puceiles. 

Si tous Us deujcfonetU d'vn Roy de Ftance^ 
France doU bien, pour/es neueu^ wuUer^ 
Ce beau Rtfi-min a lemrs $topees chanter, 
Db rack en RoiSy heur entier d^allianee. 
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loauenceaux. 

Ceux de Lorraine ont iadis ^is naijfdmce 
Du Due Loids S Roy Sicilien^ 
Enfant de lean Roy de France ancien. 
Db &ACE en Rots, keur entier d*aUiance. 

Pucelles. 

Ceux de Neuers, Princes de grand vaiUamee^ 
Ont pour ayeul Philipp* fil^ dudid Roy^ 
Dont vne efpoufe a Cleues garda Joy* 
Db bacb en Rois, heur entier d'alliancem 

louucDceauz. 

Puis que tous deux de RoyalU puijfance 
Sont defcendu{, comme d*vn mejme Lis 
Deux beaux fleuronSf chantons leur a Venuis : 
Db racb en Rois, keur entier d'alliance. 

Pucelles. 

Puis que tous deux par loyalle accointance 
Sont ajfemble^, pour le lo{ deuancier 
De leurs ayeulx remettre enfon entier, 
Db racb en RoiSy heur entier d'alUance. 

louuenceauz. 

Qu^eft il befoiKy comme par defaillance 
De nouueaux faid^, aux ayeulx recourir? 
Du pere & fil^ mieux nous vaut difcourir, 
Db kacb en Rois, heur entier d^alliance, 

Pucelles. 

Qu'eji il be/oin, comme par negligence 
Mettre en oubly ce qu*ontfaid lespius vieux, 
Bien que leurs hoirsfaeeni autant ou mieux? 
Db race en Rois, heur entier d'alliance. 
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louuenceaux. 

Fr annoys de Guyfe afauui nqftre France 
Par plujieurs fois^ ayant Us ennemis 
A Ranty, Met^y Calays au Royfoumis, 
De race en Rois, heur en tier d* alliance. 

Pucelles. 

Sifeit iadis la hardie prudence 
De Godefroy de Billon Vaieuljien, 
Q}ti la Syrie qfta au Turquois chien, 
Db race en Rois, heur entier d'alliance. 

louuenceaux. 

Le mefme Due, & pere de Venfance 
Heureufr au Due, defon pere pareil, 
Sauua Paris n*agueres dWn din d'oeil. 
Db bacb en Rois, heur entier d'alliance. 

Puteiles. 

Siftift Louys entiere deliurance 
De la SicillCj &fans nul defarroy 
Le mefme Ducfut conftituiRoy. 
Db race en Rois, heur entier d'alliance. 

louuenceaux. 

Mais de Henry la hardie iouuence 
Comment feift elle au dedans de Poidiers, 
Souftenant Voft des ennemis ft flers? 
Db race en Rois, heur entier d'alliance, 

Pucelles. 

Heureux aieulx, defquel^ la/ouuenance 
De iour en iour reluit en leurs neueux^ 
Dues de Lorraine & Cleues, apres eulx. 
De race en Rois, heur entier d'alliance. 



4* 
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louuenceaux. 

Oeft tt'op chanti de la guerriere lance : 
En temps de paix de nopces fault chanter^ 
Pour doucement no^/ouci^ enchanter. 
Db racb en Rois, heur entier d'alliance. 

Pupelles. 

Guerre & guerriere ne font rien a la danftf 
Sinon de Mars, alors quHl efi armi : 
Mais a pre/ent Venus Va defarmi, 
Db rack en Rais, heur entier d^alliance, 

louuenceaux. 

Sus done laiffans ce chant, qui plus ojfence 
Les efcoutanSy que d* Vlyffe le coeur 
Chantant de Troye & des Grec:^ le harpeur, 
Db racb en Rois, heur entisr d'alliance, 

Pucellet. 

Pour ne chanter finon d*eJiouiJfanee, 
La chanfon trijte en gaye changerons : 
Et Mars li^ a Venus chanterons. 
Db racb en Rois, heur entier d*alliance. 

louaencetui. 

Les mafles ont de Mars la cognoijfance t 
le chanteray de Mars, toy de Venus, 
Dont les grans Roys & Princes font vtnus, 
Db racb en Rois, heur entier d*allianca. 

Pucelles. 

Commance done louer ton Mars, commance : 
le rediray de ma Venus le los : 
Comm^ ellefort nui des marinsflot}(. 
Db racb en Rois, heur entier ttallianee. 
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lottuenccaui. 

Mars Jut comuu au imrdm depla^fance 
Par vnefieur^ que Jumonjr cueiUit, 
Qfii Pengrojfa fans ft eouchtr en Ud, 
Db racs em Rois^ keur entier (dalliance, 

PucellM. 

Venus nafquit d*vne conque, qu^eflance 
La mer au bort entrouuerte au Soleilf 
Telle qu*en terre one ne veil d*homme t^oeil. 
Db race en Rois^ heur entier cTalUance. 

louuenceauz. 

Si Mars iadis d^vnefieur print effence^ 
Cefut d'vn Lis : car tous vaillans guerriers 
Sortent du Lis, de Mars vrais heritiers. 
Dm RACB en RoiSy heur entier d^alliance. 

Pucelles, 

Lors que Venus eut laiffd en balance, 
Deffus la mer fa conque, elU luifoit 
ComnC vne perle, & pource ^ Mars ptaifoit. 
Db race en Rois, heur entier d^aUiance. 

louuenceaux. 

Mars de Venus la belle eut iouiffdnce : 
Et de la vient que tout vray Martial 
EJtde Venus Uferuiteur loial. 
Db rack en Rois, keur entier d* alliance, 

Pucelles. 

Venus nefut Hie pour offence 

Du Dieu Vulcan, comme la fable did : 

Ains la Via la foy d'vn chajle lid, 

Db rage Ctt RoiSf heur entier dalliance. 
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louuenceaux. 

La fable n'a aucune vray-femblance^ 
Q}i*vn laid Vulcan, for geron des hamois 
Aimaft Venus, mats bien Mars Dieu des Roys, 
De race en Rois, heur entier d*alliance. 

Pucelles. 

On a ce feint, pource qu^en apparence 
La chaftete n^a fon fubtil lien : 
Ains ejl fecret comme Vulcanien, 
Db racb en Rois, heur entier d*alliance. 

louuenceaux. 

Trop mieulx vfa defage deceuance 
Jiomere, alors qu*a Voliuier branchu 
Jl entailla le chaflit impollu. 
De race en Rois, heur entier d* alliance. 

Pucelles. 

Pour bien garder la fidelle conftance 
De Penelope J Vlyjfe la planta 
Sur vne Oliue oiifa couche il anta, 
De race en Rois, heur entier d* alliance, 

louuenceaux. 

Oliue ejt paix : ce n^ejt que defplaifance 
De Manage, oit rCefi, paijtble accord : 
De ce V Vlyjfe cjloit trefbien record, 
Ds RACE en Rois, heur entier d^alliance. 

Pucelles. 

On voit aujfi, non Jans gi'and* prouidence, 
Ce due de Guyje aupres des beaux lauriers 
Poferjun lid fur les gai^ oliuiers, 
Db race en Rois, heur entier d*alliance. 
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louuenceauz. 

Heureux le US, lequel pour difcordance 
Jamais n^auoir, efi/ur le pied anti 
D*vn Oliuier, que Pallas a planti. 
Db race en Rois, heur entier d*alliance, 

Pucelles. 

Heureux le lid, duquel par concordance 
Et Vvn & V autre a bien gardi laf%y^ 
Comme commande & Vvne & V autre lay, 
Db race en Rois, heur entier d'alliance. 

louuenceaux. 

De la naiftront par heureufe accroiffance 
Princes portans de Rois la marque au front : 
Comme Pollux d*vn oeuf le demi^rond, 
Db racb en Rois, heur entier d'alliance, 

Pucelles. 

De la viendront enfans aians femblance 
A pere & mere, ayeules & ayeulx, 
Mafles de coeur, femelles de beaux yeulx, 
Db racb en Rois, heur entier d'alliance. 

louuenceaux. 

Au fang Royal les Rois ont affeurance : 
Toufiours Lonaine a eu vn coeur loyal 
Enuersfon Roy, comme vrayfang Royal, 
Db race en Rois, heur entier d^alliance, 

Pucelles. 

Au pere & fil\ Charles aura fiance, 
Comme f on pere eut a ce grand Francois, 
Tenons de luy la foy enuers leurs Roys. 
De RACE en Rois, heur entier d* alliance. 
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louuencesuz. 

Ceft doncpourquoy le Roy f aid ajfiflance 
Aux grans feftins auec^ grand appareil 
De beaux toumoi:(y ou it rCafon pareil. 
Db race en Rois, hetir entier d* alliance. 

Puceiles. 

Le mefme Roy ^ freret^ enprefenee^ 
Princes f feigneurs, <m voit cjr affljter, 
Comme au banquet de Cadme Juppiter. 
Db kacb en Rots, keur entier d*aUiance. 

louuenceaui* 

Donques ceffons, pour ne /aire nuifance 
Aux /acres ieux : lefoleilpen va bas^ 
Pour n*empefcher leurs nodumes efbas* 
Db kace en Rois^ heur entier d^alliaace, 

Pucelles. 

CeffonSy allonSy de peur qu*on ne nous tance 
Lefoir n^eftfeur auxfilles dans Paris : 
Ainji futprinfe Helene de Paris, 
Db race en Rois, heur entier d'atliance. 
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CARDINAL DE LORRAINE. 

Prelai, qui tiens de Saind Remy lapUtcey 
Comme la foy^ la vie, & la wertu r 
Et comme luy d' habits fainds reueftu 
Sacre Its Rois par la diuine grace. 



APPENDICE. 63 



Apres auoir des grans Rois oint la face 
De Vhuillefaind, & leur auoir veftu 
I^esfleurs de Us tijfues d*or hatu 
En champ cta^ur, tenfeigne de leur race : 

Affin que nul de ta gloire n* efface 

Le luftrCy apres des Rois lefacrement, 
Dufang Royal tufais Vefpoufement, 

C^eft Saind Remy, qui iamais ne fe laffe 
D^omerfon Roy^ Vanpaffe dtomement 
De vert Laurier, & de Myrte a prefent. 



SONET 
SVR LE NOM DE LA ROYNE 

TOVRN^ PAR lEHAN DORAT 
Poetedu Roy«o. 

Richefii:( de beaulti qu'en toy miS la nature 
Quant entre mille fteurs vng roy ta fleur cuillit 
Pour anter a fon lis qui en toy reflorit 
En plufieurs aultres lys ayant:^ ta portraidure. 

Riche fu\^ de tous biens en ieune nourriture^ 
Plus riche fu^ apres ayant eu ce bonheur 
T^eftre Royne de France^ oit en telle grandeur 
Tu te voys auiourdhuy fur toute creature. 

Mais la vertu en qui gift le feul vray tkrefor 
Plus pretieux que tCeft aulcun argent ny or 
Te faid encor plus riche eftant en toy emprainde. 

Puis que tant tu es riche & Veftre plus encor 
Tu nepeuxfi n^esfaindCy ilfaut que tufois or 
Comme porte ton nom ws riche demy saincts. 
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ANAGRAMME 

SVR LE NOM DE MONS' DE VILLEROY, 

Secretaire d*E(Ut. 

NICOLAS DE NEVFVILLE, 
LE FEV DIVIN l'a ENCLOS'*. 

Vefprit diuin & celefie 
A la terre ne i^an-efte^ 
Ains va d'vng defir pro/ond 
Au plus hault de tout le rondy 
Ou ilpuife dans le centre 
D'ou tout fort & ou tout entre^ 
Comme en vng miroir ardant^ 
Vng feu qui ne va tendant 
Sinon a la beaulti feulle 
De la vertu dont il brufle 
Et bruflant iufques aux os 
Le feu diuin Va enclos. 



SVR LA PAIX DE L'AN 1570" 

Heureufe la vidoire^ & plus la paix encores^ 
La vidoire desfiens nefut iamais heureufe; 
Sire^ ie lefcay bien. Car a moy malheureufe 
Elle fut, qui rCeu rien pour la chanter, mais ores 
Pour chanter de la paix, f aides moy quelque don, 
Car tout labeur requiert auoir quelque guerdon ; 
Et lors ie chanteray heureufe la vidoire, 
Plus heureufe la paix, dont Charles a la gloire» 
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SVR LE DECES EN FLEVR d'aAGE DE FEV 

MESSIRE CLAVDE DE L'AVBESPINE, 

Secretaire dea Commandemens'*. 

Ont les Parques perdu fens & entendement? 

Eft^ce Vaage qui /aid qu^ellespen vont refuant 

Pour alonger lefil d^vnepauure vielleffe 

Et retrancher les ans d*vne heureufe ieuneffe? 

EJioit-il rien quifuft au monde plus heureux 

QfiC toy Claude? ou qui euft plus d'efprit, d*artfoigneux 

Plus d*honneur & de bien & plus au front de grace , 

Plus de franchife au cceur & bonU fans fallace, 

Femme plus aggreable &plus riche maifon? 

Tu eftois de ton Pere en Vejlat par raifon, 

Comme defa vertu tu auois Vheritaige^ 

Et hors France & dedans tu traidois en fon aage 

Les affaires les plus grands, & ft asfuruiuant 

Vng Oncle en bon cerueau auiourdhuy le plus grand. 

Que le confeil priui du Roy retient pour Vheure. 

Mais ton efpoufe helas qui apres toy demeure 

En grand trifteffe^ eftoit Vhonneur plus grand & pris 

De la noble maifon de Villeparifis, 

Ces bons heurs tu auois, eulx auoient au contraire 

Ce malheur de n'auoir tafantiplusentiere. 

Pour en viuant ioyr de tant &fi grands biens 

Si debuoient par raifon furmonter les ans tiens. 

L*aage que ton pere euft ou Vefprit de la Parcque 

Eftoit hors de raifon Venuoyant a la barque 

Du paffager Charon, mais ce n^eft pas Verreur 

Que commifl le premier la filandiere foeur^ 

Nagueres elle auoit enfemblable maniere 

De tes conforti( les deux enuoye^ dans la biere, 

Car les deux Robertets( ont eu pareille mort, 

Ti es, comme d*efiat, de mort leur tiers confort. 

Mais ie m^abufe bien, grand raifon ont les Parques 

Dor at. 5 
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IT^Mjir charge ca troys fwr trcis pareilles hsrqmes, 
Oejt amec bom cc^ytzl, c'iji oMecqma bfjmjcns 
Qu' files Us ont ckc:/\, cir e:Us fe is/sms 
la rieiles Sa^'Zjter am gramJ tmream & fale 
De Juffiter, om trois, de trifle main efgalle, 
Enregijtrer iadi^ dm f:>rt Vedid certain, 
Trois four Je JoMlxger cmt ckoify trifle miaim. 
Qui, de la mefmefoy qu'Hj enroUoient em terre 
Du Roy les mamdemems f-^Jt em paix om en guerre^ 
De la mefime a prefent la ejfabli^ emrollemt 
Les iouiamx edid\ qme mul^ eJort\ viollemt. 



L'O RAGLE DE PAN, 
OV PRiESAGE PRINS 

DE L'ANAGRAMME DES 

Noms Latins du Roy et 

de la Roine, 

Tan iSyS. 

Inuenti par lean Daurat Poite du Roy •*. 

Les Noms 

HENRICVS TERTIVS 
LODOICA LOTARMNA. 

L'AN AG RAM M E, 

NASCETVR HIS DE 

VTERO CORONA 

L I L I A T A. 
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SONET 

SVR L'ORACLE DE PAN. 

Saind Remjr qui premier impofa la couronne 

Aux Rois Chrejtiens Franfois, & vous leurfucceffeur, 
Enfon huidieme mois vous ramenant vainqueur, 
L*an huidiemeenfuiuant plus grand heurvousordonne. 

Totis nombres font diuins, mais Chrijl pour fa perfonne 
JLe hui&feft referue : & la Sibylle autheur, 
Huia cens odante huid JaiQ en Grec /c S A V V E V R^ 
Comme le nombre & nom qui toutfalut nous donne. 

Or pour vous f aire foy y Sire, de Pan qui vient, 
Mefme mois Vanpaffe (Ji bien vous enfouuient] 
Voftrefort fut, Va 1 n c r a V amour de la patvie. 

Si lefept voftrefort fi bien vous a conduit 
A grand vidoire & paix : lefalutaire huid 
D'vN BBAV LIS couronni verra France jleurie. 



VERS DE DAVRAT 

INSCRITS SVR l'eNTREE DE LA GRAND SALLE. 

Quand la ville euft hauffi trois fois plus cefte entrie^ 
Elle neuft egalli la grandeur de fon Roy : 
Mais fa bonte baiffant & fa grandeur & foy^ 
S^egalle a leur portail,f'egalle a leur portie. 
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SVR LANACRAllE DE CLOVIS HESTEAV *^. 

Le ver qui ffaii filler pint delii fan eftamt, 
(Que lafiere aragni :) a fa frame pendant, 
Nay d'yn germe menu croift la/euille rongeant, 
Dea amans eonfomme^ par te Lion infitme : 

PuisbaJlitfafufee,S auurant tanti'enfiame 
A foil tapis velu fublil le fafonnant, 
En lei trait Damafquin qu'on luy va orJonnant, 
QWtnfin aiUeau del fenuolle fa belle ame. 

Le deuin de fa mort itvne coque d'acufni, 
D'aeuf fe fait vn pouein, S de poucin, omi 
D'vn blanc duuet, fon chant haujfe iufques au polle. 

Sociate yit dormant »n figne a luy donni, 

Pouffer iufques au Ciel vn chant haul entonni ; 
£(i'eiH(in/renviyi'ngui»ir/HAVTESCIEVXVOLLE. 





NOTES 



I. OEWRES POETIQVES DE rEAN DORAT, pige i. 
Lei pitees fnntibes que Doa* iToaa rinalei aoni ce litre 
lirje* da voluiiw intitnUi 
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LEMOVICIS POET« ET 
iDterprett* Regij Poemiiii. 
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Ce recueil, de format ia>8, se compose de plusteurs parties. On 
troave d'abord 8 feuillets Uminaires , 384 pages des Po^matum 
lib, 5 et 3 feaillets d'index. Ensutte vient un titre portanr : /oammis 
Aurati.». Epigrammatum liber I, qui commence une pagioaticm 
noavelle jusqa'ft 247. II y a pour : Eglog^arum liber primms an 
faux titre special avec pagination nouveile jusqu'4 64. A parti r du 
Variarum rerum lib. vnus jusqu'i )a 6n du volume il y a 10 feail- 
lets noD chiffrds excepts le premier. Au yerso du titre du recaeil se 
trouve le portrait de Dorat h 78 aus « ^TA-SV^-LXX VIII ■, 
dont nous avons parld dans ba Biographie. Ensoite Tient one di- 
dicace en vers latins adressde k Henri III; le poftte y expliqae, 
non sans quelque embarras, la nature de son present : « cTest on 
recueil informe de ses ^rits que ses ^l&ves, anim^ d'nn z6le oiB> 
cieux, mais importun, ont form6 pr^cipitamment. La mort recente 
de I'illustre Ron sard leur a fait craindre la perte de leur profes- 
seur et de ses oeuvres, et ils se sont mis k ramasser ses ponies 
partout aix ils ont pu lea trouver, consultant plutdt leur d^ir que 
celui de leur mattre. » 

Ces assertions ne sont pt« nn simple lien commun de dddicace ; 
un ami de I'auteur, Philippe Valeran, lea oonfirme et lea com- 
plete dans d'agr^bles vers latins qui se trouvent an dnqniteae 
feuillet du volume. II n'h^ite pas k traiter le recueil de pur chaos 
{operum chaos tuorum) ; quant aux pieces dont il se compose, ce 
ne sont pour la plupart que des amusements de jeunesse ou des 
improvisations sans Importance; aprte ces aveuz I'^loge prend le * 
dessus, grice k une assez jolie m^taphore : « si ces oisillons 
fuyant le nid maternel ont tant de grftce et de force, quelle admi- 
ration, quelle louange est rdserv6e k ceux que la m^re privera vo- 
lontairement de la douce chaleur de ses ailes et qu'elle excitera 
elle-mdme k prendre un vol andacieux. » 

Par malheur ces oiseaux hardis et vivacea qu'on nous promet- 
tait n'ont jamais pris leur essor, et nous demeurons encore en face 
du recueil informe dont Tauteur et ses amis n'ont point exag^rd 
les imperfections. A la suiXe d'un long errata^ le libraire, Guillaume 
Linocier, a grand soin d'en repousser la responsabilit^ dans un 
avertissement en latin qui n'a point d'autre but. 11 pretend que 
Dorat, retenu au lit par une m4ladie grave, n'a pu ni mettre la 
derni^re main k ce volume ni en surveiller I'impression, ct il avoue 
que, de son cdtd, accabl^ d'occupaiions de tous genres, il n'en a 
pas pris soin. Effrayd dc la gravity et du nombre des fautes ty- 
pographiques, que, du reste, il ne cherche pas i dissimuler, il 
promct, pour rdparer le tort qu'une semblable publication pour- 
rait faire k la r(Sputation de sa librairie, de donner, dans un temps 
assez prochain, une Edition beaucoup plus ample ct plus corrccte 
des po^mes de Dorat, ^ition qui n'a jamais paru. 
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Nods ajouteroas, pour notre part, qw les faotes signal^es daos 
Yerraia sont loin d'&tre les seales que Ton trouve dans ce volume. 
Des pieces entiires y sont r^p^tdu, soit sous le mtaie titre, soit 
iOQs des litres difftfrents ; de Thou, qui en parle assez longoement, 
Doos apprend quHl renferme m&me des onvrages qui ne sont pas 
de Dorat, et il terminc en promettant k son tour nne Edition non- 
TeUe priparde par Scdvole de Sainte-Marthe, mais qui n'a pas en 
pins de saite que celle qu'annon9ait Gnillaume Linocier. 

Extant eius carndnay lum at ipfo autore, etfi id titulus pra/e 

fert,/ed a librariit, prcepojiera diligentiat cum alieni HomtHit 

plerumque difpendio lucrum captantibus, edita; quibui partim 

aliena, partim quadam etiam ipjiut^ qua tamen ille nunquam 

pro/uis ogTumiJety infertafunt: qua omnia recenferi Hon/o- 

lum tanti viri famai Jed etiam literaria rei interejt; quod 

breuifa^urum Scaeuolam Sammarthanum fperamut^ virum turn 

ob morum eandorem acfummam integritatem, tum ob raram 

eruditionem & excellentem ingenii in hoc genere felicitatem 

mihi charijimum; qui & fumma Jtudiorum con/enfione ac ne- 

ceffitudine cum Aurato, dum vixit^ coniundus fuit, & intimot 

ttnimi eiu* Jevjtu plane perfpe&o% habuit; vt minime verendum 

fity ne quicquid in ea re fecerit^ propterea in alieno opere in- 

geniofusfuij/e videatur. (Thuani bistoriamm lib. 89.) 

a. M. Demobkt sts lis oiwais M)rnQTES de Iehan D'Avrat.... 
page 3. 

Ce sonnet commence au recto du cioqui&me des feuillets prelim i- 
naires des oeaTres da poete. Nous I'avons conserve parce que c'est 
la senle piftce franfaise qui se rencontre parmi les dioges adressds k 
Dorat, et sartout parce que nous j avons rencontre pour notre 
Mttion le titre d'ocwacs poetiqtes, qui se trouve ainsi donn6 
k notre recneil par nn contemporain et un ami de I'auteur. Quant 
k Tambitieux jeu de roots qui sert de chute au sonnet de Denorry, 
il n'a pas mSme le mdrite d'&tre de son invention : Dorat I'avait 
fait avant lui. Vojez ci-dessus : Au Roy, page 41. £mile Denorry, 
aoteor d'une arithmdtique que Dorat vante fort k la derniire page 
^ son recneil, ^tait sans doute parent de celui dont nous avons 
reproduit les vers. 

3. Pinnx.EGB Dv Ror, page 5. 

Ce privilege occupe le septitoie feuillet liminaire et le hui- 
^taie. Les consid^rants itendus qu'il renferme en foveur de Dorat 
n font nne sorte de piftce justificative de sa biographie.*Il est con- 
^T«ign< DestMildit. Cest Gerard Deabaldit k qui Dorat a adress^ 
^» pifece snivante ; 
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Anagrammatismts. 

Gerardus Esbalditcos. 
Ad res Regi te das fob Anla. 

Afatit datafuntfatalia nomtHa multu : 
Qtue moneant cuius conditions erunt^ 

Tu qui d/ecretit ver/are Gerardefub aula 
Dm te ad re* regi^ nomen & arte probata 

(Vahanim rerum liber tiios, f^ 3, t*.) 

Cclui-ci avait succdd^ & son fr&re Arnould pour qui Dorat avait 
compost ranagramixie que nous allons rapporter et nn Epicedium, 
(,lbiJ. (» I v< ct ff*« a ct 3.) 

Anagram MATiSM vs. 

Arnoldus Esbaldilsus 
Laudandas es ob litteras 

Amolde, qui tut a tenellis vngnibms 

Docem Tholofce publici. 
Licet occupatui Regis in Palatio^ 

Et Aulicii negotiis : 
Rebus libros tot fcripf eras de GalUcis 

Tibi mortuo fuperjiites ; 
/Euum tot artibus bonis con/ump/eras : 

Ob litteras laodandns ea. 

4. Prksage db la paix de la SAiNCT Rbmt, page 9. 

Cette plftce, qui occupe Ics pages 76 et 77 de la premiere partie 
du recueil, se trouve imm^iiatcment pr^c6ite d'une piice latioe 
sur le in6me sujet, plus dtendue et enti&remeat diffdreote, in- 
titule : Vaticinium Pacisfandi Remigij. 

Bien que la Saint-Remi tombe le i*' octobre, Dorat appelle ici 
Paix de la Saind Remy celle qui fiit signde k Bergerac le 17 scp- 
tembre 1577 et ratifite k Poitiers par le roi le 5 octobre soivant. 
U y fait encore allusion aux pages 63 et 67 de notre Edition. 

5. Ad LvTsnAM ob Hcnrici II 1. in Poloniam dissessvm, page 10. 
Ce titre est celui d'une ptice latine assez dtendue qui occupe les 

pages 78-83 de la premiere partie du recueil. On y trouve des vers 
grecs et les deux predictions en vers firanfais que nous repro- 

duisons ici. 

Henri III, alors due d'Anjou, diu roi de Pologne apr^ la mort 
de Sigismbnd, partit le 38 septembre ibjS pour prendre posses* 
sion du trdne qui lui ^Uit offert. Charles IX, 4 qui Dorat coa- 
haite une vie dternelle, duit ddjik atteint k cette dpoqoe du mal qoi 
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devait bientdt Temporter; cqiendant il acoompagna son frtn joa- 
qn'i Vitry. 

ATuit (Tdcrire cette pidce Dorat en avait d^j4 compost devz 
avtres en vera latins, an sujet de I'dlection du dnc d'Anjon con- 
ronn^ roi de Pologne. La premiere, tn-4 de aa fenillets non chif- 
fr^, est intitnl^: 

Magnificent! ffimj 

SPECTACVLI, A REGfNA 

Regnm Matre in hoitis fubarbanis editi, 

In HENRICI Regis Polonia iwuidiffimi 
nuper renunciati gratuiationem, 

Dbscriptio. 

lo. Anrato Poeta Regio Autore. 

PARISllS. 
Ex OflSdoa Fedeiici Morelli Typographi Regij 

M. D.*.LZZ11I. 

CVM PRIVILEGIO REGIS. 

C'est le senl onvrage de Dorat que Du BrenI ait rappeM dans Le 
Theatre des Antiquite\ de Paris, Apris avoir mentionn^ son 
nom panni les Ledeurs & Profeffeurs du Roy en VVniuerJiU de 
Paris en langue Grecque, il interrompt la liste par cette note : 
• Icelny fit les vers Latins qui furcnt recitez an ballet qui fut 
reprefent^ aux Thnilleries Tan iSyS, qnand Monfieur le Due d' An- 
ion (Depnis Roy de France, & nomm6 Henry IH.) fut declare Roy 
de Pologne. » 

La seconde piice, dn mtaie format in-4, mais compost seule- 
ment de 4 fenillets, a ponr titre : 

AD 

Ampliffimos Polonorum 

Legates Parifiorum vr- 

bem ingredientes, 

lo. AVRATI POET« REGIl 

Prosphonbtici vbrsvs. 

PARISllS. 
Ex OfBctna Federici Morelli Typographi Regij. 

M. D. LZXIII 

CVM PRIVILEGIO REGIS. 

5* 
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Ces deaz piices oe figoreot point dans le recneil d« ponies de 
Dorat On y trouTe seulemeot (page 44 de la deuxifcme partie) mt 
rizain latin portant le titre de la seconde plaquette, et qvi, dans 
calle-ci, eat imprim^ an Terso da titre. Plua taid Balf ^iiTit snr le 
depart da dac d'Anioa et sur eon arrive dans son royauoie vae 
pitee de vers francals que nons reprodoirons dans lea (Euifre$ de 
oe poete et qne Dorat traduisit en latin. 

6. Ad OBSBaVANDIflSIMTM PATREM, F. Iacob7k HTGomx...., 
page II. 

La pitee qui porte ce titre dans le Recndl de Dorat est en Ycra 
latins; elle est imprimte ana pages i34>i 38. La Verfion de la pre- 
eedenu Elegit^ qui vient ensaiie (pages 139-142), est le texte que 
nons reproduisons. 

Ces deux pieces ont pani pour la premiere fois en 1570, I la 
soite d'un dlsoonrs d'Antoine Valet. Le tout forme un petit vo- 
lume in-8 de 38 feuillets cbiffr^ dont voict le titre : 

A N T O N 1 I 

VALETII ORATIO 

IN SCHOLIS MEDICO- 

RTM ANTE UCENTIA- 

TTM HABfTA. 

Qua Mtdieifut antiquitoi ex ant^uijlmo 

Poet arum Homero obiter & 

allegorici deJcriHtur^ 

Hnic acceffit lo. Avkati Poetae Regi) Elegta 
ad obferuandifl*. Patrem, F. Iagobvm Htgo- 
KBM, Doflorem Theolog. & Regium Ecde- 
fiaftem: necnon aliquot ad Medicos PariHen- 
fes Epigrammata. 

PARI8II8, 

Apnd loannem de Bordeaux, in monte D. Hyla^^ 

rij, ad infigne Ooeafionis 

1570. 

7. In originbm nomims, et matrimoitii Henrici regis Navarrc 
BT MABGARiTiE Valeslb Eius Vxoris, page 14. 

Ce titre est, dans le recueil de Dorat (pages 144-1 46), ceini d'nne 
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pitee <le Ten latios. imintiUtement saivie de la Verjiom det 
fufdit*^ que noas stods reproduite. On Mit que le mariage de 
Henri de Navarre et de Marguerite de Valois eut lien le 18 aoilt 
1572, peu de jours arant le missacre de la Saint>Barth<leroy. 

8. Str lk rstote DC LA ROTN B MBRi Dv RoT, Traduifl des Tera 
latins de I. d'Avrat, par Lovts d'Avrat fon fils aag^ de diz 
ana, page 16. 

Cette pitee se trouve aux pages i6i-i63 du recueil ct suit im- 
m^iatement les yers In Reoin£ matris reditvm, dont elle est la 
tradaction. A la rigueur nous n'aurions pas dft admettre cette 
oeavre do fits parrot celles du pire, que nous recueillons senles; 
mais il est rare qu'un p^re lettr^ n'ait aucune part aux vers d'on 
poete de dix ans. Get enfant, que Dorat avait eu de son premier 
maiiaga, ne parvint pas k I'Age d'homme. Voyez la Bio^aphie de 
Darat. 

Cette pitec a 6ti dcrite pendant le long voyage que Catherine fit 
dans le midi de la France, depnis le mois de juillet 1578 jusque 
▼en la fia de I'ann^ suivante. Partie pour aller trouver le roi de 
NaTarie en Guyenne et pour traiter avec lui des moyens de faire 
observer les demiers dditsde {>acification, elle lui conduisit la reine 
Marguerite, qui jusque 44 n'avait pu obtenir du roi son fr6re la 
pernaission de rejoindre s mari. An mois de fdvrier 1679 Ga- 
tberine condut k N^r9c traits avec le roi de Navarre, par- 
courat le Languedoc, U f rovence, le Dauphin^ et revint k Paris 
par la Bourgogne. 

9. A McssicvRS DU CoirsKiL, page 18. 

Page 167 du recueil de Dorat. Ges vers sont la traduction d'une 
pi&ce latine intitule : Ad sacri Consilii procsrbs, qui les pr^ 
cide imm^iatement. lis sont relatifs aux retards que Dorat dproo- 
▼ait dans le payement de sa pension. Nous avons parl6 de cette 
affaire dans sa Biographic. 

10. Db 8icRoaANCT£ ET coronje spikbje RELIQVII8, page 1 8. 

Les vers latins qui portent ce titre occupant, dans la premiere 
partie du recueil de Dorat, les pages 194 et 196; ils sont imm^- 
diatement suivisdela Verfion de$ fufdid i^ que nous reproduisons. 
Les reliques dont il s'agit tci sont la couronne d'dpines , que saint 
Louis avait re^ue de Jean de Brienne, empereur de Constanti- 
nople, et la portion de la vraie croix, qu'il tenait de Beaudouin, 
soGcesseur de Jean de Brienne. La Sainte-Chapelle du Palais fiit 
construite tout exprte pour les recevoir. 
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II. Db la MBKVCILLCirSE TISION DB LA ROTKB MbRE, pCge 20. 

Ges vert, qui se trouvent dans la premi&re partie da recaell de 
Dorat aoi pages a 16-2 18, sont la traidaction de la piice intitnlde : 
De mirabili Regince matrit vi/o, qui les pr^^e imin^ateiiient. 
lU ont 6ti &:rits A la fin de 1 573, au moment oQ le dac d' Anjoa 
venait d'etre appel^ au tr6ne de Pologne. 

13. Ad beatam tircinbm Mariam Claricam, page ai. 

Ce titre est celui d'une pi&ce de vera latins qui se tronve k la 
page 318 de la premi&re'partie da recueil de Dorat. Ble est soi- 
vie de la Verjlon detfufdidt^ dont noos donnons le texte. 

Cette pi6ce se rapporteaa pilerinage fait en i583 par Henri III 
et Louise de Lorraine k Notre-Daroe de CIdry, et racont^ en ces 
termes par Pierre de TElloile : 

« L'onziefme ioor d'auril, qui eftoit le lendemain de Pafqnes^ le 
Roi auec la Roine fon efpoufe partirent de Paris k pied»& allereat 
k Chartres & de Chartres k Clerif faire leurs prieres & offrandes 
k la belle Dame reuerec folennellement es eglifes des dits lieas, k 
ce que par fon intercefdon il pleuft k Dieu leur donner la mafle 
lign^e que tant ils deliroient. D'oii its furent de retonr k Paris 
le 34" dudit mois, tons deux bien las & aiant les plantes des pieds 
bien ampoull^ d'auoir fait tant de chemin k pied. • 

Les protestants, apr&s s'etre empar^s d*Orldans, en i S62, avaient 
ddtachd une troupe des leurs qui s'^tait dtablie dans dirj et en 
avait bris^ les yerri6res. Henri III avaitpris soin d*en faire ezecu- 
ter de nouvelles, oomposdes de losanges, dans lesquelles se trou- 
vaient soixante-trois armoiries de chevaliers du Saint -Esprit. 
Au-dessus du grand autel se voyait le vitrail du roi, repr^tentant, 
sur un fond de grisailles coup^ par des colonnes rouges, le monar- 
que et les quatre dvangtilistes. 

II ne reste aujourd'hui qu'une seule verri&re, compos^e de divers 
fragments de celles qui existaient jadis. iVoycz Histoire de ClHy, 
du chapitre et du pHerinage de Notre-Dame.., par Emmanuel 
de Torquat. OrUant, imp. d'A. Jacobs 18 56, in- 16. 

1 3. Epithalamb... svr lb... mariagb de Anne dvc de Ioibvse, 
bt Marie de Lorraine, page 33. 

Lequatrt&me livredes poSmes de Dorat commence, k la page 35 1 
de son recueil, par Amphitkeatrum^ Jiue Hippodromut regius^ 
cum geminh arcubut ad. D. Dom, Annam loulfium. Cette pikct 
continue jusqu'A la page 363, et les pages 363-374 sont occupies 
par la traduction que nous avons reproduite. Ce mariage fiit oiH- 
brd dans I'^glise Saint-Germain-rAuxcrrois le 34 septembre i58i. 

Dans cc vers de la page 23 : 
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Vefprit m*auoit touchi deja v^rgefeie^ 

le recueil de Dorat porte/i^e, qni fa'est oonforme ni au leos ni A la 
meaare. La correctioa duit facile k faire :/iitfe eat Ic participe fdmi- 
nin da rtibtfier^ doaer, enchanter. 

14. In GaSPARKM CoUNiBTM DTM VlTKUT GaLUM THALAaSUK- 

CHAM, page 3i. 

Ce titre est celai d'one pikct de vers latins qni commence h la 
page 391 dn recueil de Dorat et qni est imm^iatement snivie de 
la Verfion detfufdits que nous avons reproduite. 

1 3. P^BAN OT CHANT TKITMPHAL aVR LA YICTOiaS DB CHARLBS 

MXTviESMB Roy dc France, page 32. 

Gette pitoe, rdatlTe k la tMiuUle de Jamac, gagn^ le i3 mars 
par le doc d'Anjon oontre Louis I**, prince de Cond^ eat impri- 
mte, avec on teste latin en regard, anx pages 33o-339 de la pre- 
miere partie dn recueil. L'^tion originale a paru dans an vo- 
lume in-4 de 43 feniliets intitule : 

PJEANES SIVE 

HYMNI IN TRIPLI- 

cem vidoriam, felicitate 

Caroli IX. Galliarvm Regis 

inuidifriRii, & Henrici fratris, Ducis 
Andegauenfis virtu te partam 

loaane Aurato poita regio^ & aliis dodit poitU audoribut, 
Typis mandabat loannea Charron typographns. 

LVTBTIJE, 

Vceneunt exemplaria in cedibut loannis Aurati, Poitce regij, 
extra portam diui Vidorit^ fub Jigno Fontis, 

i56g. 

CvM Pritilboio Rbgib 

Dorat parle assez longnement dans cette pitee d'nn forf, c'est- 
i-dire d'une prediction faite par Ini an roi le jour des Rois 1569 
et acoomplie par les victoires remportdes dans le conrant de Tan- 
nfe. Cette pr^iciion, imprimte au recto do sixidme ftnillct des 
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Paamet, tons le titre de Pre/age de I, Dorat*,. mais omise duas 
le recaeil, a Hi reprodoito dans ootre dlition k VAppeudicc^ 
page 46. 

16. Pa4n ov hymke db tictoikb. a MoifsnGNEm lb dtc 
d'Amiot..., page 35. 

Cane pi&ce, qai m troaTe aax pagea 363-368 da recncil de 
Dorat, oil elle est pr^c^^e de aon original latin, a pani poar 1« 
preini&re fois aox feoiliets 33-36 des P^tfiies dtaits dans la nate 
prdc^eote. En looant le dac d'Anjou, Dorat, loin de porter om> 
brage an roi, ne faisait que ae cooformer A sea ordrea. Brantteie 
nons foomit 4 ce sujet un t^moignage pr^eax : t Apria les bat- 
uillea de Jarnac et Montcontoar, il y eat M. Daurat qui lay pr^acaia 
qaelques vers qo'il avoit faictz i sa looange: t Ha! dift-il, n'es- 
« crivez point rien d^aormais poor moy, car ce ne sont qoe toatea 
« llateriet et menieries de moy, qai n'en ay encor nnl fabject d'i 
c bien dire; mais reaervez toos cea beaux escritz, et tons 
« autrea measieora les pontes, 4 roon frere, qui ne toos iaict qne 
1 tons lea joura tailler de bonne beiongne. > Monatrant par lA sue 
compassioo qu'il avoit de iuy-mesme et ane toarde halation d« 
Monsieur son frere. > {(Euvres complHet de Brantome^ pablides 
par L. Lalanne. Paris, Renooard. Grands eapitainet/ranfoit, Le^ 
Roy Charles IX: Tome V, pages 3b i -353.) 

1 7. Ad rbgsm, page 40. 

On trouve sous ce titre, A la page 4 de la seconde partie da re- 
caeil de Dorat, un quatrain laiin imm^atement suivi de la VeV' 
fion que nous publions. Le Portail, dont il est question dans 
cette pi&ce, nous paratt Atre celai de Saint-Nicoiaa-dea-Champa, 
construit du c6t^ de la rue Aumaira, aajourd'hai rae Cunin- 
Gridaine. Dne inscription latine gravde sur an marbre au^easos 
de la baie constate que cette entrte a ixi terminde ao mois de 
aeptembre 1576. Vvn\iefme Lois avait ea effectivement une forte 
part dans la construction de I'^ifice. « En 1430, dit M. de Gail- 
hermy, on mit la main A roenvre pour le rebfttir enti^rement. An 
bout dc soizante ans, on travail lait encore A la construction dea 
chapelles du bas de la nef. » {Description archiolofique des mo- 
numents de Paris ^ par M. £. de Guilhermy, 3« 4£dit. Paria, 
Bance, 18 56, in- 18, page 164.) 

Au-dessus de la porta se trouvant deux victoirea, tenant cba- 
cune une palme et rappelant probablement les batailles de Dreox 
et de Saint-Denis; elles sont s<§par^cs par un cartouche cootenant 
deux palmes entre-crois^s en Thonneur de la double victoire de 
Jarnac etde Montcontour. Ce sont les trois trophies.., pour la 
foy dunjfray Dicu dont parle Dorat dans scMi sixain, et qo'il 
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sTsit c^6brds dans les neuf continues oufonetx de lapaix. (Voyez 
note 34$.) 

1 8. Hv^iCTAiN A LA RoYHE, page 40. 

Cette pi^ce se troave A la page 78 (nnni^rot^ k tort 102) dc 
1a afeoonde partie da recoeil de Dorat. 



19- Av Rot, page 41. 

Gette piice suit imm^iatement celle dont nous Tenons de parley 
dans le recoeil de Dorat. 

30. An Galuam, page 41. 

Ce titre est celol d'unc piice de Ters latins suiTic d'uoe traduc- 
tion iotitulte Verfion det fufdids, que nous STons seule repro- 
dnite. Elle se trouTe k la page 86 (numdrot^ k tort 89) de la se- 
conde partie du recoeil de Dorat. 

31. Akagkammb Ibran Hbtktetik, page 41. 

Cette pi&ce se troore k la page iBa de la seconde partie do re- 
meil de Dorat. , 

33. Amagraumb Pantalbon Thbvbnin, page 42. 

Cette anagramme est k la page i33 de la seconde partie do recoeil 
de Dorat. Pantaldoo TheTenin, Lorrain, a fait sor La Semaine 
om creation du monde^ de Goaiaome Saloste, S' do Barus, 
on oomoientaire pobltd dans Tuition in-4 imprimtfe k Paris, cbez 
Hieroame de Maraef, en i585. 11 est conno en ootre par un com- 
mcntaire sor VHymne de la philojophie de Ronsard, qoi a paru 
en 1 583 , k Paris , chez J. FebTrler, et par one traduction latine 
dela grammalre fran^ise de Ramos, pobli^ en i583 k Franc- 
fort, chez Wechel. 

33 et 34. Epttaphb ds Paiot, page 43. 

Les deoz ipitaphes fran9aises de PaTot se trooTent k la page 1 57 
de la seconde partie do recoeil de Dorat Elles Tiennent k la soite 
d'one pl6ce latine de dooze Ters qoi donne qoelqoes details de 
ploa sor oet homme estimable. Elle noos apprend qo'il aTait <t£ 
trteNier de la goerre et qo'on n'aTait k loi reprocher aocone 
euctioD, ce qoe Dorat a grand soin de fiire rasa o rtir comma one 
ctrooostance fort remarqoable. 
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BelUca namque din cvratu ceraria quajior, 
Quofjtibui intada reftitii vfque mamu, 

Le tombeao aaqnel le poCte destine oes inscriptiooft aTtit ^t^ ^e^ 
k Palot par sa femme ct aes enfants. 

aS. Ad Carolvm nokvm..., page 43. 

Ce titre eat oelui d'an morceau latin accompagnd de la Verfim 
du pracedent qoe nous reprodnisona. Le texte fran^ais comotence 
an recto da troisUme fenillet d'on recueil in-4de trenteKteoz fiwit- 
leta, intital^ : 

EPITAPHES 

STK LB TOMBBAY 

DE HAVT ET PVISSANT SEIGNEVR 

ANNE DVC DE MONMORANCY, 
PAIR, ET CONbfESTABLE 

DB PRAMCB 

PAR 

I. DORAT 

Poete grec et latin, 

DV ROY. 

P. DE RONSARD 

GENTILHOMME VANDOMOIS 

Et autret dodet Per/annages, 

En dioerfes langaea. 

A PARIS 
Par PH. G. DE ROVILLE 

Rne Saint laqnes. 

ATEC PRITILBOB DT ROT. 
1567. 

Aprte les qnatre premiers feuillets, on trouve un frontiapice qui 
porte : 
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TVM VLVS 

strenvissiml et piissimi 

PATRIjE propvgnatoris 

ann£ mommorantii 

connestabilis. 

AD CLARISSIMVM DVCEM 

FRANCISCVM MOMMORANTIVM 

MARESCHALLVM 

lo. Aurato Lemouiee, Poita Regio 

GrcKo & Latino, 

Audore, 

PARISIIS 

In £dibas Roaillij, via lacobea, 
fab figno G>ncordic 

CVM FRIVILBOIO REGIS. 

1567. 

a6. Sva lb tombkav de MBSsimx Amne de Momoranci , 

page 45. 

Ces vers, sign^s I. Dorat, toot la traduction d'one pitee lattne, 
ct se troaveot aa Tereo du septitoic feuilletde la plaquette ddcrite 
dana la note prdc^ente. 

Le hnitain sans titre que nous avons reprodoit k la page 46 de 
Qotre ^ition est la traduction de sept vers latins intitules : In 
amdem. On troave aa verso du vingt-haititoie feuillet ane Tra- 
dmdion dufeptain latin de Dorat^par... Pajquier, 

27. Presage de I. Dorat..., page 46. 
Vovez la fin de la note ib. 

s8. Nevf caktiqvbs ov sonetz de la paix..., page 47. 

Les pitees qui solvent sont reprodnites d'aprte one plaqoette 
in-4de la feuillets intital6e : 

Dorat. 6 
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■ OTBM 

CANTICA DE PACE 
CAROLVM Nonum 

Gallic Regem, 



NEVF 
Cubqws OB faaeu de b Pais 

il 

;)»^ CHARLES Nemfttfim Rof de Fraace, 
Pmr learn, Dorai PoHe de fa Mai^. 

Fmx tricoromM triplex bellmm cndie trimmplUms. 

LVTETI* 

Vcneont emnplam in adibos loaonis Anrati, PoCts 
Regij, extra portun dial Vidoris, fab figno Footis. 

1 570. 

CYH PfttTILBQIO KBGIS. 

' Entre rintcriptioD grecqne et llsflcripcloo latioe te troaye, rar 
le titre, qdc figure de la pais, fouUnt aoz pieda on lion et flevant 
an-dessiis de aa t£te troia conronnea de feoillage entrdaofo. 

Le seal execiplaire de cet opoacnle qoe nona ayona m apptr- 
tient A la Biblioth^ne de TAraenal, 06 il est reli^ A la anite d'nn 
ezemplaire des Planes, aana Stre signal^ dans le catmlogoc. n 
nous a €ti indiqn^ par M. Triootd, qoi, on ne aanrait trop le r6- 
p^ler, connalt mienx qne peraonne la bibliographte de oette ^poqne, 
et ae montre d'nne obiigeance ^ale A son savoir. 

An premier vera da Sonet 6, Chefne lomial aignifie « Cb&ie de 
Jopitera, querems louis^ comme porte le texte latin. Dana one antre 
pi Ace, A la page 66, le nK>t iamiamx a encore le mtaie 8ens,anjoQr- 
d'hoi compldtement inoaitd. Lea trma demiers vera dn Somt 9 
aont aaaez obscure; ▼oid le latin, qoi, on pan pins dair eo at 
eodroit que le fran9ais, poorra lai lenrir de comroentaire : 
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Ancora naualem quod tenet vnea bouem. 
Quo boue ve&afui louit adpalatia pompa 
Reguli Europe Cafariaua vemit, 

39. ErmALAME,,../ur le mariAge de..». Hnu di L«rbaimb.... 
mr CATARim db Clbyis..., page 5a. 

Cet ^piciuilame «t le soonet ao cCTdinal de Lomine ^ai le aok 
•otit la reprodootioii d*ime plequette fort rare de hoit feoUlen I1H4 
qui appcrtient k la KbKothftqoe de 1' Aneoal, oft elle eat relide av«c 
Toavnige ddcrit dans la note prdcddente. Le titre complet de ce 
liTTct eat z 

EPITHALAME 

OV CHANT NVPTIAL, 

ftVR LB MARIAGB OB TRB8-IL- 

LTSTRBS PRIMGB BT PRINCBaaB, 

HBNRT DB LOBBAIKB DVC 

DB OUTSB, BT CATARI- 

NB DB CLBTES 

COMTBS8B 

d'bv. 

A 

MONDICT SEIGNEVR MON- 

feignewr te Due de Gu^fe 
Par lean Dorat Poete da Roy. 

A PARIS 
Prea & Viaor, ft I'enfeigne de la FooUine. 

1570. 
Anec PrioUege do Roy. 

II R'eat paa aans intir£t de remarqoer que dana ce paaaage : 

Lejoir iCeftJeur aux fillet dans Parit 
Ainfifut priitfe Helene de Pdrit 

(page 6i),ra de Part*^ aigniiiant le raviaaenr d'H^lftne,eat marqn^ 
d'on accent aigii : d, 

A la fio de la piftce au tret iUu/tre,». cardinal de Lorraine ^ 
Dorat fait allasioa ft la paix de la Saint-Remy. Voyea note 4. 
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3o. SOKET SVR LE NOM DE LA ROTNE..., page 63. 

Cette pi^ et let trois saivaates aont tir^ da ouLnascrit i663 
da fondt fran^ais de la Biblioth^ae nationale, manoscrit dont 
▼old la d^ignation : » Recueil de poesies fraofaises et latines. 
Papier. XVI* si6cle. Aoc. 763a *.*a, Colbert aaoS. » {Cataiogme 
det manuicrits francais, tome 1, page a83.) Ge maoaacrit con- 
tient an assez grand nonibre de pitees latines de Dorat. Le Sonnet 
fur le nam de la Royne est an verso da cinquiftme feaiUet. 

3 1. Anagramme ste lb nom de hons' de Villeroy, page 64. 

Cette piice se trouve aa recto da septi&me feaillet da manoscrit 
d^crit dans la note 3o. 

33. SvK la PAiz DE l'an i570, page 64. 

Cette pitee se troave an recto do onzitoie feuillet do manoscrit 
d^rit dans la note 3o. On a effiicd le titre ci-dessos i one tfpoqae 
relatlvement rdcentCf sans le remplacer par on intitnl^ noovean. 

33. SVR le DECES en FLEVR D*AA0E DE PET MBSEIRE ClAVDE DE 

l'Avbespine. 

Cette i\i%\t se troove aa recto do dix-septi&me feutUet da manos- 
crit d^rit dans la note 3o. EUe ne porte pas de nom d'aoteor, mais 
comme elle est la traduction d'aoe pi&ce latine intitnl^e: EUgia in 
Claudii Aubefpinei Regis a mandatis immaiurum oHtum, qui 
est signde Auratus et qui la pr&ide immddiatement, Tabsenoe d'nn 
nom de traducteor semble iadiqaer sai&samment qu'il n'est antre 
que Taotear du teste, ainsi que nous I'avons vu soovenL Cette ^16- 
gie n'est da reste pas la seule pi6ce que Dprat ait compost sar la 
mort de Claude de TAubespine. Nous troavons plus loin dans le 
mtaie manuscrit deux pi^s latines entl^rement diffifrentes de 
celie que nous venons de citer, et aussi de cclle qui figure k la 
page 311 de la premiere partie do recueil imprim^ de Dorat, qooi- 
qa'elles portent presqae le m^me titre. La premise : In Claudii 
Albi/pinei, Regis a mandatis imntaturum obitum querimoma^ 
est aa recto du diz-huiti&me feuillet ; la seconde : In Claudii 
Albifpinai Regis a mandatis immaturum obitum namia^ an Terso 
du Tingtitoie feuillet. Une note de ce ipanoscrit porte que Claude 
de I'Aubespine est « deced^ & Paris le ziii* fept. eftant en I'aage 
de uvi k zzvu ans. » 

34. L'Oeacle DE Pan..., page 66. 

Cet oracle, le sonnet qui I'accompagne et le quatrain suivant 
5ont tir^s d'une plaquette in-4 de 3) pages, intitul<te : 
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Eglogue Latine & Fran9oife, 
AVEC AVTRES VERS 

KECITBZ DEVANT LS ROY 

ao feftin de Meflieure de Im 

ville de Paris, Ic vi* de 

Feorierf 1578. 

ENSEMBLE L'ORACLE DE PAN, 

prefent^ au Roy, poor Eftr^nes. 

Jean Daurat Poite du Roy^ Clouit de Hefteau 

Sieur de Nuifement, & J, Ant. de Bayf^ 

Audeurt. 

A PARIS, 

De rimprimerie de Federic Morel, Imprimeur ordinaire du 
Roy, en la me S. laques, k Tenfeigne de la Fontaine. 

M. D. LXXVIII. 



AVEC PRIVILEGE. 

Pour let allusions contenaes dans le Sonet fur I'oracle de Pan^ 
voyez note 4. 

35. SoNKT 8vm l'anagramms db Clovis H18TEAV..., page 68. 

CloTis Hesteau, qne noos venons de voir coUaborateur de Dorat 
dans le recaeil dtfcrit dans la note pr^tiente, ^tait an de ses 
nombreux Olives. En 1 578 il pnblia un volume in-4 de ponies sons 
ce titre: 

LES OEVVRES 

POETIQVES DE CLOVIS 

HESTEAV SIEVR DE NVY- 

fement. Secretaire de la chambre 
da Roy, & de Monfieur : 

DEDIEES A MONSIEVR. 

A PARIS, 

Poor Abel TAngelier, Libraire, tenant fa 

boutique an premier piilier de la 

grand'Salle du Palais. 

1578. 
AvEC Privilege dv Roy. 



Celni-ci w c:)iir|[e. dui* c« Tolnme, de le prtioitcr id public. 
Ontre ]< Sohet Sn L'uMnuai di L-'trmn que aoiit repro- 
duiioDi ti qui tt iroun lu veno da ciaqnitaie (eaillet. il > enoDre 
compoti poor lui unc piica A^ UlMfirighmm ducem FraMci/cum 
Ttgitfralrtm (*° da ■•• (eailleQ, el ime latre iobtnlde : /■ Clo- 
donri NxfomanHJ opera poetica, epigraiKma (recto da qiuaittDe 
fealUet). Ealia Nicolai Goalu, gcndn de Dortt, I'ett mit de b 
piTtie et I compete lur le mfanc EiS AVTON, nndJoge en grec, 
(recto dn qnltritmc fenillel) ■ A I'on Dlgnore pu, camnM !'■ 
d<l Molitre dins la preface de* Preeietffes, qn'Tae loOange «n 
Grec, en d'TDc meroeilliufo efficicc k La lelle d'Tn Linre ■- Tant 
d'illoitraa racommanditiona a'oni pu cepeodiDt rtouir 1 giiaDtir 
le pauvre Clovia Heatein d'un oubli complel el bien ntinli. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR 

PONTUS DE TYARD 



IK Ttabd naquic en iBat' au chateau 

: Bissy-»ur-Fley, en MAconnais. II cut 

Kpour pire Jean de Tyard , qui remplil le» 

[jfonclians de lieutenant giairai au bailliage 

I. PoKtiu de Tyard, par I. P. Abd Jundet. — Pirii, Anbrr, 
i860, in-B,pi«e iSe. — Dim ran fditioa dn JugenKnti dtt nt- 
vanU d'Adricn Baillel (1. V, p. 35, nole 1), La Moaaoye fait la 
remarque (nivanle an (ujet de ce prtoom dc Poqiub ; ■ On ■ quel- 
qaefoii iotmi wax cafiDa dn nomi de. ■ . K^roi Tabuleax conrnie 
d'Amadit & de Pontui, Uiniaiii Amadis Jimin. & PodIui de 
Tyird Poitei coaumporaina. Le Romao d'Amadii, doal Ufa 
taol de volumei, n'efl ignore de perfonne. Celui de Pontua, fils 

\\Ti ce nom de baltoe, • La Moonoye reavole eaauite k a paa- 
aage da Utnagima (t, I. p. i36) : • PonCui de Tyard, EvEqae 
de CMlon, (laot a la c^rimoaie d'nn bitime ea qualili! de Pairaio, 
le Curt faifoit difficult^ de Dommer I'earant Ponlai, Cur ce qu'il ne 
cDDnoiObit point deSainidece nam-Il, Comment, lul dlt I'Evtqae, 
M. le Cnr^ toiu ne fongei done pas au Saint donl I'Eglih fait 
miDtioD daaa I'Hymne Q-uem terra, poatut, athera? A cea mot*, 
le boa Cart qui ne I'ftoit janialt fort chargd de Latin, Mon- 
feignear, Ini dit-il, je voai demande pardon, il sll irai que |e n'y 
roageoia pai. £1 II deOna batiia Tenfont foiii ce nam. • 
Pontui de Tyard. a 
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royal de NUcon, et pour mhre Jeanne de Ganay, ni^ce 
du chancelier de France du m£me nom. 

Ce fut un des rares po6tet de ce temps qui jouirent 
d*une existence large et ind^pendante. Sa longue vie 
(il mourut k quatre-vingt-quatre ans) fut partagde 
entre une verte jeunesse, consacr^e a ramour et k la 
po^sie, et entre une grave carri^re scientifique et ^pis- 
copale fort digne d'estime et de respect, mais sur 
laquelle nous aurons peu k insister, car elle ne touche 
presque par aucun point k Thistoire litt^raire de la 
Pl^iade fran^aise. 

Noire tAche de biographe, d'ordinaire assez labo- 
rieuse, se trouve d'ailleurs singuli&rement simpli- 
fi^e, gdlce aux savantes recherches de M. Jeandet, 
que nous avons dd citer d&s la premiere ligne de 
cette notice, et dont nous n 'aurons que fort rarement 
a nous ^carter. Elles nous fournissent tout d'abord 
le moyen d^^tablir que Pontus a fait sea Etudes k Paris, 
ou que du moins il les y a termin^es. Des lettres de 
protection et de sauvegarde , accord^es, le 20 novem- 
bre 1537, k honn^te personne Pontus de Tyard, dcolier 
jur^ et ^tudiant en Puniversit^ de Paris, par Jehan 
d'Estouteville , conservateur des privileges royaux de 
ladite university, ne laissent aucun doute k cet ^gard '. 

Ses Etudes achevdes, le jeune Pontus ne tarda gu^re 
k s'adonner k la podsie. « le commenfay fort ieune, 
dit-il, d'aimer & d'honorer la beauts & les graces, & 
de mefme aage fuz efchauff^ de Tardeur d'ApoUon*. » 

Les pieces les plus anciennes des Erreurs amotf- 
reufes doivent , d*apres son t^moignage', avoir ^t^ com- 
pos^es vers 164 3, et ce ne sont probablement pas 
encore \k les premiers essais de sa plume, car lea 
pontes, quoique d'ordinaire assez pr^omptueux, ont 

I. PoHtuM de Tyard, par J. P. Abel Jeandet, p. 199-301. 
3. Ci-aprte, p. I. 

3. • Cefte longae continnatioa commence H 7 • trente am. * 
(IMdicace de r^ttion de 1 573. Ci-aprto, p. i.) 
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coutume de barb52]ullcr bien du papier avant d'oser 
liYrer quelqae chose k Timpression. Au moment oil 
Pontus commeofait k ^crire, lea modfclea roanquaient 
encore pour le genre noble et €ley6 ; mais lorsqu'il fit 
« prendre I'air » It sea po^aiea y c'est-ik-dire en 1 348 y 
date de leur premiere publication, m fortirent en lu- 
miere lea oeuures de Ronfard Vandomois, & du Bellay 
Angeuin, lefquela (ainai que le dit notre auteur, non 
sans quelque amertume] le Parnafle fran^ois receut, 
comme fits aiCnez dea Mufea, & les fauorifa du plus 
riche partage* ». 

II passe asaez g^n^ralement pour le pr^curseur de 
ceux qu*il devait plus tard adopter pour sea chefs lit- 
t^raires et po^tiques. 

« Pontus de Thiard..., dit de la Porte % poCte fort 
excellent 9 & des premiers qui a retire noftre Po6fie 
fran^oife hors du bourbier d^ignoFance, & lequel par 
la publication de fon liure intituM les Erreuri amou" 
reufes, a ferui comme de guide k vne infinite de bons 
efprils, qui depuis I'ont enfuiuy. » 

Get honorable t^moignage ne faisalt du reste que 
confirmer celui, bien autrement important , de Ron- 
sard. En i56o, dans une piece fort connue, tr^s- 
fr^quemment cit^e, adress^e a lean de la Pirufe, et 
qui renferme un curieux tableau de la litt^rature con- 
temporaine, Tillustre po6te s*^tait ezprim^ ainsi : 

Prefyue d'vn temps le mefme efprit diuin 
Deffommeilla Du Bellay VAngeuin 

Long temps deuant, d*vn ton plus haut que luy, 
Tyard chanta fon amoureux ennuy^ 
Qjii iufqu*a Vos confumoitfa mouelle 
Pour les heaux yeux d'vne dame cruelle'. 

I. Ci-aprte, p. a. 

s. Le$ Bpithete$y article : Pontiu de Thiard. 

3. Let Poimes, Ltv. 1. 
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Cette assertion fut vivement contest^ par Estienne 
Pasquier. « Celuy^ dit-il , qui premier apporta Tvfage 
des Sonnets, fut... du Bellay encore queie ffache bien 
que Ronfard... I'attribue k Pontus de Thiart : mais il 
6*abufe, & ie m'en croy, pour Tauoir veu & obfeni6 S» 

Quant k nous, tout en ajoumant I'histoire assez 
compiexe de I'origine du sonnet en France*, nous re- 
marquerons dhs k present que, malgr^ les assertions 
de Pasquier, les deux premiers volumes de vers de 
Pontus et de du Bellay peuvent dtre consid^r^s comme 
ayant paru presque au mSme moment. En efiet, les 
Erreurs amoureufes sont de 1648, et VOliue, qui porte 
sur son frontispice la date de 1 549, est accompagn^ 
d*un privilege du 20 mars 1548. 

On s'est demand^ vainement quelle est la « dame 
cruelle >» k qui sont adress6es les Erreurs amoureufes. 
Pontus ne nous fiait pas connaftre son nom; il se con- 
tente de nous apprendre qu'il se compose de quatre 
lettres', sans nous en donner ranagramme^ et la d^« 
signe sous Ie pseudonyme de Pasith^e. 

Nousavons bien entiteduvolumele portrait reproduit 
dans notre^ition^; mais il ne nous fournit aucun ren- 
seignement. Nous ne savons pas mime quel en est I'au- 
teur. Pontus Tappelle Ie Flaman^; cet artiste, auquel 
il attribue, peut-^tre fort gratuitement d'ailleurs, une 
tr^s-grande reputation , est aujourd'hui tout k fait ou- 
bli^. Pontus lui avait demand^ de peindre Pasith^e; 
mais, dit-il : 

Jl ne wCofa promettre cTauantage 

De retirer defes beaut e:^^ que V ombre* y 

1. Let Rechercket de la France, liv. VII, chap. yn. 

2. Voyez notre Notice fur Joachim du Bellay ^ p. xiij. 

3 . lime fuffitf fans plus^ que ie reuere 
Tacitement fon tetragramme nom (p. 54). 

4. P. 6. 

5. P. 58. 

6. Ibidem. 
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c*est-4-dire qu'il fit simplement la gravure que nous 
connaissons et que le pofite a fait entourer de cea 
mots : « L^ombre de ma vie. » 

Pasith^e, si nous en croyons Pontus, occupait un 
rang ^iev£* dans le xnonde. Passionn^e pour la mu- 
siqoe, dont elle connaissait k fond la th^orie, elle 
)ouait avec talent de Tdpinette et du luth. Elle ^tait 
moins vers^e dans la litt^rature^ mais son amant 
cherchait k la rendre capable de composer des vers, 
comme elle le voyait hCirc autour d'elle, avec une cer- 
taine jalousie, li plusieurs femmes de son temps*. 

Dans un amour si platonique , les ^v^nements sont 
rares; cependant le quarante-quatri^me sonnet du 
premier livre semble nous faire toucher au d^noQ- 
ment. S'il se fQt r^aHs^ , le po£te n*aurait pas eu k se 
plaiodre, car dans une intrigue de ce genre quarante- 
quatre sonnets sont peu de chose pour en arriver U. 
Pasith^e semblait s'£tre engag^e par des paroles fort 
Claires : 

Ami (dit elle en vifage amoureux) 
le meitray fin a tes iours langoureux. 
Pour commencer tes bien-heureufes nuits*. 

11 est probable que Pontus ne sut pas profiler de 
son triomphe, car dans le quarante-sixiftme sonnet 
nous voyons Pasith^e, redevenue cruelle, pousser la 
rigueur jusqu'a refuser k son amant des cheveux qu^elle 
lui avait promis^. II est vrai qu*un peu plus tard elle 
lui laisse « baifer fa blanche main* ». Alors Pontus^ 

I. Bien que fortune en haul degri te range 

Dejiufa roui.,. (p. 73). 

3. Voyez Appendice, p. 227. 

3. XLIin, p. 46. 

4. XLVI, p. 47. 

5. L1I, p. 5o. 
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ivre de joie, siche ses pleun, qui avaient caus^ une 
epic de la Sadne. II faut citer textuellement les vers, 
de peur d'etre accuse d^avoir inveot^ ces belles choses : 

La Sone enflie au pleuuoir de mes yeux 
Par U paffif en court plus gradeux 
Vient arro/er no^ Hues Maconnoifes* . 

A la fin du premier livre, I'ainour de Pontus s*est 
tenement ^pur6 que c'est au del qu'il en place la re- 
compense : 

No:^ deux efprits d*vne complexion^ 
Sont eflongnej^ de toute pajfion, 
PaJJion qui tourmente : 
Viuans ainfi en ce mortelfeiour 
Auec efpoiry qu^au Ciel leur grande amour 
Sera du tout contente*. 

Le second livre, qui porte une d^dicace dat^ 
de i55o, ne fournit aucun detail nouveau pour Phis- 
toire de cette liaison; mats, en i55i, Pontus, voulant 
pousser plus avant T^tude de la dialectique galante, 
qu'il n'avait encore trait^e qu*en vers« traduit en prose 
les dialogues De Vamour de I'ltalien L^on et les dddie 
k Pasith^e*. 

En 1 5 52, elle figure comme interlocutrice dans deux 
autres dialogues, qui ne sont plus de simples traduc- 
tions, mais des ceuvres personhelles de Pontus. 

Le premier semble reproduire avec assez de fid^lit^ 
un entretien des deux amants. Malgrd le soin que nous 
avons pris de I'abr^ger, il paraitra peut-^tre un peu 
long; mais comme il appartient k la partie des ceuvres 
de Pontus que nous ne publions point, et qu'il con* 

I. LIIII, p. 5 1. 

3. P. 64, 

3. Voyez note 8, p. 35o. 
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tieat sur la personne et 8ur sa situation dans le monde 
d*a8sez curieux details, nous esp^rons qu'on ne le 
trouverm pas d^plac^ ici : 

« Pauois an plaifir que les champs me donnent au- ' ^ f >- ^ 
cunefois ores k Texercice de la chafle, ores au folitaire ^ 
feiour, auquel le plus fouuent ou le fraiz d*vn bois ^ ^ ' 
ombrageux ou la verdeur des gracieux couflaux m'in- 
uitoit, ptLtt6 quelques iours, quand, rappeli^ par la 
commodity de mes domeftiques & priuez a£bires, & 
encore plus yrgemment par le defir, qui me folicitoit A 
toute inftance de reuoir Pafith^e, & retourntf & la ville, 
i'allay au lieu de fon ordinaire demeure. Oii ie la 
trouuay aifife & tenant vn Leut en fes mains, ac- 
cordant au fon des cordes, que diuinement elle tou- 
choit , fa voix douce & facile : auec laquelle tant gra- 
cieufement elle mefuroit vne Ode Fran^oife , que deiia 
ie me fentois rauy comma dVne celefte harmonie , &, 
fiins entrer plus auant, demeurois coy pour n'entre- 
rompre fon plailir, ny le contentement, que ie receuois 
k la contemplation de fes graces. Mais (ne f^ay-ie k 
quel bruit) elle, iettant fa veufi du cofl4 de Pentree & 
in*apperceuant tout chang^ de nouuel aife, fe leua & 
(ayant fus yn lit prochain de la chaire, ou elle eftoit 
affife, pof^ fon Leut) s'auan^a, receuant de moy les 
humbles reuerences, auec lefquelles ie fuis couftumier 
de rhonnorer, qu'elle recompenfa dWn honnefte re- 
cueil, duquel elle fe daigne faire liberale en mon en- 
droit. Apres les ceremonies qu'on fait ordinairement 
aux furuenues, & qu^elle , retourn^e au lieu, duquel 
elle 8*e(loit leu^e, m'euft pri^ de prendre place fus vn 
iiege qu'elle auoit command^ m*e(lre apport^ : « Ie ne 
f(ay (me dit-elle). Solitaire, (1, vous demandant quel eft 
voftre portement, ie ferois indtfcrete: ou inciuile, vous 
careflant de ioyeufe bien« venue. Car, k voir voftre 
viiage , ie fuis contrainte de croire, que vous n*auez 
abandons^ les champa pour occafion plus neceflaire 
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que celle que vous a prefentd en cefte ville la commo- 
dity des Medecins, de Taide defquels vous me femblez 
auoir bien grand befoin. Me trouuei-vous donq', 
Pafith^e (luy dy-ie) tant eilrangement change depuis 
vn mois que vous ne m'auez veu? Ouy, en bonne 
foy, refpondit^elle. Mais dites-moy (ie vous prie) quel 
accident vous ell furuenu, qui a ainfi empir6 voftre 
fant^? Vrayement, il ie n'eflois (dy-ie) aflez fenfitif 
de ma difpofition, vous mettriez ma fant^ en foup^on. 
Si toutefois vous iugez k ma fece quelque alteration 
interieure, voftre couftumiere perfpicacit^ n'a point 
efl^ deceu6 : car les ordinaires penfi^es qui me font 
tant rude & continuelle guerre, n'ont donn6 repos a 
mon efprit trauaili^, tellement, que Tindifpoiition, la- 
quelle vous penfez auoir cogneuf en moy, fe doit plus- 
toft nommer fureur, qui veze, & agite mon efprit, que 
non pas maladie qui diftempere, ou debelite ma per- 
fonne. Haa, Solitaire, oftez ces paroles de facheux 
prefage (dit-elle, couurant Ie ferain de fa beaut6 d*vne 
nu^e meslde de pitid & ennuy de mon mal) )k ne 
permette Dieu que tel mal'heur empire voftre tran- 
quillity, ny Ie contentement que ceux, qui vous co- 
gnoiCfent, re^oiuent en voftre bonne eftime. Et certes 
(pour ne vous en cacher mafantafte) cefte melancolie, 
de laquelle vous peignez voftre vifage, & accompagnez 
voftre trop opiniatre foliiude, vous pourra en fin eftre 
dommageable: & ne me femble fort pertinente k homme 
de voftre aage, & voftre quality. Qjue pourroit la fortune 
adioufter k voftre condition? k la voftre, dy-ie, qui 
eftes formel ennemy des cupides, & tant viril im- 
pugnateur de Pambition, que vous eftes pour auoir 
plus que vous ne deiirez? Quant aux graces que les 
hommes bien naiz ou poCTedent, ou acqu^erent, n'auez- 
vouB k remercier nature, qui de fa plus large main... 
C'eft affez (dy-ie pour entrerompre ce propos, le- 
quel ie voyois fe continuer k quelques loQanges que 
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tfi ne defirois d'ouir) c'eft affez, P«fitbfe; tl n'eft be* 
foin que fur fubied de (i petit merite tous h£^ez 
preuue de voftre diferte fti(on de dire : auffi que ie ne 
fuis couftumier de crier en mes doleances, que la For- 
tune, ou la Nature m'ayent elU chkhes. Pourquojr 
donq (repliqua-elle) vous confumes-vous en cefke ina«- 
niere de yiure, que chacun iuge n'eftre entretenue & 
nourrie, que du plus trifte defplaifir, qui puifife defplaire 
a rhomme, lequel Dieu a voulu former fus tous, l'ani«- 
mal plus compagnable? Et puis, non content de ce 
(car la puiffance que voftre affection me promet fur 
▼ouSy me permet encor d*vfer de ce langage) vous 
cherchez k tous efgarer de vous-mefmes , & , fans en 
rien vous efpargner, vous impofez ce facheui nom de 
fureur : en bonne foy, yous deuriez oublier & la fii^on 
de viure & la maniere de parler ainii. I*ay k vous 
mercier (refpondy-ie) & & me refiouir du bon vouloir, 
q^ue voz paroles a cefte heure me defcouurent. Mais, 
k ce que ie voy, ce mot fureur pour n'eftre entiere* 
ment entendu, vous a mis en erreur*. » 

Ceci Tam^ne au sujet veritable de ce discours oii il 
traite « dea Mufes & de la fureur poetique ». 

Sur la fin de cet entretien, Pontus s'accompagne du 
luth de Pasitb^e pour chanter une ode*. C'est ce qui sert 
de transition au Solitaire fecond, ou Difcours de la Mu- 
fique. Le Solitaire, revenant Ie lendemain chez Pasithde, 
la trouve « embefongn^e en la confideration de quel* 
ques figures Aftronomiques, appartenanies au mouue* 
ment de la Sphere ». Interrog^ par son amant sur ce 
qu'elle fait, elle r^pond : « En bonne foy, ie voulots 
former vne figure du ciel pour rechercher de quel 
afped fut fur vous cefte contiouelle folitudc defcoch^e, 
& comme elle pourra ou quand eftre allegr^e. Quel 

t. Solitaire premier, dans Let Difcouts philo/ophiquet, — 
Paris, L'Aogeller, M. D. LXXXVII, in.4*, ff. 3*4. 
s. Appendicej p. s3o. 

Pontut de Tyard. b 
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befoin, r^plique Pontus, auez vous de conf alter auec 
les corps tant eslongnez, qui au Ciel de tos graces faites 
luire les Aftres defquels le benin ou le malin afped me 
peut allegrer d'heur, ou contrifter tant folitairement ? 
La caufe de ma folitude vous eft affez cogneu6, mals la. 
fin de mon aliegrefle ne vous eft encores experiment^e *. » 
Pasith^e, qui veut couper court k ces dol^ances, fiait re- 
marquer k Pontus qu'elles l*^ioignent beaucoup de Pen- 
tretien sur la musique quMl lui a promis ; et, tou}ours 
docile, il se met en devoir de commencer, 

Ce fiit, suivant toute apparence, en i55a, pendant 
le cours de cette liaison qui occupait si vivement aa 
pens^e et son coeur, ou au commencement de i553, 
que Pontus de Tyard, d6\k chanoine de P^glise cath6- 
drale de Saint-Vincent de M&con, fut promu k la dignit^ 
de protonotaire apostolique ^. li n'en d^ia pas moins 
« Ik fa dame », en i554, le troisi^me livre des Erreurs 
amoureufes, Bien loin de laisser soupfonner que cette 
^pflre s*adresse k une maitresse imaginaire qui sert 
simpleroent d'occasion et de prdtexte k ses vers, il 
insiste, au contraire, sur la r^alit6 de se» sentiments. 

«t le confeffe, dit-il, que ces difcours paffionnaires 
peuuent eftre contre£aiz par les libres : mais i'ofe me 
vanter, que voftre iugement employ^ k difcerner le 
feint, du veritable, connoiftra, par vne fecrette diffe- 
rence, en quoy Pvn refemble k Pautre*. » Beaucoup 
moins dis^ret dans ce troisi&me livre que dans la con- 
clusion du premier, il cesse d'ajourner au moment de 
son entr^ dans le sdjour celeste Taccomplissement 
de ses d^sirs, et c61&bre d^ les premiers vers 

. . . celle bouchey oufenrofe Spembame 
Vn baiferfeCj S vn baifer humide*, 

I . Les Difcours philo/ophiques^ f. 40. 

s. Pontus de Tyard^ par J. P. Abel Jeaodet, p. 56. 

3. P. 99. 

4« P. 101. 
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Et ce n'est pas, s'il &ut Tea croire, d'une maniire 
purement speculative : car» visiunt un jour d'hiver la 
campagne d^soUe, il s'arrite devant un arbre d^- 
pouill^ de ses feuilles^ qu'il a quelque peine k recon- 
oattre, et s'^crie : 

JSft^e ctjt Orme^ ou d*vn ri^ amiable, 
Difant^ A dieu gloire de ma penfie, 
Mignardement a mon col enlacie, 
EUe me flit d*vn baiferfauorable*? 

Aujourd'hui de tels sentiments, ou m£me de sem- 
blables distractions litt^raires , nous choqueraient 
beaucoup de la part d*un eccl^siastique; alors, pounru 
que les vers parussent bons, c^est-^hdtre , suivant la 
mode du temps, trH-ing^nieusement recherch^s, ils 
pouvaient, loin de lui nuire, servir a son avan- 
cement. 

II parait certain que Pontus de Tyard se joignit, 
en 1 5 55, aux amis de Louise Lab^, qui ajout&rent k 
ses vers un recueil k sa louange, presque aussi consi- 
durable que ses podsies. C*est en effet avec beau- 
coup de vraisemblance que M. Breghot du Lut, qui 
a pris soin d^annoter I'^dition des Enures de Lou^e 
Labi, pubii^e, en 1824, ?^^ Durand et Perrin, a 
cru reconnaitre notre po6te sous les initiales P. 
D. T., qui terminent un sonnet de ce volume '. 
M. Jeandet, se fondant sur cette pi^ce et sur d'autres 
circonstances qu'il ne precise pas assez, conclut ainsi 
au sujet de i'h^rolne des Erreurs amoureu/es de 
Pontus : « De nombreux indices nous font supposer 
que ce fiit k la c^l^bre Louise Lab^, si connue sous 
le nom de la Belle Cordikre, que s*adressirent ses 

I. XI, p. 106. 

3. Voftz YAppendicCf p. 226, et la note 10, p. 35i. 
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. » n c» coAte de t*^carter dn 
sentiment de M. Jcaadet, qni a a pto fe oddoicat 
creiii^ toat ce qni tooche k It bM^nphie de Pmmus; 
■MM id noos ne Mmrions tee de eon svis. Nons 
fNHsr cela plntieun motifii qui nous seablent 
D'abord, « Tombre » de It deme de Pontos, compnr^e 
tn portrait nodientiqae et contenponin de luouise 
Lab^, ne prdsente mcune confiwaihd de tnits; en* 
ttiiie, Pfesith^, nous rcrone vu, est pleine d^ndmi- 
ration pour les fennes pontes, et se recoanidt elle- 
m^me fort incapable de les imiter*, ce qui n*6ttic pas 
le cas de Louise Lab^, qui aa contraire pouvait £tre 
consid^r^ com me le meilleur modMe qn*on eOt alars k 
se proposer en ce genre; enfin ce sonnet « en con- 
templacion de Louiie Labd », invoqu^ comme indi- 
quant qu*elle <tait la dame de Fontus^ nous paraft 
prouder le contraire : car, A la fin , le po^e indique 
avec beaucoup de galanterie^ mais non moins de net- 
tet^^ que la Belle Cordi^re , malgr^ tous Kt charmes, 
ne pent rien sur un coeur « ia en cendre* s. 

Ce fut aui environs de cette m€me ann^ iS55 que 
Pontus, tout occupy de mythologie amoureuse, pro* 
posa Dou:(e fMes de fleuues ou Jbmtaimes^ destinies & 
fournir des sujets ^rotiques aux peintres qui d^co* 
raient pour Diane de Poitien le magnifique chftteaa 
d*Anet. U reconnalt nalvement que certains des r^cits 
de son choix poumieot £tre d*une reproduction asses 
difficile. Dans la Septiefme fable du fleuue Inde^ tm 
vient la pierre qui conferue les vierges contre la vio» 
lence des rauiffeurs, il s^ezprime ainsi : « En vn autre 
endroit feroit Damalcide, laquelle Inde forceroit : ou 
ft cet ade eftoit eftim6 mal feant, pour eftre reprefentd 
en la peinture de ce lieu , faudroit peindre Damalcide 

1. Poniut de Tyard, par J. P. Abel Jeandet, p. aio. 

2. AppenJice, p. sty. 

3. Appendlce, p. 226. 
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pTofiemee k genoux deoant le roy Ozialce foa pere, 
auquel elle feroit fa doleance*. » 

Get ouvnge ne parut qu*en i585, lonque Ponttit ^ 
^tait d€jik ^Y^que de CUUon depuis aept ans. II avait, 
non sans raison , refiis^ de le publier, k cause de son 
« aage & profeilion trop diflemblables k efcrits de 
telle ^tofife* »; mais Tabourot le lui en leva dans son 
^tude, k Bragny, et le livra k rimprimeur. Ces sortes 
de soustractions , tr^fr^quentes k cette ^poque , iai- 
saient partie des devoirs de I'amiti^; Ton se rendait 
ces bona offices, k charge de revanche. 

Pontus en avait agi ainsi, en i554, pour une tra- 
duction d'H^rodien faite par Jacques des Contes de 
Vintinkille*. Gcullaume des Autels, dans une ode en 
t6te do volume , compare ce « d^robement loQable » 
au vol que Prom^th^e fit du feu du ciel pour le com- 
muniquer auz hommes, et Tauteur, dans VAvertiffe" 
ment d'une nouvelle Edition qu'il publia lui-m£me, 
n^h^sita pas k se montrer reconnaissant de ce « gra- 
cieux larcin w. 

Pontus n'^crivit gucre de vers galants apr&s les^ 
Dou:^e fables de fleuues et le sonnet k Louise Lab^. II 
est vrai qu'il n'a publid qu*en ib'jZ la derniire Li- 
tton de ses (Enures poitiques; mais la plupart des 
pieces de ce recueil remontent k une date beaucoup plus 
ancienne. Les Vers liriques avaient presque tous paru 
en i55i dans la Continuation des erreurs amoureufes, 
ou en 1 552, k la suite de Solitaire premier*, et plusieurs 
aivaient ^t^ compost quelques ann^es auparavant. 
L'ode IVy par exemple, se trouve dat^e par le passage 

!• p. 3l3. 
3. P. 199. 

3. Hijtoire ttHerodian, excellent hijtoriographey traitant de 
laHedetfmceeffewrt de Mare Aurele d Cempire de Romme^ tranf" 
Istee de Greq en Francoyt, par hques det CoDte* de Vlatemille, 
Bhodien. — Lyon, Gnillaame Rouille, i554, in-fol. 

4. Vojez note 5, p. 245. 
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Lufire 

EUe • £t£ ^crite qoaad ranteor a atsit 
c'css-«rilire awU i55c. 

Lcs NommelPtKmmra jnv ^ 

MMpriMets contidiBfnt sosst phisicsis pieces <}iii 
remontent i la m^iiie ^poqae. Telle est, bicn £vi~ 
demmcnt. It loagae BegU* dauis hqoelle D fitScite 
Ronsard de fcs sncc^ •moarenx, ec deplore 
tempt Ics mmoL que lui cause ft tui ss crop 
passion poor PSsitli^. 

hlefe cent fiis ta foffom ejt goy^^ 

Ei ie witws^ Umgomremx^ fomr wne JemU jlatyt. 



lui dit-il; puis il lui racoate ses angoisscs et losquVux 
terreufs qui Tiennent I'agiter pendant son sommeil: 

il M*eft aduis qu^vn ejtranger vaijfecat 

M*enuoie ma maijh-effe, & que dm bord de PEau 
fox /on ay m' appellant pour quelque aide Vmyfatrt : 
A Dieu, Von nCofie a toy, A Diem, mom Solitaire. 

Ceci a 6t6 6cTi% sans nul doute, il peu prts au mo- 
ment ou paraissaient poar la premiere fois les denx 
discours dans lesquels Pontus se d^signe sous ce nom 
de Solitaire. 

Cette ^l^gie est plus int^ressante pour la biographic 
du po4lte que ses Erreurs amomremfet, Elle nous le 
montre promenant son chagrin au milieu d*une foule de 

I. P. 139. 
3. P. 184. 
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serriteurs qui s'empresicnt autour de lui'. A giand*«- 
peine troave-t-il dans son chAteau, rempli d'amis, 
quelque endroit solitaire oil cacher sa douleur * : il lui 
£aut se retirer dans son verger' ou dans cette ile con- 
sacr^e par lui k Pasith^e^ el toute couverte de roses, 
qui lui a inspire deux odes d'un tour assez gradeux*, 
et qu*il semble pr^f^^rer a toutes les autres parties de 
aon opulente demeure. 

Au milieu de cette description de ses propri^t^s, 
nalvement m616e k I'expression de sa douleur, il n*a 
garde d'oublier ses « bien-di(ans muets* », c*e8t«ii- 
dire, dans son langage pr^tentieuz, sa bibliothique , 
dont M. Jeandet a patiemment cherch^ k reconstituer 
le catalogue*. 

Si cette iUgie, qui se trouve li la fin des NouueW» 
cguureSf se rapporte bien ^videmment, comme nous 
Tenons de le voir, k la premiere maltresse de Pontus, 
les Sonnets ifamour, par lesquels commence ce recueil 
portent au contraire le t^moignage d^une passion nou- 
velle dont il s'^tonne : 

. . . ayant recouuert ma chere liberU, 

Et des trauaux paffex portant vn tefmoignage^ 



I . Mes fonfpirt /angU>tte\, & met plaititt efperdui^ 
De m€M valett prochains font c4pe{ entendu^^ 
Qui ifvne obeiffance enuieux de me plaire^ 
Hajtentpour me leuer leurjeruiee ordinaire, (P. i86.) 

a« le cerche en ma maijon let moint habite^ lieux, (P. 186,) 

3. lefvy de met amit let eompagnablet yeux^ 

Bt iledant men verger^ eaeM, ou dant mon I/le^ 
Langoureux ma mi/ere en larmet it difiUle* (P. 188.} 

4. Odeyennom defon ifle, p. i5o; Ode, let ro/et de/on ifle^ 
p. i5s. 

5. P. 186. 

6. Pontus de Tyard^ par J. P. Abel Jeandet, p. 193. 
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Dtgut le fnmi ridi^ & au chemm pdUge^ 
Comment fou^ nouueau lomg wiefuiM ie tmcor 

Ce commerce de galanterie remonte an mcMiis k. 
i569i ^poque k laquelle notre poete ^tait ftg^ de qua- 
rante-huit ana. U ne conuste, du reate, que dans un 
faommage des plus platoniquea adresa^, autvant toote 
apparence, h Claude- Catherine de Clermont de Wi^ 
vonne, comteaae de Retz, ^ qui Pontua a d^did, en 
1 575, la aeconde Edition de Solitaire premier '. 

« Pontua du Tyard, dit M. Jeandet*, tenait de w6Ti^ 
tables reunions arttattquea ec acientifiques dans son 
chAteau de Bissy. 

« Parmi les habitues de cette soci^t^ d^^lite , oik Is 
gravity des plua hautea 6tudea <5tait temp^r^ par la 
culture des arts d'agrdment, on remarquait le aavant 
po€te lyonnais Maurice Sc^ve, a fami extr6mement si- 
ft m6j maia non iamais aflez honoris de Pontua*; son 
cousin Guillaume Dea Autelz , « diligent amateur de 
c toutea difciplines*;* le po£te ladn Salomon Cler- 
guet, de Chftlon...; Philippe Robert, qui y liaait des 
fragments de sa traduction d'ls^e et de D^mosth^ne'a. 

L'astronomie fournissait souvent la mati&re des en- 
tretiens et des observations de Pontus et de sea amis. 
« laques Peletier eftant icy, dit-il , pour, en m*hono- 
rant de (a gracieufe familiarity , fe rafraifchir apres le 
trauail qu'il auoit preiU k fon Euclide, partie reuoyant 
fon Algebra pour la donner aux Latins, partie fe re- 
creant auec moy felon qu'infinis fuiets fe prefentoyent 
k nous pollrDhilofopher enfemble : le yingt quatriefme 

I. P. i63. 

a. Voyez ct-sprte, oote 6, p. 147. 

3. Pamttu de Tyard, par J. B. Abel Jatndet, p. 94^ 

4. Dijctnurt philqfophiquet^ Solitaire premier ^ f. 5i. 

5. id. U SoUtaire/ecoiul, f. 96. 

6. De reda nomimim impoJUione^ p. 80. 
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de May M.D.LVII. apres la minuid , comme il peuft 
imagiiier (car en fa chambre il n'auoit aucun inftru- 
ment pour s'en alTeurer) apperceut lupiter efclairant 
de rai2 ii lumineux que Tombre apparoiflbit'.» 

Sans parler de ses dialogues de VVniuers, publics en 
1 557 % il avail compost en i56o, »ur Tastronomie, deux 
ouvrages d'dtendue et d'importance fort diverses, qui ne 
▼irent le jour que plus tard. Le premier, tr^s-savant 
pour le temps ou il parut, est intitule : Epheme- 
ridet odaua Spheres*; le second , D* casleftibus afte^ 

I. Let Difcourt philo/opkiques. U premier curieux, feotllet 
a 1 3 verao et 316 recto. 
3. Yoyez note i3, p. 254. 

3. EPHEMERIDES 

OCTAY AS 

SPHERjE, 

SEV 

Tabellce diariee Ortus, Occafus, & Afediationis 
Copii illuflrium Jtellarum inerrantium^ pro 
vniuerja Gallia, & hit regionibut qua Polum 
Boreum eleuatum habent d 3g. ad 5o. gr. 

AVTHORB 

PONTO TYARDKO BISSIANO. 

LVGDVNl, 
APVD lOAN. TORN^SIVM. 



U. D. LXII. 

Cam Priailegio Regis. 



In-fol., 18 featllets non cbiffir^ et 376 pages. La dedicace est 
adreis^ k Saintot : « Ad nobiliffimum virum^ Antonium San- 
totium, fuprenue in Normannia curing, tequijlmum & do^iffi- 
fmiiR prceJUieM prmuuriMM, 

Poutitt de Tyard. c 
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rifffds*f est un petit po6me latin d^di^ k Ro&sard. 

A partir de Tav^ement de Henri III, Pontus aban- 
donna aans retour la po^aie et la litt^rature , pour ne 
plus s*occuper que de th^ologie, de sciences et 
d'afiaires. 

Le noayeau souverain, apr^s se T^tre attach^ en 
qualitd d'aumdnier ordinaire, le chargea de conduire de 
Bourgogne k Paris « les ambafladeurs fuilTes naguieres 
venuz en France, de la part des cantons defdids Suifles 
tant catholiques que protefians, poor fe congratuler 
auec U Mageft^ de fon aduenement k la couronne'A 
manage* », 11 prit ^galement soin de les reconduire et 
les accompagner }usqu*i^ la fronti^re. 

Le roi, non content d'etre le protecteur de Pontus, 
se montrait en outre son auditeur attentif et curieux. 
Le savant, tout ravi, donnaic, le 27 aoQt 1577, d'assez 
longs details k ce su)et k Jacques Amyot, dans une 
lettre aujourd*hui perdue, mais k laquelle l*6v6que 
d'Auzerre r^pondait de la sorte : 

« Moniieur de BiCTy, ie fits bien aife, kultre iour que 
ie receu voftre lettre du 27 d'aouft, dentendre Ihoneile 
occupation que prent le Roy de vous ouyr difcourir de 
la conftitution & mouuement du ciel, & que vous aiez 

I. PONTI THYARDEI 

BISSIANI, AD PETRVM 
ROMSARDVM, DE CCELESTI- 

bQB Afterifmis PoSmatiam. 

PARIBUS, 

Apud Galdotum k Prtto, via lacobca, 
fub Naiii aarea 

1573. 
iii-4, 4 fealUets mm chilFrte. 

a. Quittance du S. de Bijy, du 16 may iSyb. Portefeoflles 
Footanien, n«* 337-338, BlUioth^qoe nationale. Manotcriti. 
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^ * 

trouu^ par experience ce quaultre Mb le Tout en tuoit 
dit touchant la capacity de fon entendementy laquelle 
U dent du Roy Fran^oys, fon grand pere, defireux 
dapprendre & entendre toutet chofet hauhet & gran- 
dea. tay eu Jhonneur de loy auoir monftr^ lea pre- 
mierea lettrea, mais ie ne mani^ iamais efprit denfiint 
qui me feoablaft plus propre fubied pour en faire 
quelque iour vn bien f^auant homme, s'il ouft conti- 
nue en la fii^on deiludier que ie luy auois comman- 
G^ : car, oultre les parties de lentendement quil a 
telles que Ion lea fcauroit defirer, il a la patience 
dottyr, de lire & defcrire, ce que fon grand pere 
nauoit pas. Ceft, a pon aduis, le plus meritoire fer- 
uice que Ion pourroit £ure a Dieu premierement^ a fa 
pttrie & a tous ceulz qui ont a viure foubz (a puiflance 
& protedion , que deftudier a enrichir ce noble efprit 
^ toutes fciences honeftes & vertueufes, & dignes du 
lieu auquel nofire Seigneur la coiloqu^, afin quil foit 
de tant plus apte deformais a manier fes afhires luy 
mefme, & quil ne voie ny n'oye plus par les yeux & 
tureilles daultruyy car aiant ainfi lentendement ezer- 
^t£ a Teoir toutes chofes dignes de luy il apprendra a 
commander luy mefme & eftre Roy, non pas a regner 
* iappetit daultruy, & Ihors fes fubieds a leCby efprou- 
ixront le dire veritable de celuy qui promettoit que 
les peuplea feront heureuz quand les princes & Roys 
phiiofopheront , ou que les philofophes regneront*. » 
Ce t^moignage intime nous prouve que Pontus ne 
psriait paa simplement le langage convenu des didi- 
<^>ces lorsqu'il disait, le i^* Janvier iSyS, en o£^nt au 

>• Celni qui promettait ceU n'^tait autre que Platon, ains! que 
'^'^■rque Rabelais : t Ceft (dift Gargantua) ce que didt Platon, 
"^•Vde rep., que |on les repuUiqoes fefx>ient heDreDfes,qttaDd les 
^^ philofopheroient on les philofophes regneroient » (Tome 1, 
P^68 de notre tiition.) — Nous ne doonoDs de la leUre d'Amydt 
VK ce qui te rapporte & notre sujet. On pent en Toir la fin dans 
'^▼rage de M. Jeandet (p. 175), & qui Tantograpbe appartieat. 
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roi la secomle ^don de son Vniuen, public sou un 
nouveau titre* : 

«c Souuent vous prefter tres-attentiue & cuneufe 
audience aux propoa de toutea fortes de do6h'ine8, & 
faites ouir de voftre bouche le recit de H doGttm & ele- 
gans difcours (tefmoins de Toftre diferte paroUe & me- 
moire admiraUe) que vous pouuez eftre vn ezemplaire 
pour reprefenter le prince vertueux & fcauant. » 

Le roi est aiors la seule personne 4 qui tl d^die sea 
livres. Le 3x mai, il lui adresse la seconde Edition du 
Difcours du temps, de Van & de fes parties*, II ac- 
quittait ainsi une nouvelle dene de reconnaissance : 
Henri III i'avait nomm6 ^v^que d^ ChAlon-sur-Sadne, 
et quelques jours apr^s la publication de son volume, 
le 1 6 juin , le pape Grdgoire XIU lui exp^diait lea 
buUes qui confirmaient sa nomination. 

Nous n'avons pas ft entrer dans les menus details 
de son administration 6piscopale. Ceux qui seront 
curieux de les connaitre les trouveront d'ailleurs dans 
le Gallia Christiana^; mais nous devons dire un mot 
du rdle politique que Pontus se trouva appel6 k jouer. 

Henri III ^tait vivement ^mu de voir r6pandre dans 
le public de nombreux libelles dans lesquels on atta- 
quait non-seulement sa personne , mais toute sa race, 
et oil Ton s'etfor^ait de prouver que la maison de 
Lorraine avait le droit de succ^der k la couronne de 
France. L'un de ces Merits, intitule Stemmata Dueum 
LotharingicSy et compost par Francois de Rosi^re, qui 
n'^chappa que par Pinfluence de la reine au terrible 
chAtiment dont il ^tait menace , causa en i58o une 
tr&s-grande sensation. 

Le roi charges Pontus de Tyard d^etablir la veritable 
origine de Hugues Capet et de rdfuter les chim^es des 

I. Voyez note iB, p. 354. 

a Ibidem^ p. 356. 

3. T. IV, p. 941 et saiv. 
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princes de Lorraine, qui pr^tendaient descendre du 
due Charles, dernier des Carlovingiens. Soit par 
prudence , aoit plutdt par crainte de faire yoir que ce 
tivre avatt 6t6 fiiit & Tinstigation du roi, Pontus n*y 
mit point son nom*. 

Get ouvrage, intitule : Extrait de la genealogie de 
Huguesf fumommi Capet y Roy de France : & dea der~ 
niera fucceffeurs de la race de Charles^magneen France, 
n'est qu'une brochure in-8® de 23 pages, qui a paru 
plusieurs fois sans indication dMmprimeur et sans date, 
mais dont une Edition a ^t^ public, en 1594, chez 
Mamert Patisson. 

Pontus cherche k ^tablir dans cet ^crit que Charles, 
le dernier des Carlovingiens, prisonnier k Orl^ns 
en 991, laissa un fils nomm^ Othon, qui fut due de 
Lorraine et mourut quatorze ans apr^s sans enfants 
mdles; enfin, qu'apr^s la mort d*Othon la Lorraine 
a M poss^d^e, pendant I'espace d'environ cent ans, 
par quatre diff^rentes families. 

Ces graves preoccupations n'avaient pas interrompu , 
aussi compldtement qu'on serait tent^ de le croire, les 
tiniables entretiens du chftteau de Bragny. Si Pontus 
^▼ait renonc^ auz d^lassements podtiques qui lui 
svaient 6t6 chers , il n'avait que plus de plaisir k se 
voir entourd d'^crivains dont I'enjouement ^gayait Paus- 
t6rit6 de ses travauz habituels. C'esi ce que nous ap- 
prcnd la curieuse dpitre, ^crite de Verdun , le 10 octo- 
ferc i585, par Tabourot, Sieur des Accords, k Tdv^que 
dc Chdlon k qui il d^die ses Touches, 

t Monfieur, lui dit-il, depuis la my-Aouft derniere, 
tant k caufe de la leu^e de noftre cour de Parlcment que 
<iu danger de pefte, qui par vne maligne influence a 
autant afflig^ noftre ville de Dijon, que pluiieurs autres 
^c ce Royaumc, comme ie me retirois k Verdun (fi 

1' De TboQ. Histoire univerfelle, Hv. LXXVIU, annte i583. 
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proche de Toftre maifon de Bragny, qu'il n'y a que la 
Saone k palTer ) voftre honneftet^ me furprit au pailage 
& contraignit de feioarner diz ou douze iours anpres 
de Yous : odi il me fiit bien aife de tromper mon ennuj, 
par la communication fiimiliere de vos beaux difcouis 
& de yoftre eftude. Tellement que ie m-eftimoy bien- 
heureuz d'auoir yn fi agreable malheur qui me Haifoit 
tousr de Yoftre prefence en vn fi gracieuz feiour : Pen- 
dant lequel mon efprit tafleren^ & plus gaillard que de 
coutume , fe mit k drefler quelque leger Epigram me 
plus pour efbat qu*en intention de leur hire voir la 
lumiere. Et depuis eftant k Verdun auec ma famille, ie 
contlnuay de vous en porter chacun iour, de forte 
qu^en deux mols (comme yous en pouuez eftre affeur^ 
tefmotng) i'ay baftj ces trois liures, & iceux furnomm^ 
du nom de Tovchbs, qui eft aflez propre pour Ie 
fubiet qu'elles traitent, car c'eft yne efpece de legere 
efcrime , o\l auec I'efp^e rabatue ie donne Hmplement 
yne touche, qui perce a grand^peine la peau, & ne peut 
yiuement entamer la chair. Vous les auez bien youlu 
tant honorer, que les apeler Epigrammes..* » 

Voici une de ces Touches , adress^e par Tabourot k 
son hdte : 

LA PERDRIX A PON. DE TYARD 

Euefque de Chalon. 

Si poinr quelqu*vn autre que toy 
Le chaffeur m'euft ofii la vie , 
Mon doBe &fcauant Tyard^ croy 
De ma mort Veuffe efte mane : 
Mais lors que ie /Us auertie 
Qste Veftois morceau deftini 
Pour efire mis a ton difni , 
De ma mort ie fu reiouye. 
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U y a dans le recueil de Tabourot une Refponfe \ 
cene pi^ce, qu'on a quelquefois attribute &Pontu8,mai8 
aans aucune esp^ce d'apparence, car I'auteur en est &€^ 
si^n^ par lea initialea A.L.B. Nous ne trouvona plua 
d^ailleurs a cette ^poqueaucun t^moignage qui puiaae 
indiquer que Pontua ait encore pria quelque part per- 
aonnellei dea divertiasementa de ce genre. 

Chaque jour augmentait aon talent d'orateur et aa 
legitime preponderance. « Sur tout il me fouuient, dit 
Pafquier, qu'efbint le premier dea Deputes du Clerg^ 
de fa Prouince en TaiTembiee dea EiUta qui fiit tenua 
dedana la vJUe de Bloia Tan t388. luy feui fe roidit pour 
le feruice du Roy contre le demeurant du Clerg^, lo- 
quel en fea communea deliberationa ne refpiroit que 
rebellion, & auiliflement de la Maieft^ de noa Roya. 
Pen puia parler comme celuy qui le voyoia lora de 
deux ou troia ioura I'vn*. » 

Le t^moignage de Sc^vole de Sainte-Marthe n'eat 
paa moina formel : « Dana le iufte reflentiment dea obli- 
gationa qu'il auoit k fon Prince & k fon bien-faideur, il 
fouflint fi-bien lea droita de fa Maiefie & fon authority 
Royalle, contre ceux qui fauorifoient la &dion d*Efpa- 
gne, que par la force de fea raifonnementa, & par cede 
masle eloquence qui luy eftoit naturelle, il emQt puif- 
lamment lea coeura de tous lea Prelata de cefte grande 
affembiee, & r'appella dana leur debuoir la plua grande 
partie de ceux qui a' en eftoient efcartex*. » 

Un d^vouement ai abaolu k la person ne de Henri III 
devait dveiller contre Pontua Fanimosite dea ligueura. 
Ila le forcirent k quitter ChAlon. Apr^ ce premier 
succ^a, loin de ae calmer, ila le harceUrent de nou* 
veau d'attaquea encore plua hardiea et plua efficacea. 

1. Le$ Recherche* de la France^ liv. VII, cbap. if. 

3. Eloget des hommet iliujtres, qui depUt vnftecle omijlemy 
en France dani la profeffion det Lettret, Gonpofez en Latfai 
par Sodnole de Sainte-Martbe. Et mis en Francois par G. Colletet. 
— Pariij A. de Somnuofilte^ u, do. u.im, in-4, p. $48 et 549. 
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Un j^suite, nomm6 Charles, oaa le designer k la 
haine publique en le traitant d*h^r^dque et de fiac- 
tieux. Pontus, n'ecoutant que son indignation, r^- 
pondit par une lettre ^loquente qui est demeur^e c^- 
Ubre. Compos^e vers iSgi, elle ne fut publi^e qu'en 
1604 par un ennemi de la c^l^bre compagnie. L'^16- 
vation des id^es, I'^nergie du langage, et par-dessus 
tout les fonctions ^piscopales qu^occupait Tauteur, ont 
depuis foit consid^rer cet ^crit comme un monuoieiit 
important dans toutes les pol^miques qui se sont suc- 
c^d^'. Pontus cherche dans cette lettre la cause des 
violences dirig^escontre lui; ilcroit devoir les attribuer 
au refus de son neveu dVntrer dans la Ligue, et, tout 
en approuvant sa conduite, il fait remarquer qu*il ne 
saurait en £tre responsable '. 

Les adversaires de Pontus ne s'en tinrent pas aux 
menaces : ses biens furent design ^s comme un butin 
aux soldats ligueurs. Au mois de juin iSgi, ils s*em- 
par^rent du chAteau de Bissy et le livr^rent au pillage*. 

Un r^gne r^parateur allait enfin donner un peu de 
repos a la France et permettre k l*^v£que de Ch&lon 
d'achever sa longue vie dans un calme que sa vieillesse 
n'avait point connu. 

I. Cette lettre figure comme appenidice dans I'ouvrage intituld : 
Caroli Molincti, Francict & Germania /. C tf infupremo Pari' 
fiorum Senatu antiqui Aduocati^ ConfiUum fuper eommodis vet 
incommodit noiue Je&ce Jeu faditice religionis I^uiUrum, 
Acceffit fragmentum cpifiolce pii cuiufdam Epifcopi : quo 
pfeudo lejuitce Caroli^ & eius congerronum maledida aepellit. — 
Hanoaic. Apud Thomam VUerianum MDC. 11 II. iD-8« de 69 
pages et i feuillet blaoc Voyez aussi David Home. Contre^ 
Affaffiny 1613, p. 378. 

a. Page 45.— Ce neveu de Pontus est H^liodore de Tyard de 
Bissy, gouverneor, pour Henri IV, des ville et chateau de Verdun, 
qui monrat en 1 593, an ch&teau de Beauae, det saites des blessnres 
qa'il avait refues en combattant ies ligueurs. Voyez sur lui : H^ 
liodore de Tyard & Marguerite de Buffeuilfa fernmet par J. B. 
Abel Jeandet. — CfidloH-tur-SaSne^ J. de Jossieu, i856» in-4. 

3. P<mtu$ de Tyard, par J. P. Abel Jeandet, p. 323. 
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Le i8 mai iSgS, Henri IV lui ^crivait de Mantes 
pour le mander aupr&s de lui, afin de I'dclairer au su- 
jet de 8a conversion. « A cette caufe, lui disait-il, ie 
▼ous prie de vous rendre en cette Ville, prtSs de moy, 
dans le quinzidme de luillet, ou ie mande auffi k au- 
CUDS autres de voflre profefiion fe trouuer k mefme 
temps, pour tous enfemble rendre k TeiTet fufdit les 
Offices d^pendans de voftre deuoir & vocation, vous 
affeurant que vous me trouuerez dirpof<£ & docile k 
tout ce que doit vn Roy tres-Chreilien qui n'a rien de 
plus vioement grau^ dans le coeur que le zele du 
feniice de Dieu, & la manutention de la vraye reli- 
gion*. » 

Pontus, k qui les ligueurs refusaient les passe-ports 
indispensables pour accomplir la mission dont Henri 
voulait le charger, ne quitta pas sa province; il ne 
demandait d'ailleurs qu*k demeurer tranquille dans sa 
retraite. D&s Pannde xSSq, il avait manifest^ Tintention 
de c^der son 6v£ch6 k son neveu, Cyrus de Tyard, qui 
k cette dpoque, 6tait archidiacre de la cath^drale. Le 
20 mars 1 692, Henri IV avait approuvd cette resignation 
de ses fonctions ^piscopales; elle fut enfin ratifide, et 
C3rrus fut sacr^ k Rome dvSque de Chdlon-sur-Sadne, 
le 24 f^vrier 1694*, trois jours avant la date du sacre 
du nouveau roi k Chartres. 

Confine dans son chftteau de Bragny, Pontus s'y 
adonna de nouveau k T^tude, et mit la derni&re main 
^ des travauz dhs longtemps commences. Au com- 
inencement des troubles civils, il avait traduit, pour 
^ distraire, Pouvrage de Philo^ le Juif, et y avait 8Jout6 
des notes. Une autre traduction ayant paru chez Morel, 
Pontus de Tyard fit imprimer k part le travail pr^limi- 
naire qu'il avait pr^par^, Pintitula De reBa nominum 

I- Hiftoire de la ville de Chdhn-/ur-Sa6ne, par le P. Claude 
^«»Ty. — chalon-finr-Saone, M.DC.LIX, in-fol, p. 38o. 
>• Gallia Chrijliana, t. IV, p. 943. 

Pontus de Tyard. d 
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impofitione, et le d^dia k son petit-neyeu Louis de 
Tyard*. 

Ce livre est un melange assez indigeste de rensei- 
gnements biographiques int^ressants , d'^tymologies 
hasard^es et de jeuz de mots curieuz, mais qui n'^taient 
propres k plaire qu'& des ^rudits du seizi^me si&cle. 
Pontus y parle de sa fomille et de ses alliances dans un 
morceau consacr^ k la noblesse bourguignonne. Quant 
k ses subtiles rencontres, il en est une qui, toute pud- 
rile qu'elle est, a foit quelque fortune, et que les ama- 
teurs de Rabelais se rappellent encore. Cherchant dans 
I'hdbreu, par une fantaisie singuli&re, le nom de l*au~ 
teur de Gargantua, il s'applique k dtablir qu*il signifie 

«. DE RECTA 

NOM I N V M 

IMPOSITIONE 
A PONTO TYARDA.EO BISSIANO 

Cabilanenfi Epifcopo. 

LVGDVNI, 

APVD lACOBVM ROVSSIN. 

Ad Daminicanos. 



M. DCIIt. 

In-8, 3 feuiUets noo chiffir^s et 137 pages. 

Nous aYons d^k donn^ an bas des pages de cette Notice, la 
description de plasieurs oavrages de Pontiis* On troavera, dans 
les notes qui terminent ce volume, la bibliographie complete 
de tons ceux de ses Merits que nous avons r^imprimds soit en 
entier soit par fragments. II en a compose quelques aatres qui 
n'ont pas it6 publids. Nous avons recueilli des passages assez dten- 
dus de ses veri afinmomques^ destine k faire partie d'an podme 
qui paralt n'avoir pas ^t^ achev^. (Voyez YAppeHdice,p, a3 1-234 et 
les notes 1 2 et 1 3.) « M. le prteident Bonhler, dit Papillon {BibUo- 
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maitre moqueur, ce qui certes n'est pas mal trouvd*. 

On voit que I'^T^que de Chftlon n'dtait pas sans 
quelque indulgence et m£ine sans quelque sympathie 
pour le cur^ de Meudon. Ainsi que lui, il aimait la vie 
focile et ne d^testait pas la bonne ch&re. « Com me il 
^toit tr^a-gros, dit de Thou, il mangeoit beaucoup & 
recherchoit les meilleurs vins, tela que ceuz qu'on re« 
cueille fur les bords de la Saone. II en bi^uoit beaucoup 
& ians y mettre d*eau; cependant il ne s'enyuroit 
iamais. Lorfqu'il alloit fe coucher, il en bduoit ordi- 
nairement un grand verre fans que fa {&nx6 en fouf- 
frit •. » 

On est parti de 1& pour faire de lui un ivrogne, et 
M. Jeandet a eu quelque peine k arr^ter la l^gende, 
d6\k fort d^velopp^, qui se formait k cette occasion. 
Dans son louable scrupule d'exactitude, il a 6x6 jusqu'i 
rechercher et k mesurer la coupe de Pontus de Tyard, 
qui, k ce qu'il parait, n'exc^e pas une honn£te capa- 
city*. Ce qui est du moins hors de doute, c'est que le 
genre de vie qu'il ayait adopts convenait fort k sa 
constitution. 

« Sa lant^, continue de Thou, fut toujours ^gale, & 
fon efprit ne fe fentit point des foiblefles ordinaires k 
la yieilleiTe. » II mourut k quatre-vingt-quatre ana, non 
pas le 9 d'octobre, com me le pretend de Thou, mais 
le 23 septembre^. 

Sainte-Marthe remarque qu*il succomba « prefque 
au mefme temps qu'on vid paroiflre cefte grande 
eclipfe du foleil que Ton peut dire auoir eft^ fiitale 

thique des auteurt de Bourgogne^ t. II, p. 336), a un mtnos- 
crit qui a poar titre : P. Tyardcei Inueftigatio ThematU in /ex 
P/almoi Dauidit HebraUo*. » 

I. Onrrage cit^, p. 37. 

a. Hijtoire uniuerfeUe. Livre CXXXIV, ann^e i6o5. 

3. Poniut de Tyard, par J. P. Abel Jeandet, p. i56, note i. 

4. Pontus de Tyard, par J. P. Abel Jeandet, p. no, note i. 
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aux Mufes, puifqu'en ce temps \k mefme on vid mou- 
rir plufieurs de leurs plu8 celebres nouriiTons, tant en 
France que dans les pays eftrangers ». 

Cette observation, bien qae flatteuse pour la m6- 
moire de Pontus, vieat d*une fii9on assez Strange k 
I'occasion du tr^pas d*un ^crivain qui, dans son dis- 
cours intitule Mantice, s'^tait prononc^ contre lea su- 
perstitions qu*enfante Tastrologie judiciaire. 

Sa d^pouille roortelle fut d^pos^e dans IMglise pa- 
roissiale de son cher Bragny, c proche du maitre-autel, 
k c6i6 de I'^vangile », suivant Pavilion*; mais sans 
qu'aucune inscription y perp^tufit son souvenir. Ce fut 
dans la cath^drale de Ch&lon que Cyrus de Tyard, son 
neveu et son successeur, fit graver sur un c^notaphe 
une pi^ce de vers latins ^crite en 1601 k la fin de son 
testament ' et contenant Texpression de ses sentiments 
phiiosophiques et Chretiens. EUe a 6x6 traduite en vers 
fran^ais avec plus d'^Ugance que d*exactitude. En voici 
le sens : f Je ne suis point d6yoT6 du d^sir d'une Ion- 
gue et douce existence. Celui dont la vie fut irr^pro- 
ciiable a assez v^cu. La gloire d'une illustre renomm^e 
ne me touche pas non plus : quant a mes ^rits, peut- 
£tre ont-ils en eux-m£mes de quoi parvenir 4 la pos- 
t^rit^. Je ne m'inqui^te gu^re du monument qui cou- 
vrira mes os ; c^est la un soin pieux qui regardera moa 
h^ritier. Mais, ce que je desire, c'est que mon fime, 

I. BibliotMque des auteurt de Bourgogne^ t. II, p. 334. 

3. Voyez I'extrait de ce testament daas I'ouvrage de M. Jeandet, 
p. to5-io8. — Dans ce testament et dans toutes les pi toes origi- 
nales que M. Jeandet a vues, la signature est Tyard ^ non Tkyard 
Thiard ou Thiars, comme ^crivent certains membres de la £>mille 
de Pontus, et surtout plusieurs de ses biographes. Une quittance 
rdcemment publi<Se dans I'intdressante Revue des documents his- 
toriques de M. Charavay (s* ann^e, octobrc 1874, p. io3), porte 
la mdme signature. Enfin, k I'exception du petit pbCme de ccslejti^ 
bus q/terifmisy o£t le nom est Thyardeus avec an h (voyez ci- 
dessus p. xxij, note i .), on lit aussi Tyard, sur les fronti^ices des 
ouvrages imprimis. 
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»pp\iyit gur le Christ, (e trouve enfin loullgfe du 
poidi du pichi, et que je (oia pond dani li rC^on 
celeste*. ■ 

1. Void k laude ce nurcuii : 
NoH leneor Icntga datci/ipte capldint rltai 

Sal rixll, citi noa vita pidenAt/ult. 
Nee fama illafltit iangit me gloria : /or/aa 

PergtHtuM viuentfatnuaferiptafiatm. 
Nilfue aoror quofint mca membra legenJa fipuUhro : 

HiK fTopria lurredit fit pia eura mei. 
Sed eapio vt landem nuni C/irifio iialta, UMtUr 

PoMdere peccaii daro 6 ad ifjlra mhar. 
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PONTVS DE TYARD 




A VME DOCTI ET VSXTVBVSK 

DAMOISELLE'. 



IS defif^, qne en tefmoignagM it met 
SpTsmlerMftieuneiRfieftion*, Madamoifclle, 
if n'euSenl lamaig efU veuz : A la'tttam refolu 

fque cA derniara, produis en n uge pint 

r, ne feroient iamai* monilrM en pint grande clarttf 
que cello d>va coing dc mon cabinet : quand congnmf- 
&nt man delir nduit k I'impofBble, & ma refolatioa 
rompos ft. force dea prierea de mei amia, i'ay fait re- 
ouallir mck Tieillea & nouuellea PoCfiea en Tn, & lea 
37 publUM en &ueur de todi, ft de» venaeufea, doAea, 
& gentillea DanKufallea toe fcmbtablee, Voiii fuppBant 
toutea de praadre gaide, par la fil de cefle longtie con- 
lintiaiiDn commencie il f a trente ana, combien entre 
ooui a eAA la mutation du flfle PoAique eftrange , A 
grand & lonable le progrei A auaDeemeDt qn*a hit 
noftre langagc Fran^ott depuia ce tempe. le comraengKy 
ion ieune (Faimer A d'faonorer la beaut£ A lea gracea, 
A de mefme aage fui eJchauffi de Fardeur d'ApolIon. 
Tontaafaie n'apant ancun denani bmj, qui en Franjoia 
rati pubU^ PoCnwa refpoodana k I'eleuation de mea 
paJ^onndes conceptiDns, ie ne fus iU4 que de la force 
dc Ift bcant^ qui me connMrndoit, pour compMre 1 
Poahii de ryarrf- 1 
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laquelle ie mis peine d'embellir & haufler le ilife de 

mes vers, plus que n*eftoit celuy des rimeurs qui 

m'auoient precede : comme auffi mes afie6tionspafiion-> 

n^es pour ya obied tres-ezcelleut , deuoient eftre plus 

bautes & plus belles. Mais au mefme temps que ie 6z 

prendre I'air k mes Po^fies, fortirent en lumiere les 

oeuures de Roniard Vandomois , & du Bellay Angeuin, 

lefquels ie Parnafie Francois receut, comme fils aifnez 

des Mufes, & les &uori(a du plus riche partage. Peu de 

temps apres Balf , Belleau , lodelle, & quelques aiitres 

fuiuirent do^ement mefme trace : laquelle d'an en an a 

dk6 pourfuiuie, par pluiieurs gentils efprits, dont la 

France a eft^ feconde en peu de temps, plus qu*autre 

nation qui nous ait precede. Tellement que la pofterit^ 

aura en (i grand nombre d'efcriuains, du chois en 

abondance. Elle verra les yns purs & vrais poffefleurs 

de leurs inuentions, & plus curieuz de remplir leurs 

yers de dode fubftance , que de les fiuder mignarde- 

ment. Les autres riches inuenteurs, & admirables en 

rembellilTement de la difpofition, & d'autres fubtils 

imitateurs, & qui ayans peu du leur propre f^auent 

dextrement compofer leurs ouurages , comme en mar- 

quetterie & pieces rapport^es. De tous i*en eftime les 

moindres & honore les meilleurs. Quant k ce que i'ay 

efcrit en ce (tile, ce n'a eft^ que pour ezhaller mes 

paffions, m'aquerir quelque fiiueur & rendre plus 

eftimable aupres des beautez & des graces qui me re- 

ueilloient I'dprit k ceft exercice : & maintenant ie penfe 

le yous dedier fort k propos pour le rendre aatant 

recommandable, comme ie le defire. Gar, m'afieurant 

que yous y recognoiftrez les vrayes marques d*yn 

efprit afPedionndy ie fuis certain que vous louerez cefte 

mienne belle candeur, qui Peftant ii paflionn^ment 

affedionn^e, ha exprim^ fidellement & fans hxd fes 

conceptions, & fouuent cach^ fouz lea belies cendres 

Poetiques l^ardeur qui m*efchauffoit. Et ie ne fais doute 

que vous eftant aggreable , Tentiere troupe des hon- 

neftes & yertueuz Gentils-hommes qui fe defpendent 4 
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vouft feniir ne defdaigneront pour vou8 complaire, 
d*incliner leur aduis au iugement, lequel vous pronon* 
cerez ea ma faveur. Pofiible auffi quelqu'vn fe trouuera 
qui parmy ces miennes peines recognoiftra des flefches, 
femblables k celles qui auront fiait li fon coeur vne playe 
incurable. Mais Til Ten treuue qui ayent le coeur de Gl 
dure madere , qu'ila ne puiCTent eftre blelTez par voz 
beautez, ie n'ay ny foucy ny defir que ces miens petiz 
otturages viennent deuant leurs yeuz. Car c^eft k vous 
h qui ie les dedie, continuant le premier voeu que i'ay 
fyxCt auz Mufes d'employer en Thonneur de voz graces 
& vertuz, toutes'les fieiueurs que ie pourray iamais 
receuoir d'elles. 

Celuy qui defire plus affedionnement auoir 

part en yof bonnes graces , 

Pontus de Tyard. 
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Pour reclamer d me$ trifies longueurs 
Vheureujeflnfi long temps defirie, 
Et par ma fay fi fermement iurie, 
Tirer pitii des plusfleres rigueurs : 

Pour inuoquer aux eruelles fureurs 
De la tempefte d ma mort coniuriej 
En/es deuxfBux mon Eftoille ador^e, 
Calme pre/age a mes longues erreurs : 

Pour de/couurir combien de reuerence 
Pay a la rare, ou vnique excellence, 
Qui dore, emperle, & enrichit noftre aage 

Pappen, & voui en toute humiliti 
Ce, que iepuis de Vimmortaliti^ 
Auxfacre^pied:( de cettefainte image. 
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:, que le defir, qui plus afTcSionn^- 
mepiffionne, eftceluy quei'aydevous 
Kfaire connoiftre, ma Dame, combien ie fuis 
voltre : & que voz peTfe3ion« me commin- 
dem de corpt, d'efprii, &il'vnei vouiferuir, eftimer,& 
adorer per petu el lenient ; ['ay fail lisfTein de ne faire, pen* 
fer, ou plu* hautement difcourir chofe qui ne foit entie- 
rement rappon£e A voftre louange. Or ayant defpendu 
quetque temps j[ToftreferuUe,au coursduquci I'oiGuetd 
aem'atsDtaccompagn£, queie n'ayereprerenl£(finonau 
vif)au pluB prei, que i'ay peu, quelques trail, ou linea- 
ntens de voz beautez, & de me« afTe£lioni ; ie ne puU 
moins fatiifaiie i mon deuoir, que de voui prefenter, ce, 
que en reuerence , & imagination de voui , i'ay voulu 
peindre : afTeur^ par cecy de vous perfuader, que ou ie 
pourray (ce que i'efpere, ayant voflre faueur J plus roe- 
morablemcnt efcrire, ce fera en defcouurant & le foy 
que ic voui iurc & la grandeur de ce, que ie connois 
en vous d'infinie perfeSion. Attendant donq, que 
plus beureufe afleurance de voftre bonne grace efclar- 
cifle les brulnesde la melancolic, qui tempefte & trouble 
le plus ferein des inuentions, lefquelles par vollrc 
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mefme obied; me font donndes, receuez , Madame , ces 
miennea Erreura, autant agreablement, que ie porte le 
long foufirir dea peinea endur^ea pour vn iugement, 
que i'ay fait tant k voftre aduantage, que d*autant que 
fuiuant voftre merite^ fur toute autre ie yous eftime, 
d'autant veux*ie immortellement conlacrer mon ame en 
contemplation de voftre grandeur, & mon refte k To- 
beiflance de vox commandemens. 



1548. 
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VII. 



Au premier tret^ que mon ml rencontra 
Des mains parfaits defa perfedion. 
La plus grand part de ma deuotion 
Soudainement en elle idolatra, 

Maisquand lefon defa voixpenetra 
Dans man OKir, Vimagination 
Rauijfant haut ma contemplation, 
Au plus parfait de fan parfait entra. 

Lors ie connu:^ que ce vermeil albaftre. 
Pour qui mon ceil me rendoit idolatre, 
Eftoit fragile, &feulement vn temple : 

Temple facri a celle Delti, 
QjiHnceffamment en toute humiliti 
Ma langue honore, & mon efprit contemple. 



VIII. 



Lors que ie veis ces cheueux d'or dorer 
Tant gentement ceUe vermeille glace, 
Et de ces yeux les traits de bonne grace, 
Puis ^a, puis Id gayement pefgarer : 

Lors que ie veis vn fouri}(, colorer 
Et de douceur, & depitiifa face. 
Qui en leur beau toutes beaute\ efface, 
Ie la cuiday au Soleil comparer, 

S'il fait que tout de chaleur fUe, &fume, 
jyardeur, & pleurs ma Dame me confume. 
Si par tout luitfa grande Sphere ronde, 

D'elle Ie nom fejlend par tout Ie Monde, 
Mais, eclipfant, fa clarte ceffera, 
lamais Ie nom d*elle n'eclipfera. 
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CHANT. 



Man ail aux traiti d$ ta Hauti 
EJhhui par afftStion^ 
Feit rapport a ma liberti 
D§ ta grande perfedion : 
Dont elU toutfoudain raui$y 
Ayant de te /$ruir enuie^ 
Se meit en tafubUdioH. 

Alors ms$ p€^fer$ coutumi$r$ 
Di difcourir plus Ubrement, 
Jefentis vaincus les premiers : 
Qjtand mon vouloir tint feurement, 
Qji'en toyfeule ^oit lapuijfance 
De me donner la iouiffance 
De tout heureux contentement, 

Mais connoijfant le hut trop haut, 
Oil mpn vouloir veut afpirgr, 
Je fuis c$ que fuiure il me faut^ 
Pen/ant hors d^erreur me tirer : 
Combien que defir my attire^ 
le crain^ le bien, que ie defire, 
Defirant ne le dearer. 

Toutefois Vhumaine douceur 
Eftincellante en tes beaux yeux^ 
Permet mon miferable eceur 
Se pourrir d'efpoir gracieux ; 
Ainfi ie me trompe rnqy-me/met 
Comme fait tout homme qui aime^ 
EJperant en fin d'auoir mieux. 




PREMIER LIVRE 



ERREVRS AMOVREVSES. 



SONNET A MAVRICE SCEVE. 



SitH toy luit te flambeau gracieux. 
Flambeau d' Amour, qui lout gent cceur allume , 
Comme ilfaifoit lors, qu^d la dode plume 
Tu fell hauffer le vol iu/gues aux deux : 

Donne, faruplui, vne heure a tei deux x^fx 
Pour voir I'ardeur, qui me brufle S coitfume 
En ees Erreurs, qu' Amour fur fon enclume 
Me fail _fiirger, de trauail ocieux. 

Tu y fourroi reeognoijlre la flame. 
Qui enfiamaft hautement tort ame, 
Mai* nan let trails de ta divine veine. 

Auffl ie prens le blafme en patience, 
Preft d'endurer konteufe penitence. 
Pour les erreurs de ma ieuaejfe vaiae. 
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II. 



Qui veutfpauoir en quante, & quelle forte 
Amour cruel trauaille les efprits 

> De ceuxy qui font defon ardtur efpris, 
\J£tf leferuant, quel fruit on en rapporte: 

QuUl viennevoir ma peine ardente S forte, 
En difcourant ces miens piteux efcris : 
Car mes helas, & mes foufpirans cris 
Defcouufiront la douleur que ie porte. 

II me vep*a craindre^ & puis efperer, 
En defir Croifkre, & foudain empirer^ 
Changer centfois le iour depaf^on. 

II me verra alorSy qu* Amour fe ioue 
De mon maVheur,fur Vamoureufe roue, 
Souffrir le mal d'vn dolent Ixion, 



HI. 



Sous ton haut firont^ qui le cler Ciel reffemblc, 
Sont deux^gjeijs gracieux S luifans, 
En deux fourcil{ leur rayons conduifans, 
AUx mouuemens defquelx {las) mon caur tvembU- 

Ton bldnc vifage, ou tout beau teintfajfemble, 
Ta bouche fdite en deux couraux plaifans, 
Ton bien parler fur tous les Mens difans, 
Et ton doux ris doucement mon cosMt emble, 

Ta beauts veut^ ta grace me commande 
Qjie ie te ferue : & mon offeBion 
En ton endroit a iamaisfera telle : 

Quepeur de mort, tourment de paffion, 
Trifleffe, dueil^ ou peine, tant foil grandc, 
N'efleindra point mon amour immortelle. 
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1111. 



Avx longi difcouri de ma Ubrepenfie 
Raifon v/iiotf, ^ Amour ^fon contraire, 
Tafchant toujiours de fim cofti m*aitraire^ 
Feit, que par moy elle fut delaijfie, 

Lors toutfoudain mon ame au vifhXeffie 
Dlt a Amour, 6 cruel aduerfaire 
De mon grand bien^ mon grand hien necejfaire 
Pour me conduire, ou Dieu m^a addveffie, 

Laiffe paffer le court fll de ces ans, 
Sans me charger de tesfoucis pe/ans. 
En cefte chair, ma prifon dejtinie. 

Amour refpond : Tu te dots contenter. 
Car ie te veux pour tel bien tourmenter, 
Qpe tu feras heureufement damnie. 



V. 



Quand ie m*eflieue en contemplation, 
M*efmerueillant de ce diuin vifage. 
Saint & diuin, contre mortel vfage. 
Fait au pour trait de la perfedion, 

Soudain Vardeur de ferue paffion^ 

(Serue a Vobied du plusferuil hommage) 
Me profternant aux pied^ de cette image, 
Fond mon dejlr tout en deuotion. 

Alors P adore en telle humiliti, 
Ce faint feul Dieu de ma felidti^ 
Lequel toujiours deuotement ie prie : 

Qfte mon las cceur mourant dfonferuice, 
Four aggreable & plaifantfacrijlce^ 
S'offre aux auttl\ de mon idolatrie. 
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VI. 



Quelqu^vn voyant la belle pourtraiture 
De ton vi/age en vn tableau depeinte, 
S*efmerueilloit de chcfefi bienfeinte^ 
Et quifuiuoit de fi pres la nature. 

Helas (pen/ay^ie) Amour par fa pointure, 
Ha mieux en moy cette beauti emprainte, 
Cette beaute tant cruellement fainte, 
Qjie^ Vadorant, elle me deuient dure. 

Car ce tableau par main d*homme trace 
Aufil des ans pourroit eftre efface^ 
Ou obfcurci perdant fa couleur viue : 

Mais la memoir e emprainte en mapenfee, 
De fa beauti ne peut eftre effacie 
Au laps du temps, au moins tant que ie viue. 



EPIGRAMME. 



Vn iour Amour vol tigeoit dans tesyeux, 
Ou bien pluflofl en tesfoleiU luifans. 
Pour efire en breffur moy vidorieux : 
n allumoit quelques flambeaux cuifans : 
Et nous eflions enfemble deuifanSy 
Ou ta douceur rauiffoit tant mon ame, 
Que ce pendant auec ardente flame. 
Amour furprint mon coeur a Vimpourueue : 
Lors m*embrafa du feu^ qui tant m^enflame, 
Pris au brafier de ta brulante veui. 
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L^vne dt te$ perfusions 
Me peut plus de faueur prejter. 
Que toutes mes affedions 
Ne/fauroient iamais meriter: 
Mais man Amour fans fln njr terme, 
Enfonferuiee ardant S fsrmey 
A pitiS te doit inciter. 

Lajbree du tourment fouffert 
N*empe/ekera d'orhuuiant 
Qfie le eantr, que ie Vay offert^ 
Nefoit d toy tout mon vluant. 
Et mefois tu douce ou cruelle, 
Mon Amour efi tant immortelle^ 
Que mart ie feray ton feruant. 



IX. 



Je fens un feu chaudement dUume^ 

Qpi krule en mqy le plus JMd de mon ame^ 
Voyant le lieu, qui par fan ckaut m^emjlame, 
N'ejtre mains froid^ que iefuis enfiamd. 

lejtns mon cceur rudement entami^ 
Qjii fans mounr, cent wulh fois Je pame^ 
Voyant le tret, tret qui au vifVentame^ 
Cruellement en rigueur aniwid, 

Mon ame ainfi pen d peu fe coitfuvity 
Puis que, quand plus en mqy Vardsur paUumCy 
Plus deuiemt/roid le Ueu defa naijftmce. 

Ainfi fera ma domleur immortelle^ 
Puis que le tret, qui me fiit playe telle, 

• Prend plus de force, ou Vay moins de pu^ance, 

Poutui de Tyard, 2 
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X, 



Pourquox me fiit (d del) ta cruauU^ 
Tant ennemie au iour de ma naiffance, 
Qfte mon dejlin ne pent auoir puijfance, 
Pour me payer de ma grand'loyauti? 

Pourquoy nefut moindre cefte beauti, 
Qfii me trauaille en /on obeijfance? 
Ou que n'as tu {but de ma iouijfance) 
Moine de rigueur^ & plus de priuaute? 

Donq ie Vauray en vain mon cceur offert? 
Donq tant de mal en vain Vauray fouffert? 
Pauray en vain donq fondus mesf entices? 

Ha, ne laiffe^, 6 Dieux, ce tort ainfi : 
Ou ie diray que vous n*aue^ fouci, 
De no^ peche!(, ny de no^ facrifices. 



XI. 



Tu es, cruelle, a mon heur trop contraire, 
Et trop ardente a mon grand defplaifir, 
Trop ennemie a mon bouiUant defir^ 
Lente a mon bien, & prompte a me meffain, 

De ces doux trets, dont tufce^fi bien traire 
Les caeurs a toy^ tu vins Ie mien faifir 
Siviuement, que ie nepuis choifir 
Ailleurs, qu^en fqy, plaifir, pour me complaire, 

Et toute/bis tu fes de moy rauie. 
Pour me priuer de Vame de ma vie, 
Cachant tesyeux^ qui me fouloient nourrir. 

Las, fi mon viure ainfi Veft odieux, 
Reuiens, cruelle^ & montre tes beaux yeux, 
Qui me feront cent fois !e iour mounr. 
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EPIGRAMME. 



Ce m^eft vn mal, que ie n'eujfe penfi^ 
De ne pouuoir^ oit ie pretens atteindre : 
Ce nCeft grand mat, quand tu wCas offenfi, 
De ne m^ofer, & moins me fiauoir plaindre : 
Ce m'eft grand mal^ qu^ Amour me veut contraindre 
A teferuir, voire toutema vie, 
Et que tu m'as ma liherti rauie. 
Mais Ie mal^ las, qui croift ma pajfion, 
Oeft, que plus Pay de teferuir enuie, 
Moins enuers moy croift ton afedion. 



DISGRACE. 



La haute Idee a mon vniuers mere, 
Si hautement de nul iamais compri/e, 
M'eft a present tenebreufe Chimere. 

Le tout^ d'oii fut toute ma forme prife. 
Plus de mon tout, de mon tout exemplaire, 
Meftfimplement vne vaine feintife. 

Ce, quifouloit mon imparfait parfaire 
Par fon parfait, fa force ha retiree. 
Pour mon parfait en imparfait refaire, 

Le del, qui fut mon haut del Empyrce, 
Fixe moteur de via force premiere, 
Pour m'affoiblir rend fa force empiric. 
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La grand clarU^ a luire coutumiere 
En tnon obfcur^ mefembU efire eclipfie, 
Pour me priuer du iour defa lumiere. 

La Sphere en rond, de circuit laffee 
Pour mafaueur, mdlgri fa fymmetrie 
En nouueau cours contre moy peftpouffee. 

La harmonie^ aux doux concens nourrie 
Desfept accords, contre Vordre fpherique 
Horriblement entour mon ouir crie, 

Le cler Soleil, par la ligne ectiptique 
Defon deuoir mes yeux plus nUUumine^ 
Mais (puis que pis ne peut)fe/ait (Clique. 

La deltit qui de moy determine, 
De ne preuoirque mon maVheur^ m^affeure^ 
Et au paffer du temps mon bien termine, 

Vame^ qui/eit long temps en moy demeure, 
Jniquement d'autre ^rpsfaffocie : 
Etfeflongnant de moy, veut que ie me^re. 
Pour fexercer en palingenejie. 



Je mefufoispas d pas, & la plains, 
Et Vinfini de voftre cruauti, 
Et Vobfiini de ma grand* loyauti^ 
Etvoftrejby fragile ^ incertaine. 

Ie mefurois voftre douceur hauteine, 
Vq/h-e angelique & dit^iste beauti, 
Et mon dtfir trop hdutement monti, 
Et mon ardeur, voftre glace S ma peine^ 

Et ce pendant que mes affedions, 
Et la rigueur de vo^ perfe&ions^ 
Fallois ainfi trifiement mefurant : 

Sur moy cent fbis tournaftes voftre veuS, 
Sans eftre en rien piteufement efmeui 
Du mal, qu' ainfi iefouffiois en mourant, 
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XIII. 



En ma penfie en fes difcours laffee, 
Je parangonne a ton dueil ma triftejfe : 
Et a ma viue & parfaite maifirejfe, 
L'occajkm de ta douceur paffSe, 

PUurant tu ars pour ctlle tTefpaffee^ 
Celle^ de qui U/ouuenir te blejfe : 
Et la rigueur de ma Dame me preffe 
lyentretenir, foufpirant^ ma penfie. 

Celle qui eft de moy^ Ami, aimie^ 
Eft^ comme eftoit ta Deeffe^ eftimie: 
Et ainft qu^elley adorie 5 feruie, 

Nou9 deux viuons de noj( affedions, 

Mais nous foujfrons contraires paffions : 
May viuant mort^ & toy mourant fans vie. 



XIIII. 



Lors que le bien^ qui me rend miferable^ 

Fut apperceu de mes aueugles yeuXy 

Le mal {helas) dont iefuis enuieux. 

Print fa naijfdnce, & fe feit perdurable. 
O forte ardeur, 6 dejlr admirable ^ 

Qui m'accompagne & me guide en tous licux! 

O doux tourmenty 6 plaifir ennuyeux^ 

O dueil heureux d mon cceur fauorable ! 
O cruauti non affei( rigOureufe, 

Aye^ pitii de cefte ame amoureufe, 

Puis que douceur ne la veut fecourir. 
Las, qui croira que ma peine foit telle y 

Q}te ie languis en douleur immortelle : 

Mourant fans fin pour ne pouuoir mourir 9 \ .. 
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CHANT NON MESVR6, 



Vay paffi plufieurs ans du temps dt ma ieunejfe^ 

Sans connoijfdnce auoir de dueil, ou de trifttjfe : 

Lors eftok ma penfie' 

De toute affedion deliure & difpe^fie. 
Sans mapaJ[fion d^efprit, en ce temps Id^ Peftois: 

Mon regard fi'anchement en tout lieu ieiettois : 

Et moins de liberU 

N'auoit^ que mes deuxyeux^ mafranche volenti, 
Mais les Dieux enuieux de mon aife & reposy 

APattitrerent vn iour vn archer a propos : 

Qjii defcochant fa fiefcke, ' 

Et tirant a mon cosur, luy feit piteufe brejche, 
Uoutrage quHl ha fait a mon cceur martiri^ 

De regret inflni a la mort m*a tiri : 

Et m^eft cette mort telle ^ 

Qfie mourant iefuis vifen douleur immortelle, 
Aumoinsfi Vrfperois aucun allegement, 

Vefperance feroit foulas a mon tourment : 

Et la douteufe attente 

Mettroit quelque confort au mal qui me tourmente. 
Mais mon cceur trop nauri eft priui de pouuoir^ 

Voire diofer encor a fon grief mal pouruoir : 

Et ft feet la maniere. 

Pour retourner en brief en fa fanti premiere, 
II faut {me dit Amour ^ Amour qui feit la playe) 

Qiiauant que de fanti bonne efperance laye^ 

En tel endroit ie bleffe 

Vne Dame fans per, & mortelle Deeffe. 
Kt pour Vatteindre au lieu, oil doit eflre bleffee. 
Me faut vifer au cueur, & poindre fa penfie : 
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Et qu'ellefente ainfi, 

Vn pareil dueil au mien^ & vn pareil/ouci, 
Alors elle pourra par fon dueil mefurer, 

Combien elle m*a fait de trauail endurer 

£n fa dure pri/on : 

Etf pour auoirjanti^ nCottroira guerifon. 
MaiSy las, de quoy me fert d*auoir la connoiffance 

Du mqyen de guerir, pil^tCeft en ma puiffance^ 

De recouurer & prendre 

Ce, quipeut mafawti en vn inftant me rendre? 
Pay fait tons mes efforts^ a vaincre la rudeffe 

De celle^ que ie Hen pour ma feulle Deeffe : 

Mais elle ha fi haut coeur, 

QSiHl eft a tous les coups fur mes effors vainqueur. 
Pay tafchi maintefbis, & ford mon deuoir^ 

Defon rigoureux cceur ^ douceur efmouuoir : 

Car iefpay que fes pleurs^ 

EJieindroient la chaleur pour laquelle ie meurs : 
Mais elle veut auoir autant de cruauti^ 

Comme ie voy qu^elle ha de diuine beauti : 

Et d*autant qu'elle eji belle^ 

D^ autant en mon endroitfe veut montrer cruelle. 
Plus iefais, plus ie dis, plus ie vols efcriuanty 

Plusfenflame mon cceur^ plus iefuisfonferuant^ 

Plus croit mon grief marty re ^ 

Plus feflongne de moyy plus de moyfe retire. 
Plus Paimefon honneur^ plus fon mal m*efl nuifanty 

Plus mon ennuy luy eft gr^deux Splaifantp 

Plus mon tourment paugmente, 

Plus fon cosur efl ioyeux^plus ellefe contente. 
Etfi ie vueil tafcher fortir defon lien, 

Ie nV» ay Ie pouuoir : puis ay ant Ie moyen, 

Mon obftini defir^ 

Ne me permet alors de Ie vouloir choifir, 
Et ce qui fait encor mon tourment empirer^ 

O eft que rien ne me fert , helas^ de defirer : 

Car U defir prend vie, 

Lore que ie fens du tout Vefperance route. 
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La place d*efperance wn defefpoir la gaigne : 

Laquelle en trijfe dueil de Jkreur accompagne 

Le mi n defir eroijfant. 

Qui me fait pis que mori trop viwre en Umguijfami* 
Or, donq, puis quUl n^ ha homme viuant au momde^ 

Qjtifente ennuy proehain a ma dtmleur profimde^ 

Et qu^elle eft ineurahUy 

Pattens lafeule mortpou^ m^eftre/ecourable. 



XV. 



Celle qui tient en la dere lumiere 
Dejes doux yeux U tret, qui fnt ma playe, 
Ne foma point de vert, pert eouleur gaye, 
Comme elle eftoit en ce moif coutmmiere : 

Pour ne donner a Vame prifonniere 

Aucun e/poir {mom quelque mai que Pajre^ 
Qji^a la loger en autre lieu Pejfaye) 
De retourner en liberti premiere, 

Elle pent bien la terre en perdeur wwr, 
Verdeur qui donne aux Laboureurs e/poir 
De leurs trauaux reeueiUir les fruits meurs, 

Et ne voulut quelque verde ejperance 
Me faire voir, comme pour ajfemrance 
De voirflnir les trauaux ou ie meurs. 



EPIGRAMME. 



Beauti cruelle, & douceur »r»N»MH.«» 
Qjti guevroye^ Jans ceffe en mon deftr, 
Pour efiranler Vefpoir du dtfplaijir, 
Q}ti me trauailU en ft pla^ftmte peine. 
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Que le plus/eur de ma vie ineertainey 
Pert tout pauuoir de durer longuement : ^ 
Mette^ VK bout [keloi) a tmm tourment,. 
Tourment fimffert pour voum de tel voutoir, 
Que me doulant ainft ioyeufement^ 
Mon feul pUdftr &ej^ Jans fin me douloir. 



XVI. 

De qui me do\f-ie (Julas) plujioft douloir, 
Sentant ma peine en vain deuenir Jbrte? 
Ou de Vardeur, qui mon defir tra^fporte, 
Ou du defir f qui force mon vouloir? 

Ou du vouloir qui vendit mon pouuoir 
Pour le vil pris d'vne efperance morte 9 
Ou de mon ceil {du coeur mal feure porte) 
Qjii le Soleil, qui me brufle^ o/a voir? 

Mais dequoyfert encor ce piteux plaindre? 
Vaut'il pas mieux viuement me contraindre^ 
A /aire en mojr tre/pajfer toute enuie? 

Las ie ne puis, &fens que pour ce faire^ 
II me/audroit premierement deffaire 
Ce triple corps defa penihle vie. 



XVII. 

A cefi anneau, parfait en forme ronde, 
En/emble S toy, & moy^ ie parangonne. 
La fi)y le clot : la Jby ne m^abandonne. 
Son teint eft d'or : moins que Por tu nVf blonde. 

S*H eft femi de larmes : trop abonde 
Vhumeur en moy, qui proye au dueil me donne. 
Si vn efcrit au dedans Venuironne : 
Tu mV« au cueur en graueureprojbnde. 



\y 
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Sa fax retient vn diamant Hi 
Et monferuice a toy tout dedU 
'Parrejtera : tantfois cruelle, ou dure. 

Etpuis, ainfi que ny jorce^ ny flame 
Peut confumer vn diamant^ (Madame) 
Mdlgri tout fort fans fin mon amour dure. 



XJVIII. 

Le ferme dueil prenant en mon coeur vie, 
Fut engendri par Vamoureufe flame^ 
Etfe nourrit desfoufpirs de mon ante, 
Laquelle feft a toy toute afferute. 

La grande ardeur d^ Amour , qui me conuie 
A te feruir, & qui mon cceur enflame. 
La iouiffance incejfamment reclame, 
Par le fouhait de defireufe enuie. 

Mais le fouhait qui tel heur me defire, 
N^eft pluftoft n^, que crainte vehemente 
Ma ia du tout Vefperance rauie. 

En defirant ie brule, & puis foufpire, 
N*efperant rien : &foufpirant Paugmente 
Lefirme dueil prenant en mon coeur vie. 



XIX. 

Qjiand le defir de ma haute penfie, 
V Me fait voguer en mer de ta heauti^ 

Efpoir du fruit de ma grand^loyauti 
Tient voile large a mon defir hauffee, 

Mais cette voile ainfi en Vair dreffee^ 
Pour me conduire au port de priuaute, 
Treuue en chemin vn fiot de cruauti^ 
Duquel elle eft rudement repouffie. 

Puis de mesyeux la larmoyante pluye, 
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Et Us grands vents de mon foufpirant caeur, 
Autour de moy e/meuuent tel orage, 
Qftefi Vardeur de ton amour iCeffuye 
Cette abondance (helas) de trifle humeur, 
Je fuis prochain d*vn perilleux naufrage. 



XX. 



Pay fi long temps reclami mon maVheur 
(MaVheur d* amour dont mon ame eft faifie) 
Qjie ie ne fens dedans ma fantafie^ 
Croiftre a prefent que trifteffe & douleur. 

Amour m^ a fait d*homme content Sfeur, 
Tout mal content, toutplein de iatoufie : 
Le mien efprit tenant en frenejie, 
Et mon vifage en mauuaife comleur, 

Depuis qu^ Amour a moy p eft attachi^ 
MaVheur me tient, & ne m^a point lajchi, 
O {donq) Amour tu me fais maVheureux : 

Nan, mais tant plus le maVkeur mon bien chaffe. 
Plus le defirCy & Vaime & le pourchaffe : 
CPeft donq maVheur qui me fait amoureux. 



CHANT. 

Amour m^afait vaffalfou:[fon empire. 
Si c*eft aimer & eftre en feruitude, 

Entrer enfolitude, 
Cherchant les pleurs, lorfque ie foulois rire 
Amour m^ a fait, &c. 

Si c*eft aimer^ n*eftimer beauti qu^une, 
Et n^en pouuoir aucune 
Autre louir, ou dans mon cueur efcrire : 
Amour viCa fait, &c. 
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Si c*e/ aimer, pojfrant i Vimponrueui 
Sa flambqyante v€u4, 
Sentirfu rays iufque dans man ctmsr luire : 
Amour m^afaity Sc, 

Si c^eft aimery ne trouuer autre idie 
En mon coeur pajfedie^ 
Que celle la du fruit auquel Vafpire : 
Amour m'a fait, &c. 

Si (^efi aimer, ne trouuer point laffie 
Mon ardente penfie 
De pejgarer au bien que ie defire : 
Amour ttCa fait, &c. 

Si c^eft aimer, appeller bien-heureufe 
La peine douloureufe, 
Qjie ie voulus enjl haut lieu eflire : 
Amour m'a fait, ^. 

Si c^ejt aimer, en abjence me plaindre^ 
Et ne pouuoir contraindre 
La bouche vn mot en la prefence dire : 
Amour m'a fait, &c. 

Si G^ejt aimer f apres longue pourfuite, 
Penfant prendre la fuite, 
Suiure Ie lieu, duquel ie me retire : 
Amour m'a fait, &c. 

Six* eft aimer, fouffrir brufler mon ame, 
De fi, ardente flame, 
Qji^autre chaleur dedans moy ne refpire : 
Amour m*a fait, &c. 

Si c*</( aimer, fentir^ quand ie recule 
Du feu, qui tout me brufle, 
Croiftre Vardeur, qui fait que iefoufpire : 
Amour m'« fait, &e. 

Si cVyf aimer, lors quUl me prend enuie 
De prolonger ma vie, 
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Penfer ferns plus^ vn regard y /ujfire : 
Amour nCa fait vagal fou\ fon empire. 

C*eft trap aimi, quand pour celle que Vaime, 
Paimeft peu moymefme^ 
Qpe contre majr dure mort ie confpire^ 
S^elle ne met fin brieue a mon martire. 



XXI. 

PaUois mourant feulement pour la crainte 
Q)i*aucunement ton honneurfi^ft tachi^ 
Voyant defia qu^enuie auoit tache. 
Pour mon ardeur de luy donner atteinte : 

Qitand te montrant {oufuji vray^ oufuft feinte) 
Eftre piteufe en me voyant fachi^ 
Ie mefentis hors des hra$ arrachi 
De la mort dure^ ^f^fi ma peine ejleiuie* 

N4m pat efteinte (helas) mait feulement 
Ie mefentis defaigrir U tourmentf 
Pour vne mort changer en autre pire. 

Car ie mourois cramtifde tes douleursj 
Et mainienant (miferable) ie meure^ 
Pour te voir trop ioyeufe en mon martire. 



XXII. 

Ceffe^ mesyeux^ C€ffe\ de tantpleurer : 
Non de pleurer, maie^ laSf de tant pleuuoir, 
Et laiffe!( faire a Pardeurfon deuoir^ 
Sans me contraindre en afpre dueil durer. 

O mon defir, ceffe de defirer 

Vn bien trop haut, que tu nepeux auoir : 
Et toy, mon coeur, cejfe de coneeuoir 
Vnfeufi grand ^ pour ioufiours foufpirer. 
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Pleurs, n^empefche!(, que brulant ie ne wneurt 
Ou vous fo${fpirSf permette^ que ie plmtre 
Tantf qu*au pleurer fe diJHle wia vie. 

SinoHf deftr, vueille^ moy fecourir^ 
En defirant afprement de mourir^ 
Car ajfe:{ meurt^ qui n*a de viure enuie. 



XXIII. 

Veaufur ma face en ce point difiilante 

Vient a mesyeux (Penten mes trifles pleurs) 
Par Valamhic d*amoureufes chaleurs, 
Attquel defir tient fa flame cuifante, 

Mes fl>rtsfoufpir8, rendent cette eau bouiUante, 
Dont plus en fort f plus croiffent mes douleurs : 
Car la raifon pour laquelle ie meurs^ 
Vient de Pardeur d*vne chaleur brulante, 

Mes pleurs vouloient refroidir^ ou efleindre 
Le ftUf qui m^ard : & mesfoufpirs ardens 
Vouloient fecher monpieurer ennuyeux : 

Mais (las) mes pleurs n^ontfceu lew but atteindre. 
Et mes foufpirs plus croiffent au dedans. 
Plus font fortir de larmes de mesyeux. 



CHANT NON MESVRl 

Qpe me fert la connoiffance 
ly Amour, & de fa puiffance, 
Et du mal quHl faitfentir : 
Si ie rCay la reflftence^ 
Pour m'en fiauoir garentir? 

Que me fert en loyauti, 
Seruir la grande beauti 
lypnCy qui ne veut m'ouir : 
Si ie fCay la priuaute 
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Entierement d*en iouir? 
Qjte me/ert le Jroit plaifir, 

Qjii me vient en vain faifir, 

Quand le defir me tranfporte : 

Si naiffant ce mien defir ^ 

Toute efperance m^efi morte? 
Q}ie mefert la courte ioye^ 

Qjie ie pris quand ie fongeoye^ 

Eftre au comble de tout bien : 

Si ce, que dormant Pauoye, 

Au reueilfe treuue rien? 
Q]ie me fert en ma trifteffe 

Verfer larme^ Spleurs/ans ceffe,' 

Pen/ant noyer mon tourment : 

Si Vardant feuy qui me preffe, 

M*en brule plus ckaudement? 
Qjie me/ert en mon martire 

letter, lorfque ie re/pire, 

Soufpirs d*ardantes chaleurs : 

Si ce vent^ dont iefoufpire, 

Nepeut defeicher mes pleurs ? 
Qjie me fert Vaffedion 

De fair ma pajfion, 

La pen/ant rendre moins forte : 

Si (comme fait Ixion) 

Mon mal auec moy Vemporte? 
Qjie mefert il de courir 

Vers la mortfecours querir, 

Pour eftre de mal deliure : 

Si ce, qui me fait mourir, 

Toutfoudain me fait reuiure? 
Mais pourquoy chante ie ainfi^ 

Me plaignant du grief fouci, 

Ok mon cosur eft ohftini : 

Puis qu^a ce grand maVheur cy, 

Les cieux m^ont predeftini? 
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XXIttl. 



Amx iemmes sms, fm'Amtomr Me commtmdoit^ 
Et ^me Pemtrois em Jam oMJkiice» 
Mom canw ay^mi/mrjay fmei^e pmiffance, 
HemreufejU de cer mmmx mitemdaii. 

Puis qmand pirns fart de ckaiemr i7 ardoit^ 
n r^pofoit fim kemr Jwr Vefptremce : 
On m'ejperami^ pomr mmoir aXUgeamce^ 
Qmetqme Jecomre d U> Mori demiamdoit, 

Ak^ combiem ^ fims mrdemt moh marHre^ 
PPayamt efpoir^ Ul munrt ie me defre : 
Va Morf , /■ /nOe a mom pitemx tomrment. 

Car te voxamt pai/hre de wmmfiMd, 
Ie 9eux pomr toy (crmeiiefmu inerd) 
En trifie dmeil pimre iwumorteliemuut. 



XXV. 

Apres qu* Amour par trop mortdle atteinte 
M*eutfait au cceur ime playe piteufe^ 
Et quUl connut quejafiame amomrejtfe 
Eftoit en moy biem ardemument emprainte : 

n retirafafle/che em mom fang teinte^ 
Laiffant en mwy fon kumteur wenimemfe : 
Mais ma maxftrege {helas) trop rigoureufe^ 
II ne touchafeulement que par feinte. 

Orpourfuir la tigueur^ qui me tue^ 
Pay fait dejfein d*abandonner ce lieu^ 
Ok veit ma douce ^ & fafcheufj contraire, 

Mais pour empt^che^ Amour ^ ce petit Dieu^ 
Couurant mes yeux de Jon objcure nue, 
Ne me permet de mon mal me dijtraire. 
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SEXTINE. 



Le plus ardant de tous Us Elemens 
N'eft fi bouiUant, alors que le Soleil^ 
Au Jbrt d^efti le fter Lyon enflamey 
Comme iefens aux doux trets de ton oeil^ 
Eftre enfiammie & bouillante mon ame: 
JLe trifle corps languiffant en tourmens. 

A ces piteux trauaux^ ^ ces tourmens, 
S*ont les hauts CieuXy & moins les Elemens, 
Fait incliner^ ou defcendre mon ame : 
MaiSy comme on voit les rayons du Soleil 
Efchauffer tout fa has^ ainfi ton ceil 
Rouantfur moy de plus en plus m*enftame, 

le voy fouuent Amour ^ lequel enflame, 
Pour me donner plus gracieux tourmens^ 
Ses trets cuifans en ton flamboyant ceil : 
Lors me muant en deux purs elemens^ 
Le corps fe fond en pleurs^ quand ce Soleil 
Empraint le feu plus ardemment en Vame, 

Vienne fecher toute langoureufe ame 
{Si comme moy Amour trop fort Venflame) 
Ses trifles pleurs^ aux rais de mon Soleil. 
Vienne celuy, qui, combli de tourmens, 
Sepleint de Dieu, du Ciely des Elemens y 
Chercher confort au doux tret de ceft ofiL 

Le doux regard, oufler tret de cefl aeily 
Fait ou ioyeufe, ou dolente toute ame, 
Et tempere^, ou non, les Elemens : 
Auffl defl luy, qui rendfroide, ou enflame, 
L*occaflon de tous ces miens tourmens, 
Et qui m^efl nuiB obfcure, ou cler Soleit, 

Fuyant le iour de ce mien beau Soleil, 
Tout m^efl obfcur, & rien ne voit mon ceil, 
Que dueily ennui, & funebres tourmens : 
Pontus de Tyard. 3 
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Tourmensfi grands, que ma douloureufe ame 
Meat itpitii le Dieu^ qui tant v9Cenflame, 
Mefme le Ciely S tous les Elemens. 
Pluftoft nefoit refoult en Elemens 
Ce corps, ny Vame au del fur le Soleil 
Puiffefaillir, que doux ne mefoit Voeil, 
Lequel m'enftame, & me tient en tourmens. 



XXVI. 



De tes cheueux fi blondement dore:^, 

Qm^Hs pourroient rendre vn Soleil obfcurci^ 
Amour la fa les retjg dont lefouci 
Tient mes penfers eftroittement ferre:^. 

Puis de tes yeux couuerts & decore\ 
D^vnfourcil double en hebene noirci, 
Dontfeitfon arc d*iuoire racourci, 
Tira des trets^ mortellement ferret. 

Lors il tenditfes reti{ droit au pajfage^ 

Oil mes deux yeux pour voir ton cler vifage, 
Me contraignoient centjbis le iour courir. 

Puis et\fi)nfant fon arc il defcocha 

Tant defes tret^fur moy, quUlfe fafcka, 
De plus m^occire, & moy de plus mourir. 



XXVII. 



le fu\ contraint (grace a ma deftinie) 
En toyfoudain viuement trefpaffer, 
Quand ie te veis toute femme paffer. 
En vertu haute, & douce beauti nie, 

le trefpajfay, car mon ame eftonnie 
De ta grandeur, pour Ubrement penfer. 
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Te voulut future, & le mien cot-ps laiffer, 
Ou ellefiit long temps emprifonnie. 

Dont maintenant viuantfans auoir vie, 
Sinon ce peu^ que defireuje enuxe 
Pour teferuir ardemment nCen enflame : 

n n^eft eftrange (d Dame) fi ce corps 
Te vafuiuant par tant & tant de mo^^Sy 
Comme fepulchre ou repofefon ame. 



xxvni. 

Amour cruel, Dieu de mapajfion^ 
Logi en Vame afprement tourmentie, 
M^a de nouueau neuue peine appreftie, 
Nouueau deftr, nouuelle affe^ion. 

Fortune auffi croiffant Vafflidion 

De ma douleur^ tientfa roue arreftie^ 
Au lieuy auquel maVheur Vauoit voltiCj 
Pour me combler de perturbation. 

Amour me poind dfuiure mon defir^ 
Fortune nCoffre vn trifte defplaifir^ 
Qjti m*empefchant en douleur m*entretient. 

Las^ ie vueil trop^ mais la force me fuit : 
Amour me laffe, & fortune me nuit : 
Vvn m'efperonne, & V autre me retient. 



XXIX. 

Pauray regret au fruit de ma pourfuite, 
Qfie ie n^ofay^ le pouuant bien, pourfuiure : 
Car J ne pouuant^ contraint ie fuis de future 
Celle, quiprend trap plus legere fuite, 

Dont de Vardeur mon ame toute cuite, 
Pour les affaux, lefquels defir luy liure. 
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Ne me framet de plus longuement viure, 
Sou{ le dur faij^ de Vamourettfe luite, 

Ferme tee pas (cruelle) ^ toume arriere, 
Ne voy tu pas au fon de ma priere 
Le del troubler fa face taut fereine^ 

Piteux de voir mes pleurs perpetuer 
En ta rigueuTy & mefmesfe muer 
Ton coBur en roc, & mes yeux en fbnteine? 



XXX. 

Doux de ces yeux le tret qui me fbudroye : 
Douce Vardeur d*vn tel feu allumie : 
Doux le defir de chofe tant aimie : 
Et doux vifpoir de tant heureufe proye. 

Douce Verreur^ qui veut que ie me croye 
Contre le vray : & douce lafumie 
Dufonge faux^ auffi, toft confumie^ 
Qjie le dormir brieuement le m'ottroye. 

Doux les dtfdainSf douce peine foufferte 
En bien aimant : Mais 6 tres-douce perte 
De libertif pour fon ingratitude, 

Le grand Romain, qui aima mieux f^occire. 
Que viure ferf, ne craindroit pas d'eflire 
Sous ft doux iougfi douce feruitude. 



XXXI. 

Vardent defir qui d*^perer m^abufe 
Si bien la voye au pet\fer d* Amour montre, 
Qpe bien fouuent deuant moy ie rencontre 
CelUf pour qui tant^ & tant de pas Vv^e, 

Mais quand ma douce, & cruelle Medw^e 
Fait a mes yeux defoyfi belle montre 
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L^efprit vitaly d'admirable rencontre^ 
Tout efperdu, fon deuoir me refine, 

Vrayement aujji point ie ne nCtfmenteiUe, 
Si rencontrant tant diuine merueille, 
Ainfi que mort ie deuiens fivide image. 

Mais Pay grand dueil que ma metamorphofe 
Ne me permet de dire quelque chofe, 
Ou prqftemi, du moins, luy faire hommage. 



XXXil. 

Qftand elle veid a la Mort defpioyer 
LHmpiteux tret pour fon voifin oecire. 
En permettant a la pitii d^eflire . 
Siege en fon c<Bur,fe print d larmoyet\ 

Et tant de tret!(, qu' Amour pint employer, 
Pour me contraindre en inftni martire 
Mourir toujiours, n*ont iamaii peu fujflre. 
Pour apitiif tantfoitpeu, laployer, 
Bien mille morts {morts de moy qui Vadore) 
N^ont eu pouuoir de Vemouuoir encore 
A deluger par Vail quelque trifteffe. 

Mais iefpay bien {6 tard) quHl aduiendra, 
Qjie mes trauaux perdus elle pleindra, 
Lors que mes morts par la mort prendront ceffe. 



CHANT. 

Ie fuis contraint d'ejtimer 
Et aimer 

Ce, qu*en vous Pay peu comprendre 
Tant excellent & par/ait, 
QjiUl ha fait, 
Qfie voftre ie me veux rendre. 
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Ckacam imgeami dm dehors, 

Et U corpsy 

Et la beUefdce eJHwu : 

Bien prifi^ie em woms ces demx : 

Maisie wemx 

Voms amoir emplms d*eJKmie. 
Vojhre gemt ccemr remejtu 

De vtrtm^ 

Amecqmes grace lomable^ 

Maimtiem em domce beamte 

Arrejtiy 

VomsfinU perfonne adwurable. 
La gramdeur de vojtre efprit 

ide jmrpntf 

Qtumd d*eUe Pem^ amnoijfanee : 

Et ie remterde Amomry 

EtUiomry 

Qf^emtrayfom^ wojhre gmijfamce. 
lefpay que mor imgemunt 

Point ne mumtj 

Voms dommamt Umamge hamte : 

Etjt ie n'tfn djr ajfe^, 

Nepemfe:( 

QuUlprocede de mafaute. 
Mais croye\ que Ie penfer, 

Sams cejfer 

Qpi de vous am coeur me touche, 

Excede bien mille Jbis 

Et ma poix^ 

Et ce que chante la bouche. 
EJperant toujiours Pattens, 

Que Ie temps 

Enfin vous face connoijtre^ 

Que du tout a vous ie fuis, 

EtnepuiSy 

Ny veux d^autre iamais ejtre, 
Se taifent les enuieux : 

Car pour eux^ 
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Ma grand* amour neparrefte : 

la fi'efi changera mon cceur : 

Mon ardeur 

Enuers vous eft trop honnefte. 
Puis que mon ardant defir 

Veut choifir^ 

En vous Vheur defa penfie, 

le ne demande quWn bien : 

Oefty qu^en rien 

Vous n^enfoye^ offenfie. 
Vfe:( {ma Dame) fur moy 

De la lojr 

Dannie d celuy qui aime : 

Et vous eftime^ auoir 

Du pouuoir, 

Plus fur moy que fur vous mefme. 



XXXIII. 



Qfiandpres de toy le trauail ie repofe 
(Seule en ce Monde image de merueille) 
Du longfouciy qui mon penfer reueille, 
Et qu^ Amour ditte au parler^ quelque chofe : 

le voy ta face en teint naif de rofe, 

Eftre a la blanche, ou la rouge pareille : 
Ores pallir^ puis deuenir vermeille : 
Tant au changeant ta couleurfe difpofe. 

Voy, que quand Vairfon arc diuerjifle 
En cent, & cent couleurs, iljignifle 
Le temps prochain humide & pluuieux. 

Seroit donq bien en Vair de ton vifage 
Ce teint changeant^ quelque facheux prefage, 
{Ainfi quoins) au pleuuoir de mesyeux? 
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XXXIIII. 



Puis que la mer de mon trifle pUurer 
Ne momtte plus mesyeux en ma trifieffe : 
Puis que V effort de ma grande ardeur ceffe 
{Las d'exhaler efprit) au foufpirer : 

Puis que defir ne peut plus afpirer, 
Pour me tromper en fa vaine lieffe : 
Et qu^au tourment, qui maintenant mi preffe, 
Mon foible efpoir ne peut plus efperer : 

le croy qu^ Amour prend en mon mat plaifir^ 
Moftant efpoir J pleurs, foufpirs, & defir ^ 
Q^i allegeoient ma viue maladie. 

Done pour vomir mon dueil en mes efcrits, 
Pexcederay les lamentables cris 
D^vne dolente, & funebre Lidie. 



EPIGRAMME. 



Lorsfut Nature & dextre^ & difpofie, 
A bien former vn euure fouuerain^ 
Quand elle mit a ma Dame la main, 
Suiuant VIdie au del ia compofie. 

Tant la renditfage, honnefte^ & pofde, 
Belle au parfait defon inuention, 
On' elle eut efiifans imperfection, 
Se fuftfon cceur de fi gelante glace. 
Que mon ardante, & chaude affeStion 
Nepeut dedans, tant foit peu, trouuer place. 
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XXXV. 

Heureux U moi$, heureufe la imtrnde, 
Heureufe Pheure, & heureux le moment, 
Heureux lejiecle, heureux le Firmament 
Sow^ qui ma Dame hettreufement fttt n4e. 

Heureufe foit Vheuteufe deftinie 

De V Afire heureux, quifeit heureufement 
Ce iour heureux fon heureux mouuement, 
Sur toute eftoille en ton afipe^ toumie, 

Heureux ce monde auquel elle feioume, 
Et le Soleil, qui autour d*eUe toume. 
En feelipfant a Vobied de fa veui, 
Moy map heureux en mon affedion. 
Qui n^ejhuis ma trifle paf/ion, 
La connoiffant de ft grand heur pourueue. 



XXXVI. 

Le doux regard, & le parler d^Heleine, 
Tejbnt heureux : & haute eft ma Jbrtune^ 
Qjtand ie me fens affable^ & opportune 
Celle, qui eft plus diuine qu'humaine, 

Vn grand maPheur te donne eftrange peine, 
Q)tand ton iour fuit, chaffi de la nuit brune 
Etfur lefoir leferain de ma Lune^ 
Piteufement it lamenter me meine. 

Heleine eft belle en fa douceur benine : 
Ma Lime eft clere en fa Ireauti diuine : 
Pay bien & mal : tu as heur & fouei, 

Maisftfaut'il, ami, que ie confeffe^ 

Qjic Pay, feruant plus louable maiftreffe, 
Plus ithevr que toy, p9ut de maPheur aufft, 

y 
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XXXVIl. 

Dequoy me fert^ quand la dovleur me preffe^ 
Bla/mer ainfi mon deftin, & Us Dieux : 
Dire tout Aftre^ & la Terre^ & les Cieux 
Efire inclinei^ a ma griiue triftejfe ? 

Le grand pouuoir de la haut ne fe baiffe^ 
Pour m^eunuyer iufques en ces has lieux : 
Mais mon ennuy vient de vous feuls^ mes yeux, 
Quand trop hardis vous veiftes ma Deejfe, 

Amour eftoit ce tour cache dedans 

Ces deux beaux yeux, ou bien Soleils ardans, 
Def quels, mal cauts foufteintes les regards, 

Lors le cruel par vous au coeur paffa^ 
Et tant de Jbis de fes trets le bleffa, 
Qu^encor de mal, ie pleins, ie pleure^ S ars. 



XXXVIU. 

Au temps premier^ qu^ Amour fe vint loger 
Au lieu plus haut de ma libre penfie, 

• Ie lafentois de dueil tant difpenficy 
QuHl n^auoit eu pouuoir de Voutrager, 

Mais toutfoudain que defon tret leger, 
Ce Dieu rendit mon ame au vif blejfeey 
Si rudement ellejut offenjee^ 
Et mon vouloir commenca de changer. 

LaSy qu^ay-ie diti Amour ne m'offenfa, 
Qjiand en mon cceur fecrettement pajfa^ 
Mais me rendit hautement bien^heureux 

Ce que Peflois, quand ma langue difcrette 
Sfauoit celer & tenir bienfecrette, 
Vardeur du feu^ qui me fait amoureux. 
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XXXIX. 

Qiiand le doux fl'uit, auquel ma foy paffeure 
De compenfer ma languiffante peine, 
S'qffre au difcours d^efperance hauteine, 
Qui toufiours fait en mes penfers demeure : 

La hardieffe, au parauant mat feure, 

Du doux efpoir de mon grand defir pleine^ 
Deuant tes yeux a lamenter me meine 
De ta rigueur, qui confent que ie meure, 

Mais au rayer de tes Soleils, ie fens^ 
Si viuementfe confumer mes fens ^ 
Que le parler meftne m^efi defendu, 

Dont ie ne puis (6 forte paffton) 
Te defcouurir ma grande affedion^ 
Si me taifant, ie nefuis entendu. 



XL. 

Ta chaftete cruelle innocemment 
Fut dans mon eoeur a mon dommage emprainte^ 
Lors que Vardeur triompha de la crainte^ 
Ouurant la bouche a dire mon tourment. 

Ce fut alors, que par trop hardiment 
Eftant fbrci de volonti contrainte, 
Ie defcouuris la douloureufe eftrainte, 
Qjii m*eJiraingnoit Vame fi fermement. 

Helas! Pejiois de defir er tant las, 
Q]ie mon trauail foufpirant ceft helas ^ 
Vhumhle parler a la langue ottroya : 

Quand ton chafte ceil cruellement piteux , 
Accompagni d^vn nenny defpiteux^ 
D'vn defes trets a mort me foudroya. 
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XI. 1. 

VAfirt dimn^ iequel a mm naijfance 
Fut afcendamt fur tous en Pkemifphere, 
Soiff qui man ame keur, on maVkeur efpere^ 
CoMNM i7 pUira a fa grande puijfance, 

Luit a prrfent pmr cel^e alliance^ 
En ion haut cktf: non pa» cke/^ mai$ la Sphere, 
Ou bien U del, qui mon vouloir tempere^ 
Et mon efpoir nourrit, on def^auanct. 

O del efleuy kautenunt decord^ 
Pour Zodiaque & diuimt demeure 
De ce faint AJtre^ & immarUlU tffence / 

O moy keureux d€ Pouoir ador4y 
Et plus keureuXt puis quHl/aut fue ie meure^ 
Par le pouuoir de fa douct inftmencel 



XLII. 

Au maniment defu deux mams marMnes 
Defus le Lemt, ou deffus VEfpinette, 
Et au momuoir taMfoudain & konn^e 
Defer dix doigts bordei^ de perles fines : 

Puis au fariir desparoUee diuines^ 
Hors dee eoitamx de eetie bouche nette^ 
Poy Ml douxfon {Dame) qui m^admon^e^ 
Que ie verr^y tes eruaute^ hemntee. 

Car il n^y ha creature en ce Monde, 
En qui rigueury ou fierti tout abonde, 
Qu^on n'adouc^fi auec telle armonie, 

Dont U/audra (AmiQur m'en hafiUtfeur) 
Qjte puis §u*em toy loge telle doucem\ 
La rigueurfoit enfim de toy bamnie. 
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EPIGRAMME. 



Entour ce feu^ figure de ma peine^ 
AUegrement ma Dame fe pourmeine : 
Et dans man coeur flame plus violente 
Fait que toufioursfa beauti m^eft preJenU. 
Entour cefeu {commeflgne de ioye) 
En grand plaifir dan/ant elle tournoye : 
Et elle encor de mon piteux martire^ 
Et de ma grande ardeur ne fait que rire. 
Mais^ las J cefeu demain/era en cendre^ 
Et ma douleur iamaisfln ne peut prendre. 



XLIIl. 

De toute erreur par toy iamais commi/e, 
Tu as pardom (langue a ce coup diferte) 
Puis que par toy V ardeur eft defcouuerte, 
Dont viuemaU mon ame eftoit efprife. 

Par Voeil premier (^ certes ie ten prife) 
Ma liherti fut dma Dame ojferte : 
Et tu n^eftois (craintiue) point ouutrte 
A declairer lefeUj qu^ Amour attife. 

Si non cefoir^ quHlphit tant d^heurfur moy^ 
Oft' elle a lafln^ par vniene fgay qucy, 
De fa dcuc€ur Vefmeut a prendre audaee. 

Or fats donq (langue) or fais domq ton offke^ 
A pr^fenier humbUment ce /eruice, 
Pour bien^keurer mon coeur de queique grace. 
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XLIIII. 

U Jumois tomt en moM Jbrt foufpirer^ 
Si chaudemunt^ que le froid de fon cctur 
Le diJHIa : & Vardente vigueur 
Luy feit d* Amour vn foufpir refpirer, 

Mes yeux aujfi^ cou/tumiers d*attirer 
A leurs ruifeaux tant de trifle liqueur, 
AmolUffoient toute dure rigueur^ 
Dont me fouloit ma Dame martirer. 

Qfiand {comme efmeui aufoing de monfouci] 
Me hien-4ieurant de piteufe merci, 
Merci^ fin feule a mes dolens ennuis : 

Ami {dit elle en vifage amoureux) 
le mettray fin a fe& iours langoureuXy 
Pour cammencer tes bien-heureufes nuits. 



XLV. 

Le feu d'amour, qui fans cejfe crpiffoity 
Dedans mon ccnir print augmentatioHy 
lufque a bruler^ en ma difcretion, 
Ce tempers, lequel la nourriffoit : 

Quand iefentis deflr^ qui mepoujfoit, 
Accompagne de mon affedion, 
Pour defcouurir ma trifle pafflon, 
PaffioHf las, qui trop fort me prejfoit. 

Donques preffi en fin Vouuris ia bouche, 
Me declairant it celle, qui me touche 
Si viuement, qu^elle en ha defplaiflr. 

O que vaine efl toute humaine efperance ! 
Fortune print pour foy ma iouiffance, 
En m*efloingnant du Dieu de mon defir. 
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XLVI. 

Tu me promts (ft promettre i'appelle 
De confentir a mon humble requefte) 
Qjiand a ces blonds fllei^ d?or de ta tefte, 
le donnois pris JUr toute chafe belle, 

Me /aire part, pour memoire immortelle 
Du doux lien, qui ton fubiet m*arrefte^ 
De tes cheueux, aufquels Amour fapprefte. 
Pour m^enlacer en leur crefpe cautelle. 

Def'ia hautain ie me vantois content, 
{Autre que toy, pofjible, ne m^entent) 
Comme ajfeuri de tant haute richeffe : 

Qftand le mentir, & lefafcheux me/dire 
jyvn mal parlant, te feit foudain defdire. 
Voire oublier & moy, & ta promejfe. 



EPIGRAMME. 



La grande ardeur de mon affedion 
Feit de fon feu fortir telle fumee, 
Qji^ on flapper ceut, combien la paffion 
Me tourmentoit de chofe tant aimie. 

Mais pour efleindre & bruit & renommie, 
le veux tenir ma flame ft couuerte , 
Que dans mon coeurfera la guerre ouuerte, 
Entre foufpirs, & pleurs : quiprendront ceffe, 
Quand de ma vie ainfi ie feray perte. 
Pour, n^empirer Vhonneur de ma Maiftreffc, 
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XLVII. 



D<mqu€8 par toy, migrt 
Source de mal^ de toute erreur womrrict^ 
Crutlle enmcy il ftut qme U periffey 
Tu veuxjkrmtr donq la pqye a pUU? 

Donq tu dtf'-ioins vn lien d^amitii^ 
Auquel le CielpeJtoU numtripropke : 
Tu ne veux douq que man dejbr iowfe 
Du doux rencontre en pi de fa moitii, 

Mais puU fu^am mal d^autrui tu te contenleSf 
Contrairesjoient a tomtee tes attentee 
Faueur kumaine^ & la. bonti dimne» 

Et mon d^ein tant heureux fi-uit me rende, 
QM^i ton mal gri ma ntoiiii oond^fcemde 
A r^aJfemMer Vamouret^e Androgine* 



XLVIII. 

A bien permit ma Dame (kelas) trop durCy 
Que Von me vint fi flerement dejendre 
De ne plus viure, au tnoins de ne plus prendre 
Ce qui m^^oit vnique nourriture? 
Las c'</f par toy, qui dis, que ie procure 
A luy noircir Phonneur, S/ais entendre 
Que ie ne i^ux {mordante enuie) tendre 
Qyi'a la tromperfou^ chafte couuerture. 
Vengeif moy, Dieux, faites pleuuoir vofire ire^ 
Pefie, famine^ & guerre^ & tout martire^ 
Sur ce cruel fiecle inique, ou nousfommes : 
Mefmesfur ceux vq/tre rigueur tonner^ 
Qpi malgri moy^ me font abandonner 
Les temples faints , pour la crainte des hcmmes. 
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XLIX. 

Bien mille Jots du Fort dt ta vertUf 
Par tes heaute^ tant largewient vnies 
En rares frets de graces infinies, 
lefit^ auant qu^eftre pris, combatu. 

Etfou^ ton ioug maintenant abbatu, 
le/ens en moy toutes forces ftmes : 
Fors que ie tiens mes penfies munies 
Du me/me effitrt, dont tu nCas tant batu. 

Car tes beaute^t graces, & vertus fainteSy 
Sont tellement dedans mon ame empraintes, 
Qu'autres di/eours ie ne puis difcourir. 

Done languiffant fou^ la dure defenfe 
De ne te voir, pour ne tefaire ojfenfe^ 
Le feul pen/er me garde de mourir. 



L. 



V enfant Amour dnrement defcocha 

Contre mon cosur^ & luy feit playe grande 
Et puisfes yeux defcouuHt de leur bande, 
Pour voir f on coup^ & de pres fapprocha. 

Qftand it cut veu Vendroit^ H fe fafcha^ 
Ie dy Vendroit, d'ou fanti ie demande : 
Vien-fd {dit-il) vien~fd que ie te bande : 
Lors le cruel, comme on voit^ me boucha. 

Car connoiffant la grand* beauti diuine 
De ma Deeffe, il me repute indigne 
Que ie laferuCy & la veutpourfoy me/me. 

Parquoy priuant mes yeux de connoiffance, 
Parfon ejirange & cruelle puiffance 
Me fait aimer, fans voir celle que Vaime. 
Pontut de Tyard, 4 
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LI. 



Si VAfirt^ g^ide a ma/ataliUy 
En m^mjhumtfim de/Hnfimorabley 
Me fait remoir U Soieii amiahU^ 
Quifamd ma vie en immortaUti : 

le qmitterax tcmte atiire quality, 
Toute fameur de Fcrtmne homoraUe^ 
Tant luuKtefoit, S am monde admiroMe, 
Pour m^ef'ioiir en maftUdti. 

Madame eftamt a gri de moy Jerme^ 
raimte trop wneux laijfer ctmler ma We, 
Bos en ejiat, haut en contentemeni^ 

Qji^en augmentant mes ans^ 3 ma nckejfe^ 
Pour m^aniUir enfi vame liefe, 
Eftrefans elle^ S volier kautement. 



.LI I. 

le vets roMgirfon blanc poly iuoire^ 
Et diner has humainement fa veu^, 
Quand ie luy die :fi ta rignemr me tui. 
En auras tu, cruelUy quelqut gloire? 

Lars ie conneu^ (aumoins ie le veux croire) 
Qu* Amour Vauoit atteinte a Vimporueui 
Car elle efprife^ & doucement eftmeui, 
Par vnfous-ri^ mepromit la vidoire. 

Et me laiffant haifer fa blanche main, 
Mefeit recueilfi tendrement humain^ 
Que d^ autre bien depuis ie n^ay vefcu, 

Mais efprouuant vn tret d'ceil, fa douceur 
Si viuement me vint toucher au cceur, 
Qftepenfant vainere^ en fin iefii^ vaincu. 
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Llil. 

Fortune en fin piteufe a mon tourment^ 
Me feit reuoir le Soleil de mes yeux, 
Alors qu^ Amour me traittant encor mieux, 
Me fit iouir de mon contentement. 

O lour heureux efclarci clerement^ 
De mon Soleil! 6 Soleil gracieux, 
Saint, S luifant plus que celuy des cieux ! 
Digne de luire en tout le firmament. 

Le grand plaifir, que feu^ de toy ioulr, 
Feit tenement mes doux yeux efbloUir^ 
Auflamboyer de tes viues ardeurs. 

Que prenant peur de trop me contenter^ 
Content iefui( loing de toy m*ab/enter, 
Dont maintenant, helas^ belas, ie meurs. 



Lini. 

Tu ne m*es pas de tes faueurs auare, 
(le fen rens grace infiniment. Nature) 
Puis que lafieure en Hen n* a fait iniure 
A la beautifur toutes beaute:( rare. 

La terre auffi te merciant fe pare, 
Etfe reueft gayement de verdure^ 
Comme prenant auec moy nourriture 
De ce Soleil, qu^a Vautre ie compare, 

V air fait ceffer fes yhemales pleurs : 

Les arbres verts produifent maintes fleurs, 
Oil mille oifeaux e/meuuent douces noifes. 

La Sone enflie au pleuuoir de mes yeux 
Par le pajfi, en cours plus gracieux 
Vient arrofer no)^ riues Maconnoifes. 
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LV. 

Pay hautement efti recompenfi 
Du dueil fouffert^ Dame^ pour ton ab/ence : 
Et moins content ne m'a fait ta prefence, 
Que laperdant, durement offenfe : 

Qyand {grace a toy qui nCen as difpenfe^ 
Couftume heureufe^ & fait en ma defenfe) 
En incUnant tres-^umble reuerence, 
Pour tebai/er ie mefuis auanci 

Jamais ne/oit qu^au conir le fruit ne touche^ 
Qjie Pay cueilli de ta vermeille bouche : 
Jamais d'aleine autre ie ne rejpire. 

Autre chaleur ma Joy iamais n^allume^ 
Et {foit difante ou bien, ou mal) ma plume 
D* autre faueur iamais ne puiffe ^crire. 



LVI. 

Je Grains qu' Amour trop ardant en mon cosur 
(O Dieu permets, que vain foit mon prefage) 
Face plus court le difcours de mon aage^ 
Q}tefi Veftois moins d^elle feruiteur. 

Car fil aduient qu*amoureufe vigueur 
S^e/longne d^elV : on, changeant fon courage f 
Qjie le ferain de fpn dfuin vifage 
Soit obfcurci de cruelle rigueur : 

La Mortfera mon confbrt gracieux. 
Mais J las^ fi Dieu pour embellir les cieux, 
Mettoit la fin a fes bien-heureux iours, 

Je ne voudrois apres elle furuiure^ 
Car nepouuant par mort au Ciel la fuiure^ 
Ce meferoity viuant, mourir toufiours. 



LIVRC PREMIER. 53 



LVII. 

Qjtand de ta main, main prifon de ma peine ^ 
Si dodement les diuers fons des cordes 
De VEfpinette^ ou du Lent, tu accordes 
Au doux concent de ta voix tant feraine, 

Fais moy ce hien (d diferte Syrine) 
Q}ie de chanter mon mal tu te recordes, 
Mai engendri d*ennuyeufes difcordeSy 
Qjii te font eftre ainji de moy lointaine. 

Cary par tes yeux flamboyans ie te iure, 
(Et par ceux Id aufji ie te coniure, 
Le croire ainfi^ & m'^en ejtre piteufe) 

Q^Cy puis le iour que liberti fut clofe 
De fapprocher^ ie n^ay point ouy chofe^ 
QM*horribltment ne mefoit ennuyei^e. 



LVllI. 

Non la douleur trop amirement aigre 

Qjte Vay, naure du tret defes beaux yeux, 
Me fiat chercher les Jblitaires lieux 
Trifte & penfif, miferablement meagre. 

Pour elle ennuy m'eft pajfe-temps allaigre, 
Et tout grief mal m^eftplaifir gracieux : 
Mais f^eft par toy, faux & malicieux 
Peuple^ habitant en la nouuelle phlegre, 

Vueille^^'le aujfi, Dieux iujtes, fbudroyer, 
Puis que fa force il veut tant employer, 
A me priuer & d?ami & d*amie, 

Vvn en fes bras gift mort cruellement^ 
Vautre , craignant fon parler^ fterement 
Se veut monflrer ma mortelle ennemie. 
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EPIGRAMME. 



Malgre fortune^ & la mordante enuie, 
Qfii me pourront epongner de ma Dame, 
radcreray ^ de Porily & de Vame, 
Ce faint powrtrait^ image de ma vie. 



LIX. 



A ette kien Ji pern de imgement, 
(Tu me conduiSy 6 douie^ en grand blafpkeme) 
De ne connoijhre encor Vardeur extreme 
Dm Jeu d*Amomr^ qmi me tient en tonrment ? 

Sent ie ie/ens {kelas) wuUs clerement 
Ckaam ie iuge a mon vifage ble/me^ 
Fors ia cmelle incredtde, que Vaime : 
Qpi fan Jgamoir auec Ie vray defment. 

Et tant en crainte il la mefaut aimer y 
Qpe/eulement ie ne Vofe nommer. 
Pour ne noircir Ie blanc dejbn renom, 

Donfy 6/cntpmle en ma ley trepfeuere, 
n me/ufflty fans pins, que ie remere 
Tacitementfim tetragramme nom. 



LX. 



77 falloit donq la roui infatigahle 
Du cercle tiers en autre afpeS touritev, 
Et de vertu mains faintement omer 
Les chafles trets de ta beaute louable. 
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// falloit donq a la force admirable 
De ton ejjprity mains de grace donner^ 
Pour autre part lepenfer deftourner, 
Qjti te/ait tout a mes deflrs aimahle. 

Mais puis quHlpleut au del a ma naiffance, 
Me deJlinerfou:( ton obeijfance^ 
Pour reuerer tes elegantes meurs : 

Blafme mon Aftre, & ta perfeBion, 
Si pour Vaimeren trap d*affedion, 
Deuant tes yeux piteufement ie meurs. 



LXI. 

Tant dextrement fes pas elle compaffe, 
Quand a danfer parfbis ellefingere, 
Et tant au bal, difpoftement legere. 
See mille tours volte de bonne grace, 

Qu*on iugeroit^ aupres d*elle efire lajfe 
Duvray &faux laprompte meffagere, 
Qui des pieds touche aufiege de Megere, 
Et defon chef outre les nues paffe, 

Et toutefbis ie ne la veis onq^ efire 
{yoye\, AmanSyfa cruauti)ftdextre 
En fa plus vifte & gaye promptitude^ 

Comme au fUir de moy elle eft foudaine^ 
Quand ie luy veuxfaire entendre la peine 
Que Pay^viuant deffouxfaferuitude. 



LXM. 

Pay tant crii, 6 douce Mort, renuerfe 

Auec ce corps mon grief tourment fou\ terre, 
Que ie me fens prefque flnir la guerre 
De Vefperance a mon defir diuerfe. 
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Vqx", Dame, voy, que lespleursque ie vev/e, 
Et les/oufpirs ar dents que ie dejferre 
Hon de mofi caur, & Ie tret qui m*enfirre, 
Veuletafinirji dure controuerfe. 

Mespleurs ont id tant d'huwuur attiri^ 
Et mesfoufpire tant d*ardeur re/piri, 
Et tant de fang ce tret nCa fait refpandre, 

Qjte fans humeur, chaUur, oufang encore ^ 
Cepeu d^efprit, qui m^ejt refiif t*adore 
En ce corps fee, froid, pajle^ S prefque en cendre. 



Lxni. 

A corps perdu ces Buffons dextremeut 
(Qpi fa, ^1 la, qui haut, qui basfeflancent) 
Or la MorefqttCj or la Pyrriche daufent, 
Nonfansfolajtre, &plaifant mouuement. 

Et toutejbis i tel efbattementy 
Sifobrement les doux regards f*auancent 
De tes douxyeux^ que maints c^ffi/tans penfent, 
Q}te tuy prenspeu de contentement. 

Auffi ie croyy que ton ame^ faerie 
A contempXer plus haut^ nefe recrie, 
Ouprend a gre fi friuoles deduis. 

Ou bien yoyant Ie mal qui nCextemdne, 
Et ma dolente & miferahle mine^ 
Tu es piteufe a mes trijtes ennuis. 



LXIIII. 

Dequoy mefert n^auoir ejti douteux 
De ta vertu (Dame) & de ta beaute? 
Mefmes d^auoir faintement chafte efti, 
Et en Vaimant pudiquement honteux? 
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Peuple barbare, inciuil, impHeux, 
Sans fox aucune^ inique^fam bonti, 
S'arme le Citl dtflere cruauti 
Pourfe moujhrer centre toy de^iteux, 

Tu vas cnielf enuieux, mefdifant^ 
Mon chafte eoeur en vice defguifant, 
Pdur me priuer du bien , que ie merite : 

Dont celle encor^ qui/euU me fait viure^ 
Contente aujfiton opinion fuiure, 
lufque a mourirparfes dtfdains mUrrite, 



EPIGRAMME. 



Par tes defdains,flere, tu entreprens 
De me contraindre a ne te plus aimer : 
Et fadorant tant de peine ie prens, 
Pen/ant d* Amour ton froid ccsur enfiamer. 
Plus par rigueur tu pen/es confumer 
Mon amitii, &plus ellef*allume : 
Plus tu esfroide, S plus d'ardeur ie fume. 

Ainfi tous deux nous per dons noftre temps 
Toy, de vouloir que mon feu fe confume, 
Moy, d*efperer yoir mes defirs contens. 



LXV. 



Ie veux fouuent d*excu/e legitime 

Couurir Verreur de /on ingrate faute : 
Elle eft a moy, dy-ie, fierement haute, 
Ay ant efgard au peu de mon eftime, 

Ie croy (me dy-ie apres) qu^elle M'eftime, 
Mais a /on bruit elle eft /agement caute. 
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D^vnepenfie en Vautre ainfi iefaute: 
Ovyje nCeflieue^ ores ie me deprime. 

Si vrayement Veffort de Jon merite 
Ie parangonne it ma valeur petite , 
Certe a hon droit de/a rigueur elle vfe. 

Si recompenfe aujfi eft adiugie 
A chafte Amour y en cctur conftant logie , 
Sa cruaute demeurefans excufe. 



LXVI. 

Peftois penfif^ melancoliq, &fombrey 
Comme vexi de maint pre/ent dommage : 
Q3iand,pourtrais, di^ieau Flaman, cette image ^ 
Pour fiCeftre Jaint recours a tout encombre. 

Mais (non obftant quHlJuft digne du nombre 
Des plus expers excellens de noftre aage) 
II ne m'ofa promettre d*auantage 
De retirer de fes beaute\, que Vombre, 

Elle ha {dit-il) tant de beaute^ enfemble, 
Et au foleil fi lui/amment reffemble. 
Oft* elle efblouit mesyeux de tous cofte^. 

Puis ayant peint Vombre^ me dit ainfi : 
Contente toy feulement de ceci, 
Qjiipaffe encor toutes autres beaute\. 



LXVn. 

// ne faut point au Flaman reprocher, 
Et Ie iuger moins fubtil en peinture^ 
Si de tirer en cette pourtraiture 
Les beaux trets d*elle il ne peut approcher. 

On ne me doit au ranc auffi coucher 
Des ignorans, & taxer pour iniure , 
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Si ie nepuis par diuerfe efcriture, 
Sufflfamment fa louange toucher. 

Car au parfait defa grand* beauti peindre, 
Ne pourroient pas les deux pinceaux atteindre, 
Vvn de Ztufis^& Vautre d^Aptllea : 

Sy a louer cefte ante tant gentile, 
Seroit haftant & Vvn, & PautreJUle 
Du graue Sceue, S du doux Saingelais, 



LXVIII. 

EUe m*occit : & ma difcretion 
Me veut encor plus viuement occire. 
Paime ardemment, &fine luy veux dire, 
O trop craintiue ardente pajjion! 

Je fens Vardeur de mon affedion. 
Qui guide Pceil oii le defir me tire : 
La pouuant voir, mon regard ie retire, 
Quittant vn bienpour vne af/lidion. 

Tu mefais tort, 6 difcrette penfee^ 
De craindre tant qu*eUefoit offenfie. 
Que ie ne puis a mes defirs complaire. 

EUe croira {comme elle ejt foupfonneufe) 
Que mafagon, feinte. & non didaigneufe^ 
Soit peu d^ Amour, non peur de luy defplaire. 



LXIX. 

Au longpener de mes douloureux iours 
En fadorant, Angeliquement belle, 
Ie voiSy fuiuant mon erreur naturelle^ 
Inceffamment me perdre en mes difcours, 

Diuerfement mes penfers prennent cours : 
Car trauailli de peine trop cruelle, 
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Mon e/pritf las d*e/tre en prifon mortelU^ 
Chercheaux Et^fers, en Terre & Ciel^fecours, 

VueUle^ donq^ DieuXy vojtre grace wCefiendrfy 
Et me donner quelque raifon, pour prendre 
Contre tout Philtre amourfux^ vn Moly : 

Oufois pour moy la Nepenthe Deeffe^ 
Salubre au dueil : On ntojr, & ma trxfteffe 
Ncye^ 6 Mort domce, en Petemel oubli. 



LXX. 

Cejl importun, qui fi fort ferenditf 
Ou fe feingnitf rauide tee beaute^. 
Pour vn feul point de tant de rarite:;. 
Qui font en toy, a V aimer pretendit. 

Amour lafdfenfon coeur defcendit, 
Au mouuement de tes dexterite:^^ 
Quand fes deffeins follement proiette^, 
Etfon trauail enfueur il perdit, 

Luypour pettfer ton chafte coeur furprendrey 
Son vain defir clerement feit entendre, 
Dont ie te veie^mefembloit^ ojfenfie^ 

Et ce pendant y ami de ton honneur^ 

Couurant Vefjort de mon honnefte ardeur, 
Ie Vadorois feulement depen/ie. 



DE CHASTE AMOVR, 

CHANT HON MBSVR^. 

Apres auoir attendu longuement, 
EJlant ma vie a feruir ardemment 
Sans ceffe difpenfie^ 
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Vay tu repoSf contentement^ plaifir, 

Tel que defir Vofa iamais choifir, 

Au fans de ma penfie. 
Aion piteux dueil, ma peine, & met ennuis , 

Mes trifiee tours, mes languoreufes nuits 

Et mon martire efirange, 

Ont fait vn change en feiour amomreux, 

En nuit heureufe^ & en tour tres'hettreux , 

O faint & diuin change! 
Pay veu qu^ Amour auec Venus fa mere 

M*eJioit cruel, elle nCefkant amere^ 

Tous deux me vouloient nuire : 

Mais maintenant les Aftres gracieux 

Sont allume3[ frequentement aux Cieux, 

Pour en mafaueur luire, 
VEftoille blonde efclairante a mon ame, 

Et le Soleil, qui mon defir enflame 

Ou a tnort^ ou avie^ 

At ont fait iouir de leur clarte dorie, 

Clarti de moy fi. long temps adorie, 

Et humblement feruie. 
Ce mien Soleil, cette EJIoille luifante^ 

Oejt la beauti de ma Dame plaifante^ 

A tout qui la contemple : 

Etfa clarti^ c*eft vne grace exquife. 

Par moy en elle & cherchie & requife^ 

Adorant f on faint Temple, 
Voye:^, Amans, voye^ de quelle forte 

Me brufle & ard le vouloir que ie porte 

A ma Dame & Maiftreffe : 

le ne vueil rien penfer, qu^elle ne penfe^ 

Rien ne me plait, que ce, qui ne Voffenfe, 

Son dueil eft ma trifteffe, 
Le mefme iour que ie me difpofay 

De la feruir^ & qu'efperer Vofay 
Vn fruit de mon attente, 

Pobligeay tant tout mon vouloir au fien^ 

Que ie ne puis, & ne veux auoir rien^ 
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Que ce, qui la contente. 
O connoiffance heureufe en tonfpauoirj 

Qui as donni a mon Amour pouuoir, 

Lefaifant raifonnable! 

le dypouuoir de tCeftre point penfif 

A fe dreffer pour but, vn bien laffif, 

Sale & abominable : 
Mais qui m^ as fait entendre feurement. 

Que ce, qui doit donner contentement 

A tout homme qui aime, 

Oeft d'efprouuer que fa Dame n*ejtime 

Peu fon honneur, mais qu^elle en fait e/ime 

Plus que de fon cceur mefme. 
le nefeis onq deffein, ou entreprife, 

Pour rendre en fin fa chafletifurprife, 

Ou luy donner atteinte : 

Car ie lifois nefcay quoy dansfesyeux, 

Yeux flamboyans, doucement furieux , 

Qui me tenoit en cratnte. 
Si les Nerons, fi vn Sardanapale, 

Etfi tous ceux, qui de volontifale 

Regnent en impudence, 

Luy vouloient rien defon honneur ofier, 

Elle pourroit leurs effbrs furmonter, 

Par fa chafie prudence, 
Et toutefbis Pay creu, ie le confejfe, 

iPardonne moy^ ie tepry, ma Deeffe) 

Q)iUl ne fe pouuoit faire, 

Qu*en corps fi beauy beau en perfe&ion, 

II n^y entra vn peu d'affedion 

De defir volontaire. 
Bien peut (penfoiS'ie) auoir permis Nature, 

Qjte tant parfaite & belle creature 

Si fort foit abbaiffie, 

QiCvn feu, non feu diuinement celefte, 

Mais qui fans plus les fbls humains molefte, 

Allume fa penfee, 
Quand ce penfer en ce point m'efueilloit , 
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Vn grief tourment moti efprit tratUttUoU, 

Lequel mefaifoit craindre, 

VoUa le dueil, la peine, & les ennuiSf 

Les trijtet iours. Us lamgoureufes nuits. 

Que Pan m^a oujr plaindre. 
L^on ne me veit iamais me/content d*eUe, 

le fie dis onq qu'eUe wte fitjt cruelle^ 

Telle iCeJtoit ma plainie : 

Mais ie di/ois, autani que de beauUy 

Ma Dame^ aye^ de chajte pritiatrti, 

Et d^honnefteti fainte. 
Fuyei^ Venus y & Jon feu dangereux^ 

Et Cupido, le Dieu des amoureux^ 

Garde^ quUl ne 90us pique : 

Car Cupido iCeJi rien qu^vn Jbl defir, 

Venus fa mere efi wn frefle plaifir^ 

Et ordj & impudiqut* 
Ma Dame alors en face gracieufe 

Me refpondoit : lefuisplus curieufe, 

Et moins ne mefoucie. 

Que de garder ma pie^ & ma perfonne, 

I^entretenir ma renommie bonne, 

Clere, & non obfcurcie. 
Auffi, plus toft Vordre des Elemens^ 

Et des hauls Cieux les diuins mouuemens, 

Faudroient a leur of/Ice : 

Qfi^d mon honneur, qui eft la belle rcfe, 

Dont Pomerajr mon chef fur toute chofe, 

Vn outrage iefeiffe, 
Et toutefiis Vaffeaion logie 

En ton bon cceur nCa ft fort obligee. 

Que ie ne fuis plus mienne : 

Mais tout ainfi, que tu te monftres tant 

A mon honneur affedi & conftant, 

Tu me trouueras tienne, 
Voila pourquoy iefuisfeur que ma Dame 

Aime r honneur, & qu^elle craint le blame, 

Et fous telle affeurance 
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le vis amtent, Heureufement ainfi 
Voyantfon /of clerement e/clarcif 
le prens ma ioulffance. 

Fay des faueurs ce que fen vueU avoir, 
Car ie ne veux que ce, quHl faut vouloir^ 
Et f^ay fi hien conduire, 
Suiuant honneur, tout ce que ie demande, 
QiCelle nefceut onques d^vne demande 
Seulement m^efconduire, 

No^ deux efprits d^wte complexion, 
Sont ejlongne^ de toutep^on, 
Pajfion qui tourmente : 
Viuansainji en ce mortelfeiour 
Auec efpoir, qu*au del leur grande amour 
Sera du tout contente, 

VueiUe:( donq Dieu que tant qu'elle /era 
En ce has monde, & qu^elle y filera 
Ses ans, qui: Py demeure : 
Et quant a Joy il Vaura retirie, 
Pour enrichirfon haut Ciel Empyrie, 
Que toutfoudain ie meure. 
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AMOVR IMMORTELLE, 





A SA DAME*. 



IS les vicet, contre l«rqu«U Vty louf- 
■ dcfird lie rormer vat irreconcilitble 
: iugelcUrrecin eftre )e plui abo- 
f minible : & ce d'auunt plu*, que le rer- 
jieSt dt* chofei, ou dei pecfonnei, le rend grief, & 
mobs digne de ptrdon : A raifon de quoj lytnt tret- 
certkine affeunnce que le ftcrilege (premier entre lei 
mUerable* de telle efpece) De peut, >uec long loifir, 
anendre U punitlon deuC k Ton meffiui, ie me fuja fenti 
efguillonn^ de ie ne ffay quelle nouuelle crainte : Tfa- 
cbant que ie recelois porvu met (ou plua, ou molni 
loOables) autrea labcun vna chore, qui eftoit entiere- 
meot voftre. Ie voua liJITe penfer, Madame, fi la reue- 
rence, que ie vou* pone, eicedant la commune affec- 
tion deaaffeftioanez, comme vous outrepaffei degrande 
longueur la perfeOion dei parfaitea, ba bit croiflre la 
crainte de la peine efper^e par ma faute, qui ne m'euft 
Ismail abandonni, fi par ceite fatisfadion ie n'euiTe 
chercb^ grace du lort, que i'amende, toui rendanl 
(pour n'orer dire o^«Dt) ceiie coniinuation de met Er- 
reuri continu^eB par tant eftroit commandement de «oz 
Teriuz, que ie let eftime eniierement voflrel : Teu que 
Fontut de Tyari. i 
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tel exercice me feroit peu fitmilier, fi I'obiefl de voz 
graces ne me rendoit trop ami de mea paflions, non 
efcritea k autre fin, que pour tomber en voz mains. 
Pour donq ne rien cacher furtiuement, & (retenant ce 
qui eft confacr^ k fi rares accompliflemens) n'acquerir 
nom de facrilege, ie vous prefente ce peu de vers, qui 
vous font auec mon tout, vouezen celle deuotion, que 
ie defire Theur & le contentement vous &ire perpe- 
tuelle compagnie. 



i55o. 
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SECOND LIVRE 



DBS 



ERREVRS AMOVREVSES. 



SONNET I. 



le flatten point que mon nom Von efcriue 
Au rang de ceux, qui ont des rameaux vers 
Du blond Phebus les fcauans frons couuers, 
Hors du danger de VoubUeufe riue. 

ScBVB parmi les dodes bouches viue : 
Rejte Romans honori par les vers 
De Defautel:( : & chante VVniuers 
Le riche lo^ de VImmortelle Oliue : 

Vueille Apollon du double mont defiendre. 
Pour rendre grace h ceft autre Terpandre, 
Qfii renouuelle & Vvne^ & Vautre Lyre. 

Mais moy^fcej^ tu a quoy, Damcy fafpire? 
Ceftfou:^ efpoir de piteufi te rendre , 
Quefeutement mes plains tu daignes lire. 
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n. 



le Way encor de la fainte eau fceu hoire 
Deffou^ le pied du prompt cheual des Cieux : 
Ny le douxfonge ha repu mes deuxyeux 
Au double montf des filles de Memoire. 

Mais Vofe bien {foit ma honte, ou ma gloire) 
Me confejfer du grand vainqueur des Dieux 
(pes ieunes ccntrs lefouci gracieux) 
Eftre vaincu enfuperbe vidoire. 

Oeft donq d^Amour la poifon aigre^dqucSf 
Qjii enfureur Poitique mepouffe^ 
Pour confacrer mes vers fur Jon autel, 

PourroiS'ie aujfifus vn <efle plus forte y 
Que celle la que le petit Dieu porte, 
Hauffer mon vol louable S- immortel?^ 



III. 



Du chef J image a la beaute diuine, 
Vor blond file par main non inUtable, 
Eft aux cheueux du beau Phebusfemblable^ 
Qfiand du Toreau ce monde il illumine, 

Le blancpur lait% qui en rondfe termine, 
Au front poli hautement venerable, 
Semble Phebe, monftrant fa face aimable 
A fon dormeur^ feraine & argentine* 

Les deux Zaphirs penetramment luifans, 
Semblent, &font, deux Aftres conduifans 
Vefprit d*Amourf om leur raii^fe refpandent 

Et la vertUf qui gouueme & decore 
Ce del mortelf c^eft le fainty que Vadore, 
A qui mes voeux deuotement fe rendent. 
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nil. 

Fu/t-H figneur de Vabondante Come, 
Fuft'il encor ceini du Cefte amoureux^ 
Etfiifi'U nifoui( afpedpluM hmrtux^ 
Que ne te fut^ Cafar, ton Capricome : 

Fuft'il plus beaUj que l^Aftre d^or, qui tome 
Surf on Laurier toufiours Vctil radieux : 
Ou plus vaillant que le Dieu JUrieux, 
Q)ti defonfiu le cinquiefine del ome : 

Si ne peut-il (dit celle quife vange 

D'autruyfur moy) faire que ie me range, 
DeJfou3{ le ioug de VAmoureux triomphe. 

La Loy d^honneur par les humains gardie, 
Eft en mon cceurfi fermement Jbndie, 
QuUl faut qu*Honneur de fon Amomr triomphe. 



V. 



Quand de beauti ie vey la perle ornie 
De mainte perle, vntc , orienUde, 
Pour contre luftre en portion egale, 
Mignonnement au iayet cordonnie : 

O colour blanckef ennemie fatale 
Du noir, couleur a fermeti donude, 
Sois pour ce coup {ce di'ie) blafonnde^ 
Pour libertiy & non pour foy loyalle. 

Comme aifiment tu re^ois toute formt 
D^ autre couleur, tout ainftfe transjbrme 
Madame libre en toute afedion* 

Comme le noir eft firme en Ja teinture, 
Au/fi en moy etemellement dut^ 
La trop cruelle & trifle paffion. 
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V!. 



Des ytux au/queU amfi, qu*en vn Trophee 
Varc^ & les trets d* Amour font amaffe^^ : 
Des chemeux d'or, cre/ph, & enlace^ 
D*vne coijfkrt en fin or eftojfie : 

Et de la main^ qui rendroit efchaujfie 
La volontd des fiers ccntrs englace^ : 
Et des doux mots doucement prononcej[^ 
Put deffus moy vidoire triomphie. 

O de beauts celefte fimulackre, 
Riche omement, & pompe de Nature^ 
Des rav( diuins lumiere gracieufe : 

Doit ta vidoire eftre plus glorieufe, 
Pour tant de pleurs , fruit de ma peine dure, 
QuUnceffamment en ton nom ie confacre? 



CHANQON. 



Puis que ie voy, que mes ajjlidions 
Sont auplus haut degri de leur effort^ 
Et que Ie del cwduri a ma mort 

A tout maPheur me guide : 
Regret:(f foufpirs, plains, pleurs, & paffions 
Ie vous lafche la bride, 
Ie n^ay efpoir que mon cry entendu 
Puiffe adoucir lafiere a'uauti, 
De ma Deeffe, & Dame de beauti : 

Mais ce mal me confole, 
Q^e c'eft bien peu, m^efiant defia perdu ^ 
De perdre ma parolle, 
Ie fens couler & les iours, & les tiuits, 
Mais non Veffort de Vardeur pappaifer 
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De mes foufpirs, ou la mer pefpuifer 

Des larmeSy qut ie pleure : 
Car le pe^fer (Jubiet de mes efinuif ) 

Toufiours en moy demeure. 
Le tret par vous, 6 mes yeux^ Jut receu, 
Qpi me hleffa au cosurfi rudement, 
Qpandf attire:^ d*vn vain contentement, 

Luy feiftes ouuerture, 
LaSjftpar vous^ mat cautSy iefin^ deceu, 

Vous en paye^ Vvfure, 
Efpoir trompeur, inutile feeours, 
Qpe ie voulu a mes trauaux choifir : 
Songe Ulu/if, ombre de mon defir^ 

Ta promeffe faillie 
Ne m^a laijfi du fruit de mes difcours. 

Que la melancolie. 
le ne tien point pour comble de maVheur 
{Car ie me fuis au dueil tant dedii. 
Que Pay mon bien^ & moy-mefme oublii) 

Q)ie trifte il me faut viure : 
Mais ie me plain, que Vamere douleur 

A la mart ne me liure. 
Mourir ne puy^ helaSy S ne vy point : 
Sifdy : ie vy, miferable : d*autant 
Qjte la douleur, qui me va combattant, 

Aux pleins, auxpleurs me meine : 
Bt n^ay de vie au plaifir vn feul pointy 

Viuant tout a la peine. 
Qfiand ie nafqui, VAftre de mon deftin 
Tout inclini a cruelle impitii, 
M*eJlongna tant des afpeds d*amitiiy 

Qpe ie me hay moy-mefme. 
Ah, ieconnoy (mats trop tard) quelle fln 

Prend qui vainement aime. 
Laiffe moyfeul en ce lieu tourmenter 
Chanfon, non, mais complainte : 
Car tu ne fais que le dueil augmenter, 

Dont mon ame eft attainte. 
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VII. 



It ¥oy ckaam pnjpari em deiicn. 
Pour ce Umr grasfacrtr am Diem xmromgme 
(Duqmel Veums, pc^U mef^/hmgme) 
Et Imy drtger amiel^ & faenpce. 

Tu ne /mm point, 6 Peufie, em wmm fendce 
A ce Diem ey : car ajfe\ kiem t^fimoigne 
Cette fmremr, ioyeufe, qmi femifoigme, 
Qfie tu Pas em aggrcable S prcpict, 

Tu vat monjhrant en pmtliqme euidence 
(Soit hien^foit mud) em iemx,jftjhm$f S dance ^ 
Combien tu es plein de gaye aOegrejfe, 

Et ie 9oisJeul amecqmes mta pemfie^ 
Et lesfifufpirs de nu}n amu ojfemfhy 
PaiJJant mom catmr d*vne amere dejtreit. 



VIII. 

LtfiX den amSy la diftamce lointaime 
Par tant d^rfpace emire nous mtfurit : 
Ny la douUur de la peine endmrie 
Cruellement a mom cantr inhmmaimt : 

Nyfa figmeuTf tantfiertmemt kamtaimet 
Qfte Vefperance em tjt dsfrfperie : 
Rendront em riem mom amome empirie^ 
Man caeur fragile o» ma foy imcertaine. 

Ny temtpSf ny lieux^ douleur^ ny emasU^, 
Ny defefpoir^ firomt que /a heanU 
Etemi3(ie sn moy plus ne m^emchamte : 

Ou que toufioursj de la Magiciemne 
Qjii d'vn tret deceit feit ma liberti fienne, 
Mille grandeurs^ Vadoramt ie ne chante. 
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IX, 



Bien que Jbrtune en haut degri te range 
Deffusfa rou€y & combien que Nature 
Pour fembellir fur toute creature^ 
Te face luire en cette heauii d*Ange : 

Si ne dois tu defprifer la louange, 
Que tu regois de ntoy : car Vefcriture 
Plus que heauti mortelle, beaucoup dure : 
Vefcrit demeure, & fortune fe change. 

Croy que vieilleffe en fin arriuera, 
LaquellCj ou bien la morty te priuera 
De ces doux trets dont mon cceur tu allumes : 

Mais foient les cceurs amans reduits en cendre, 
Sifeferont encor partout entendre, 
Les beaux efcrits des amoureufes plumes. 



X. 



Du cercle quart la lampe radieufe, 
Aux Antidhons V autre iour ftniffoitj 
Etfon amant endormi delaiffoit, 
Du premier Ciel la Nodurne amoureufe : 

Pour repofer la douleur ennuyeufe, 
Et le trauail qui irop fort me prejfoit, 
Tadtement lefomme en moy gliffoit, 
Et me plongeoit dans la riue oublieufe : 

Lors que Morphd par la porte dHuoire 
Faifoit reuoir a ma trifle memoire 
Pleins, pleurst trauaux, ennuis, foufpirs, fouci 

Et me fembloit qu^en larmoyant vijage, 
Courant apres vofkre fuyante image, 
le criois : Dame, helas^ mort ou merci, 

5* 



lis z.i:&rT]^ A.«ov££TS£S 



^/ zarof fium So rH f 



I. r~.iT.cTtf' .or mwB ax? 






XIT. 



IV quelle Idee ay-ie f^» retirtr 
Le kamt of/Wa 4f« au covoqptioa f 
Camume ffjt pcm tomie ptrfedkm^ 
Em m poMrtrait^Ji rimement tirer? 

Comme pctuc tu, beaute^ m»e wuartirtr? 
Et e/mouuoir Jk forte afediom f 
Mais comme puif-ie^ eftroMge foffiom^ 
De ta froideurfi grand j€u attirer ? 

Ah^ rain Amour, qu'ofes tu efperer ? 
Pourray-ie a]fe\ choMdtment Joujpirer^ 
Pour fair e ardoir cette marbrine image? 

Ainfi perdoit^ & foufpirs^ & parolle^ 
Pigmalion', faifant a fon Idole 
Trop vainement {le miferabie) hommage. 
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XIII. 

La pajfion en moy tCeft amoriie, 

Bien que ie monftre affea^ face ioyeufe : 
Car par V effort cTefficace amoureufe, 
Man ante eft toute en Amour conuertie, 

Bien qu'en mon ceil {moins difcrette partie 
Du corps aimantf & la plus curieufe) 
Nefoit la Jour ce aux larmes copieufe^ 
La douleur Weft hors de mon coeur forties 

Vame aux penfers paffionnans p employe ^ 
Tirant du dueil par couftume vne ioye, 
Tant elle peft en V Amour transformie, 

Et la douleur m*eft tant accouftum^e, 
Qjie Vceil n^en peut aucune larme rendre. 
Puis quelle humeur fortiroit d'vne cendre? 



SEXTINE. 



Lors que Phebus fui le long du tour, 
Ie me tranaille en tourmens & ennu\\ : 
EtJou!( Phebi les languijfantes nuits, 
Ne me font rien qu^vn penible feiour : 
Ainfi toufiours pour V amour de la belle^ 
Ie voy mourant en douleur etemelle. 

Bien doyne^ helas, en memoire etemelle^ 
Me fouuenir & de Vheure & du iour, 
Qjte ie fw( pris aux beaux yeux de la belle 
Car onques puis ie n*ay receu qu^ennui:(y 
Qui m*ontpriui duplaifir^ & feiour 
Des plaifans ioursy & repof antes nuits. 

Heureux Amans^ vous fouhaite^ les nuits^ 
Auoir duree obfcure & etemelle^ 
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F'Mar yrotom^er wojhne mmomreux feiomr : 
£t « wmyftml^ / rieu plait, plait le iour 
F:mr <7>tfnfr, 4qrrei mo iomgs emivtf , 
Xjmmr wtaremjt amx heaute^ de la bette. 

Mms^ ^nrtcomtrjDtt Us Soleils de la belle, 
fjoi <;>tc«i amx temebremfes Hui^ 
IV !RJs trxmtmjt ie r*emtrt, & aux ennui{ 
JV '•« WTjVif rt/jn cours etemelle : 
Ij^atf.:^ f,izi tOMt Mmomeut, nicil, 5 loirr, 
*^Vctt Jtf* J^'y.x^ws de mion efprit feiour, 

I-i^ w' »* pwy tnsmmer liem defekour, 

r^n^ fxfc'itf K.nur pomr tes crmamtei^, belle : 
Cjr. ^t :< Irm/Zjf S ors le long dm iour, 

r^ iiK\'»\Di: vcxnr ni ri^ntr etemelle, 

•Vv^'ViIb^V^ t) Jlwf, <M tes emui^, 
Ca; y^raur ^ crta- ^^ c« mortel feiour, 
f.'ar r'^taciirrfr oi ti W« etermelle, 
i^^ fti :jt3«^£r jw«r nic amtre pirns belle? 
y >fnf rtv-vr, ^" svnr c car ces wtif , 
>"',>S>vt-v<tX Je imetp^e pUifxmt iomr. 

,VLcjf fci^f ^'_»\ o x^«r, ^nc nes emmmi^, 
f^^vx,i*v^ «o«r «ftr/nmirs ^ la belle : 
i Ktc^ r^^ih^Tir de waes dolemtes nmv(. 



K« A*.*rg»r ^^<» Ignite eeie/ie, 
^V a inrrtti iiff jrnKDrr pntjtdemte, 
L\ifky^^ tm wmm oxmr reJUente, 
bf :* *- -xmA**- ctertfmemt wtjmift/ie : 

OiMMi rt««|Kvrf^««« r i m p amm qmi tmoiejie 
IVnr HMM d^f^iim p^ pmx>lle tmordemte^ 
IW emt^ demx vo Maim e«Mlmfv^ 
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Pour m*empefcher de ne dire le rejte, 
Ainfi voit^on Voifeau, qui de fon nom 
Redouble vn mot cent fois en mefme ton^ 
Lors que Phebus dee iumeauxPaccompagne, 
Doubter fa voix, oyant que Philomene 
(O Pennuyeux) fi douce noife meine, 
Se complaignant auecquesfa compagne. 



XV. 

Celle quifut chefd*oeuure de Nature, 

Pour n^eftre point a quelque autre feconde, 
EJtoit rauie en penfie profimde^ 
Pen/ant, poffible^ a ma peine trop dure : 

Lors que, tranfl du grand mat que Vendure 
Pour Vafped fuir de mon eftoille blonde^ 
le vey venir les beaute:^ de ce Monde 
Au tret par/ait en fa lineature, 

le vey au feu de deux Soleils ardens 
Bien cent Amours, quipefgayoient dedans 
Les beaux cheueux, rayons d*or de Madame. 

le vey, heureux, ma fatale Pianette 
{Grand merci ceil piteufement honnejte) 
S*aUumer toute en amoureufe flame. 



XVI. 

Pourray^ie bien fans toy^ ma chere guide, 
Monjtrer ee iour face feraine & claire? 
Mon ceil qui luit feulement pour te plaire, 
Pourra il bien eftre de pluye vuide? 

Si le doux feu de tes rai:{ ne me guide, 
lefuis certain mefme rulnefaire, 
Quefeit iadis le ieune temeraire. 
Qui aux cheuaux ardens mal tint la bride. 



ht 1.1.5 i-i.i-r^ f:f AisrvurxEEs 
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T<£^ljr-c r'irMi, asnur: - Vaearr efi 
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DM. Sr 1K02.V y>.ir»t ^ , 



X':*^ «!iir «K>c fear- ^ coK:*amt em TOMrtmemi^ 

Tat rrfarr «\aK 

Qxe fjmme em weri. Je Tcmfsje 

lyjmt PvmTmM fertile efjpoBr fjfporU, 

Se remerdMi waom cfperA 



XVIII. 

Id commencoiemt Us TUaims de Lyi 
iTimpcrtuner la wiere de la Lmme^ 
Quand ie tromuay^ptur heuremfe fartume^ 
Celle, de quifeule ie wufoude. 

Lor$ ma domlemrfera, di^ie, adomde 

Qjiand tu croiras (Joitfiere ou opporiune) 
Qti^autre que toy tCafur moyjbrce amcune 
Ie Ie croy bien^ dit etfe, & Ven mercie. 
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Tant fut ma Umgue en douleur defUie, 
Ma face en dueil tant melancoUiey 
Qfte Pincitay ma Deeffe a pitii, 

Et tant fera loyalle ma confianee. 

Que {fi Von prend d^vn pre/age affemranee) 
le pourray bien Venflamer d^amitii. 



CHANQON. 



Le longjouffirir de mes marts langmffantet 
Eftaingnoit ia la lampe de ma wie : 

Et la peine fuiuie, 
Les moiSf les iours^ & les heuret glijfantes^ 
Se prefentoient a ma trijte penfie, 

Qftand mon ame offenjie^ 
Voulant laijferfa miferable efcorce, 
Pouffant du cctur vn fou/pir^ me feit dire : 
le te dejfie^ Amour : car le martire 

A Voutrager me force. 
Ufautf cruel, ou qu^dprefent ie meure, 
Ou qu^en ta fin ie me donne alUgeance : 

Ce difant, ie nCauance 
Comme vn craintif que defefpoir affeure^ 
Et qui ne voitfonfalut qu*d combatre : 

Alort, ie veux rabbatre 
(Me dit Amour Jbuf-riant) ta furie : 
Suy mqy, & crqy, que ie feray renaiftre^ 
Si tu me veux pour ton Seigneur eonnoytre, 

Vefperance perie, 
Ainfi 9aincu i fafeuUe promejfe, 
Ie commengay^ en mourantj de reuiure, 

Et me mis d lefuiure^ 
Voicifoudain apparoir ma Deeffe, 
Ay ant au fein le Cefiom : & les Graces 

Chantoient : les effieaces 
Pontut de Tyard, 6 
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De la vertu tresjinintement femie^ 
Auec heauti mortellement diuine, 
Font cette cy trop fuffifamment digne^ 

D*eftre des Cieux aimee, 
Lorsefperdu (comme celujr quifonge, 
Et qui ite pent r'affeurerfa memoire^ 

Mais douteux qu'il doit croire, 
Re/ie confu^ entre way & menfonge) 
Pauoy la bouche ouuerte^ & Vceil kumide. 

Comment! me dit ma guide. 
Qui d*vn viftret le ccsur me vint atteindrey 
Ne veux tu point de/couurir ta bleffure ? 
Vn fi doux maly helas (di-ie) Pendure^ 

Qfte ie ne me-puy plaindre. 
En fin la peur me donna kardieffe^ 
Ie dy la peur de la douleur future, 

Et de la peine dure 
[Ah/ouuenir] qui me tient en trifteffe ! 
Ilfaut pour non mourir {pen/ay -ie) encore^ 

Que cette, que i^adore, 
Connoiffe au vray fi ie Vay oubliee, 
Etfamitii en mon coBurfedt demeure : 
Lors fut ainfi en voix baffe, & malfeure. 

Ma langue defliee : 
O, de vertu faintement reueree, 
Et de beauti vniquement louable, 

Exemplaire admirable : 
Rarefaueur qui du del Empyrie, 
Pour enrichir ce Monde es defcendue : 

Ne mefoit deffendue, 
La liberte de ma volonti ferue. 
Connois, & crois, que tout tien ie veux efire 
Etfans drfdain^ vueilles aumoins permettre^ 

Qjie ie f adore, Sferue. 
Si tu connois que ta vertu me meine 
A Vefire tant deuot endin, ie penfe. 

Que telle recompenfe 
Satisftra richement a ma peine. 
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Depitii chafie alors Madame efptifey 

Me repondit : le prife 
Vaffe&Um de ton vouloir honnejie, 
Encor tCeftoit fa paroUe flnie^ 
Qji^elle accordapar diuine harmonie 

Sa voix a Vefpinette, 
Amour ^ dujond de deux coutaux d^albaftre^ 
Quit chanter les pompes defa gloire : 

Et en deux mains d*iuoirey 
Veid lesneufSeurs, & Minerueyf*efbatre, 
Pour mille accords diuers enfemble ioindre : 

Qjiand ie me fenti poindre 
Si doueementy d'yne iqye inconneui 
Qjte ie trouuay tellement ejfacie 
La trifte image it ma douleur paffie^ 

Qji^onque puis ne Pay veui. 
Si {ma changon) tu rencontres la belle^ 

Pre/ente toy a elle^ 
Difant : de vous (6 Dame) nefeJUmgne 
Le fouuenir de celuy, qui m'a faite^ 
De qui V Amour immortelle^ & parfiute^ 

Le longferuir tefmoigne. 



FAVORITE. 



Les triftes Seurs me vouloient mettre au nombre 
De ceuXf au/quels elles trenchent la toilUy 
Et n'ejioisplus qu^errante^ & nodume ombre. 

Ie ne voyois, del, Soleil^ ny EftoillCy 
Vagant en nef, fur Merflere & profonde^ 
Sans auiron^ antemne, mat, ou voile. 

Ah! (m^efcriay^ie apres longs pleurs) ah Monde! 
Seras tu tant de toute pitii vuide^ 
Qjie, fansfecours^ ie periffe en cefie onde? 
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r«ci (Jkmmr dm Cfef , €omme ie cuide) 
Fmnm lefort d€ Ul dwre temptfte 
Smrf^ir d€ himg U Pk^re^ qid me guide : 

Vttici ewcor Ie /mmt Herme, qui prejie 
Fyoir eerUdm de fivrtwue banace, 
Qhi drfus mtojrjet doux flambeaux arreftt 

SiiMiawi Ul fiujre^ & lee pentSf & la glace^ 
.^TorriMe ^fhai de mm tmii trop obfcure) 
Fkmt am /ereiu dm gradeux tour place, 

tf)mdes. emflott^ ia gramd'Jureur ne dure^ 
Pim fM NW mefpmijfe ejhre reiettie 
Au fiin crmet de fmelqme rocke dure. 

T^*mftmm^am hiufefl efcart^^ 
Ons'rm Jkit^ J$er # ptmmieux flgne^ 
Li^^mti amcit ta tourmente excitie. 

K\ Jt mum >»«r domce ciarti benine^ 
Ar tr^fl^ia Jkm faimtememt ailumie^ 
Ar ^i}nf sM Ciel iwtmorteUement dignel 

K<^ ptufl^/ums moix la rtmomm^ee, 
t^: jrC» ^-yf fMi/re wme etermelie edipfe 
La Umfie ^or am fmart cerde aUumie i 

F^:C:r r<>'^V' ^fi^ modurue office 
La bUMcktflUc a celle, que Ljrcie 
hrita trcf par ingrat wudeflce : 

Ft p^^^^id Ji\t tomte Efloille (ifcmrde : 
)\Wr fm:ff Vom^ fims mmcume comtr€unte, 
QtHT /V« amtraire m autre fagbcie : 

Amant ^'a« vore ^/tre ta flame faimte, 
Et la Mrfu de ta lumuere dtfire, 
Em amirt corpeplms w iue mfe ni emprahHe. 

PlM» fme tm kmrfl hnfemmgut m^^cUUre^ 
QmefiuKi damger^ om craimie de mauflnage^ 
iepmypar tomt fi mr t mumi voile fltire .* 

Lmpewr^ fM >Wr « mm tr{flewifage 
Le teimi wuouewetj mtaimiemamtfo tettrtj 
Pmmr ^e^emramce em ^ parer mum eomrmge. 

U 90X ^ ^^ bemimemmut Me rtrv ; 
Je 9€Qr Jrhura^ fM demceutemtje wmd 
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Enfon Prin~temps^ desfoupirs de Zephire. 

le vox '^ point de la fatale roui 

Qjii me promet tout bien : ie voy encore^ 
Comme Fortune au point de Vheur la cloui, 

le voy^ apresfi noire nuit, VAurore, 

Qfii pour ce iour plus gracieux me luire. 
Son front ferein de mille beautes^ dore. 

Ie voy Veffort, qui tafchoit de me nuire, 
Las & vaincuy & ma puijjance viue, 
Pour 4 bon port mon voyage conduire. 

Ie voy, ie voy, heureux, la ferme riue, 
Ou, pour cueillir le fruit de mon attente^ 
Et repofer mes longs trauaux, Varriue, 

Ie voy {& c^ejt le point qui me contente) 
L^ame, qui fuft a ce mien corps rauie, 
Toumer a moy : & fe monftrer contente , 
Qjie d*elle Paye & la mort & la vie. 



XIX. 



Le demi Lufire eft defia reuqlu, 

Et Voeil du Ciel ha fa veui toumie 

A Voppoftte & contraire ioum^e, 

Que ie fu tout i liberty tollu, 
Orfuy4e tant a f aimer refolUy 

Quefil du temps ^ cours du Ciel^ laps d^annie, 

N'eflargiront mon ame emprifonnie, 

Comme le fils de Venus Va voulu. 
AuJJi en moy cette affedion dure 

Sifermemeni (par tes cheueux Pen iure^ 

Def quels tu tiens ma Hberti liie) 
Qn^a te fendr ma vie eft dediie : 

Et mon efprit en Vadorant^ 6 Dame, 

Sacrifti en Pamouren/e flame. 
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Du tiers, Uger, ckaud, kumiJe Element, 
En mouuement fkrieux concite, 
N* eft, fans raifon, ce grand vent excite ^ 
Qui tant Pejlieue, & tant eft vehement. 

Car lujTy fafchi de ton eflongnement^ 
Pourfe monftrercomme moy irriti, 
Soufpire ainfi entour cette Citi^ 
En exalant, comme moy^ fim tourment. 

Reuiens Soleil : Soleil qui de ta flame 
Pais efprouuer doucement a mon amte 
Au mol Automne yn tres-ardant Efti. 

Reuiens Soleil : & que Vair obfcurci 
Si longuement puijfions voir efciarci, 
Au blancferein de ta gaye beauti. 



XXI. 



O ft>rt defir, par qui la longue pUdnte, 
Et Us ennuv( mHmprimerent ft flMrt 
Le pafle obiet du trifte de/ctmfart. 
Que ie fenti quafi ma vie eftainte I 

Ofi)ible e/poir, qui de lafroide crahae 
Asfouftenu tant impiteux ejfbrtj 
Qji^on m*en a veu des couleurs de la Mart, 
Piteufement auoir la face peinte! 

Enfant iumeaux de Venfant de Cipria^ 
Qfti let premiers ofaftes mettre a pris 
Ma liberti, feule richeffe humaine : 

Croiffe^, croijfe^fus le feur fbndement 
Du paradis de mon contentement^ 
Auquel, heureux, ma loyautd me meine. 
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XXII. 

L*ohi€d facri defa vertu mUnclinf 
A nCeflongner du peuple ambitieux, 
Et embraffer la vertu, don des Cieux^ 
Pour rCeftre point de Vadorer indigne : 

Et fa beauti^ ou Nature diuine 

Pour VaccompUr meit le plus de /on mieux, 
Prefte h Amour les tretSy tret3 defesyeux^ 
Defquels armi dans mon cceur il domine. 

Puis le danger, ennemi de la Fame, 

La froide peur fait combattre a ma flame, 
Dont Pars, & gele, & maintes mors Vendure. 

O vertu viue, Amour fort, peine dure, 
Deue^ vous pas ma Deeffe contraindre 
A me louir, a m^ aimer, & me plaindre? 



XXIII. 

Leut, feur tefmoing & fidelle confort 
De mesfoupirs & trauaux languiffans : 
De qui souuent les accords rauiffans 
M'ont fait fouffrir en mourant double mort : 

Tu as long temps auee moy pleint le tort 
Des deux doux yeux, Soleils ejblouijfans^ 
Qui, d*e/clairer mes tenebres puiffans, 
Me refufoient le fruit de leur effort. 

Va, bien-heureux : & fi ces blanches mains, 
Etfi ces bras celejtement humains 
Te daignent tant honorer de te prendre, 

Soient en tesfonsft doucement dedui^ 
Les coufiumiers accords de mes ennui^^ 
Que mon Amour elle puiffe comprendre. 
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XXIIII. 

• 

Lent, qui vn temps pour def-tUgrir tma peiue 
M*accom^^agnois en ce lieu folitaire : 
Leutf douxfoulasyfidelefecretaire 
De la douleuTy dout nior ame ejtoit pleine : 

Combien de Jbis ay4e OMi Pkilomene 
Pour efcouter ies/ons wumrans/e Uire? 
Puis tout/oudain tes regrets contr^fiure 
Aux doux accents du griufdueil qu*elle meine? 

Tu fitx Vorgane H mes pleints douloureux : 
Et maintenant, que tu fers, bien^heureux, 
D*honne/te e/bat a ces deux mains d^iuoire^ 

Sers moy d^efpie : au-moinsfgachefil rejte 
Dans Peftomac [ton riche appui\ cel^e 
Qjtelque de moy foufpirante mewwire. 



XXV. 

Vaubet defieurs & rqfes cohriCf 
Tire apresfoy les cheuaux radieux. 
Pour te guider iufqu^au labeurfameux 
De la citi par PUmcc refiaurie, 

Va donq^ o va^ ma lumiere adorie : 
En tafaueur Pair ob/cur pluuieux 
S*ejl e/clarci : ce lentfieuue efcumeux 
T*a defcouuert fon areine dorie, 

A Varriuer de tes douces beaute^ 
S*ejfaceront cent, & cent rarite^ 
De Dames non, mais bien de mortels Anges. 

Le grand Po€te aujji nepen taira, 
Qjii dodement fur fon Leut chantera 
Vn chant diuin de tes hautes louanges. 
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XXVL 

Blond cheueu d*or plus fin & delU^ 

Qu' autre qu^en chef mortei Nature crie^ 
Affe\ le neu {pojfible trop} m'aggrie, 
Dont tu me tiens efiroitement /tV. 

Mon ceil, iadis tant melancolii^ 
Heureufement a te voir Je rtcrie : 
MaiSy defrobbant vne chofe faerie 
Auroyie point mon deuoir oubUi? 

Tacitement Vexemple me molefte 
Du caut larron, Sacrilege celefie^ 
Qui du faint raptfouffre punition. 

Auffifans cejfe en viue affedion 

Clouee au mont dee vertus, que Cadore^ 
Vn longpenfer tout mon efpoir deuore. 



XXVII. 

Mai me guida, las, la fage Deeffe 
Dufacri chefdu Dieu foudroyant nie^ 
Lors que Ventrie au del mefut donnie^ 
Ay ant en main la verge larronneffe. 

Ah feu diuin! ah gendre mortei I efi<e 
La recompenfe a ma peine ordonnie? 
Ah deiti dfaouier adonnee 
Ta volenti cruelle vengerejfe ! 

Dequoy fe fent le Soleil empire, 
Si vn rayon desfiens, Vay retiri, 
Cruelle^ inique, auare de ta grace? 

Ainfl fe pleint languiffant, & lamente 
En grief tourment, en fureur vehemente, 
Du vieil lapet Vaudacieufe race. 
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XXVIII. 

Fuft entre nous telle fimplidtiy 
Qu'tf deuori la faux iniurieufe^ 
Qjti rendoit moins de foupfon curievft, 
La venera^Uy & bonne antiquiti : 
le Vauroy id en mille vers chanti, 
Voire tiri de la riue oublieufe 
{Faifant de toy la Delie enuieufe) 
Ton nom de grace, & ton nom de beattte. 

Voy ce refueur Satume a louer chUhe^ 
Mais a blafmer Hberalement riche. 
Tout retrograde en oppojition : 

Qui, par e^ped de nuUine influeneey 
Me fait couUrfow^ le muet filenee 

. Et ta louange, & mon affedion. 



XXIX. 

Ah, ceil benin, lampegeante lumiere 
En mes erreurs, tongues erreurs, fuiuie, 
Qjtifais ardoir la torche de put vie 
De f adorer en bruflant coutumiere : 

Me priues tu de la douceur premiere 
Par quifiit Vame d mon ame rauie? 
Las, voy le tort que la mordante enuie 
Fait a ma fby :fby con/tamment entiere. 

Vueilles encor prefter (quand ta rigueur 
Aura ofii la vie au mien, tien, coeur) 
A mon Sepulchre vn rav^ de ta clarti : 

Oil tu pourras {S nefoitfans pleurs) lire : 
Mourant cejhti, qui mort encor foufpire, 
Moururent Foy^ Amour, & Fermete, 
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XXX. 

Mon efperance efioit def-ia montie 
(Bitn qu'ellefiifi & trauailUe^ & laffe) 
Ju/qufs au Ciel de ta diuine grace^ 
Merci de VaJU au defir empruntit : 

Quandj te voyant doucenunt irritie 
Enfter defdain de ta beninefaee^ 
Mon chaud defir fut iranfmui en glace, 
Et f efperance en bos precipice. 

Ah incredule^ ingrate, inexorable! 
Puis que font eft ma vie miferable^ 
Que defefpoir fait en moyfon office : 

Q}iand tu nC auras fow{ terrefait defcendre^ 
Puiffe tufaire cl mon ombreufe cendre 
De tes regret]^ etemel facrifice. 



CHANgON. 



VAurore au plus bel Orient^ 
Qjiifoit en tout le Globe rond^ 
Defcouure vn vifage riant, 
Emperlantfon humide front : 
Et fait au plus hautain des Cieux 
Clorrefes eftincellans yeux. 

Pay ouy le chant enroui 
De la Tourtre, & fon doux conforty 
Qjii ont Vvn d, Vautre voui 
La fby durable apres la Mort, 
Le fep reuerditfes amours y 
Lagant VOrmeau en mille tours, 

Pres de Flora Zephire pleint 
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En doux & gracieux foufpirs. 
Vantique tnerefe depeint 
De Rubv(f Perles, S S^^hirs. 
la Philomele ha commence 
De pleindre Phonneur offenji. 

Du del le lumineux flambeau 
Loin du Mouton d*or efcarti, 
Les blanches comes du Toreau 
Va enflamant de fa clarti : 
Et Pair auecfes douces pleurs 
Refufcite les mortesfleurs. 

Si toutejbis Pautre Soleil, 
Qui iufques dans mon ame luit, 
Ne fe reprefente i mott on/, 
Tout tour ffCeft tenebreufe nuit : 
Luyfeul caitfe de mestrauaux, 
Peut flnir Pyuer de mes maux. 

le ne iuge rien eftre beau^ 
Pourpouuoir mon cceur contenferj 
De ce, que couure le manteau 
Du grand pere de lupiter^ 
Que Pvnique perfedion^ 
Qjti nourrit mon affedion, 

Lors que Penuie, S le foupfon, 
Ennemis de ma loyautiy 
Auec la ialoufe friffon, 
Ont dans mon e/prit tempefte : 
Et que le trifle amer efmoy 
M*eJlongn9 moy^mefme de moy : 

Von pourroit en ma face voir 
Vn air obfcur^ & pluuieux : 
Et entour mon cosur fefmouuoir 
Vn cruel vent impetueux^ 
Qpi, foufpirant incejfamment, 
Ne peut exaler mon tourment, 

Onques le froid venin mortel 
Ne fembla bruuage plus doux 
Au cceur y que Pimpiteux martel 
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Ronge en defefpere couroux, 
Qn'au mien, lors qu* Amour fe repait 
De Vafprt guerre^ quHl luy fait. 
Mais quand mon beau Soleil depart 
Dejfus moy fee rayons dores[ 
Les Cieux courbe^ de toute part 
En femblent efire enamoured : 
Et vont d^vn ceil inf & ardant 
Vhonntur de fa has regardant, 
Vardeur confumant moiUej & os, 
Le noir dueil^ le paflefouci, 
Auec le penfer fans repos 
En mes tenebres obfcurci^ 
Et le languiffant foufpirer^ 
Me laijfent alors refpirer. 
LUmage du eontentement 
Dans mon efprit reuient gliffant : 
Et Vefpoir (doux enfantement 
Du defir) renait verdiffant : 
Marrofant iufque au fond du cceur 
La douce amoureufe liqueur, 
Le captif longuement enclos, 
Loin de toute clarti de tour, 
N^a plus de ioye, eftant defclos 
Du cruel tenebreux feiour. 
Que Pay^ quand^ Soleil mien, tu lui^, 
Contre Pobfcur de mes ennuii^. 
Phebusfes cheuaux gallopant 
Par les eourbes lices d'enhaut, 
Sa blanche lumiere refpand 
En Vair^ oresfroid, ores chaud : 
Et aux efclairs de tes regards, 
O Soleil mien^ ie gele^ & ars. 
Qjtand Phebus va enueloppant 
Aufein de Tetis fa clarti. 
Par dejfus la terre fefpand 
La grande humide obfcurite. 
Las, ne te voyant, Soleil mien. 
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le Jbns en pteurs^ & ne voy rien. 

Vueilies, Soleil mien graeieuxy 
Vefprit tenebreux ferenery 
Que le long trauail fMtcieux 
Pen a peu cmide rttfner : 
Et me fats woir en mefme temps 
Le daux e^pokr de deux Prin'temps. 

Va la^ ou tafeur, ma ekanfonf 
Efi touchde de msilleurfon. 



XXXI. 

En ta prifon {bien-heureux gan) conferue 
La dode maiH, la main blanche & polie : 
Main^ qui pourroit endodriner Talie, 
Voire venger Aracni de Minerue : 

Main^ quifou^foy tient ma liberty ferue. 
En vn defir d^efpoir enfeuelie ; 
Main, qui mon coeur tant eftroittement lie, 
QuHlfaut quHl meure, ou que toufiours ilferue. 

Tufers, heureux^ de trouffe bien'-heureu/e, 
Couurant la main fur moy vidorieufe, 
Et qui f allonge en amoureufes flefches : 

Flefchesfi droit contre moy defcochdes, 
Qfi^elles me font dedans le ccsurfichies 
En centy & cent non reparables brefches. 



XXXII. 

Mon cceur^ fuiuant la caufe de ma peine^ 
De moy feflongne^ &Pen-fuit aupres d^elle. 
Volant auec ft prompte amoureufe afie, 
Qm'U eft lointairtj autant qu^elle eft lointaine. 
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Mais J ce pendant, mon efprit quife peine 
De recueillir en foy force fiouuelU, 
Autant de morU dedans mqy renouuelle, 
Qsu de d^cours enfapenfee vaine. 

Dea^ crqy^ie donq qu?en vie ie detmeure 
Eftantfans cceurfmais eroy-ie que ie meure. 
Sans que ie/ente en vnoy Vefprit pefteindre? 

LaSy que iefois ou vifou mort, P ignore : 
Si ie nefuy {loin d*elUy que Vadore) 
Vombre d'vn mort, qui ne ceffe de pleindre. 



XXXIII. 

Vicieux peuple^ 6 vil peuple ignorant, 
Enfii du fiel du meftfbnger mefdire, 
Oy les dure mots, les pleins que iefoufpire, 
Pour Phonneur faint que tu vas deuorant. 

Le del fans ceffe en fa rondeur courant, 
Rien que douleur, en mon ame nHnfpire, 
Pleuuantfur moy les fief ches defon ire, 
Tant que toufiours ie languiffe en mourant, 

Tant ie me treuue i moy mefme ennuyeux, 
Qjte tout cler iourfoit obfcur a mesyeux. 
Si Pay penfi, malin, ce que tu pe^fes. 

Mais fi les cceurs de ma Dame & de moy, 
Nefont tache^: tombe ce malfur toy 
Meurtrier cruel de nox deux innocences. 



XXXIIII. 

Vvnfou!{ Venus fes ans lafcifi recrie : 
Vautrefe noye en yurante ambrofie : 
Ou court apresfa vile fantafte^ 
Qjii a la faim de Por pafle efi faerie. 
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Celuy, hauffe iPambition, fe crie 

Dominateur^ d*Afrique, Europe^ Afit, 

Cetuif p<mffS defaintt PoiJUf 

Tafche d monter au prockam mont dTAfcrie, 
Ah que lefort humain eji ineon/tanti 

Sur celui chet^ quiPaffeure content. 

La non par luy euitable mine. 
Ce VLtft pourtantpar fort^ mai$ par malice ^ 

Qfte ma vertu refoit le nom de pice, 

Et qu^en ce lieu le fxux le rray nOne. 



XXXV. 

Doit donq, 6 Dieux, viurefi longuement 
Ce grand Barbare outrecuidi, qui penfe 
Sou^ fa fuperbe & fiere contenance^ 
Faire trembler le plus ferme Element? 

Si du me/chanty menteur impudemment, 
Vous ne prene:( quelque amere vengeance^ 
Deuray-ie croire (excufe^f mon offenfe) 
Aux iuftes hix de voftre iugement? 

Voir les hautains fou3( leurs fai^ fuccombery 
Et de iK)f bras Vhorrible feu t(nnber, 
Pour Jbudroyer les enfans de la terre : 

Puis poir cetui, tropplus pemicieux, 
Faire en defpit de vous^ & de vof deux, 
Au faint honneur de chajteti la guerre? 



XXXVI. 



Ceft orfili, ce marbre, cejt iuoire^ 

Ces beaux oeillets, dont PAurorefe pare : 
Et de ces deux Zaphirs la beaute rare^ 
Qjti pa pillant des trois Graces la gloire : 
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Ne me pourront fortir de la memoire : 
Notif bien que may de moy-mefmes Vefgare : 
Non, quand encor le Nautonnier auare 
APaura pajfi en la region noire. 

La preuue ajfe\ (d Dame) Vvn tefmongne : 

Cary bienqu^en toymon cosurde moyfeflongne^ 
En may de toy va croiffant la penfie, 

Pefpere auffi que le fleuue oublieux 
En me noyant & la bouche S les yeux, 
Ne te rendra en mon ame effacie. 



CHANT 



CHANTE AV MONT PARNASE 



PAR PHEBVS 



Aux Mufcs, eternifant Antoinb dv Movlin, 



Vefprit du del en te^*re defcendu^ 
Pour trauaillant auec vousfe dfyendre, 
le yoy noftre air glorieufement findre 
D^vn vol allaigre hautement eftendu. 

la le void aupres de nous rendu^ 
Pour de ma branche immortel chapeau prendre^ 
Pendant qu^en bas deffus la ieune cendre 
Maint ceilfe voit en trifles pleurs Jbndu. 

Sus donq^ mettons le (6 faint nombre de Siurs) 
Pour compenfer fes louables labeurs^ 
Au reng heureux de mafyauante troupe. 
Fontut de Tyard. 7 
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El qu'U fiat ertu {Ji/bit Pkeiut wx Uw/t*] 
II ejl viMMt an mmt a dmtHt eroape. 



AMOVR IMMORTELLE. 





A SA DAME'. 



: cet peiis tefmoignages vous fembleni 
J^indignci d'eftre rcceui en l> preuue, la- 
Bqiielle ie JcCre &iire de Is grandeur de mon 
9affe£lioii : du moint qu'il* n'empirent les 
; & tirez en argumcat , que le craintif, quanJ 
c plui d'induftrie il peofe fn iulUficr, moina peni- 
It dectatte ta verity, Uquelle il tofche defcou- 
urir. le confelTe que cec difcoun pifGonnairei peuuent 
eftre conirebiz par lea Hbrea : mail i'ofe me vanter, 
que voftre iugement employ^ il difcerner le feint, du 
veritable, connoiltra, par vne fecrette ditrerence, en 
quoy I'vn ne rcfemble i I'autie. S'il eft dit, ^ue c'elt 
i moy perdre tempt , & a voui ennuy de mon impor- 
tunity : ie le confelTe : Que cela -tuutefoii rendc mon 
affeflion de moindre merite, ie ne fjay auec quelle rai- 
fon il me pourroit cllre perruadd. Lei am (car auec lei 
nombreie mefure) multipliez ne me lailTent mentir : & 
la vertu (ft i'ofe m'auancer ce mot) de mon bonnefte 
amitif eft affez fermemeni appujfe, pour ne pouuoir 
eflre fappfe d'vn debile contrairc. A vous feule, Ma- 
dame, i'ay louliouri remiz ta connoiifance d'vn merile 
eachi k tout autre, pour voui eftte communique. Audi 



A SA &AKK. 



ii'illi II ii que de tou* vdc opinioo, telle, que voftre 
gentil efpdl (cet cooceuoir : A Ii elle m'eft defiiuor^ile. 
iBgnte BM fortune : ntait Ii eUe ftechit k oia fiueitr, 
cOBiceie ma vie, cootinafa en vne deuote obtifTance 
dc TOi coiBiiMDdenien*. 



AMOVR IHMORTRLLE. 




V", 




TROISIEME LIVRE 



ERREVRS AMOVREVSES 



A Fceil trillant, qui m'tuglace, & m'enfiame : 
Au noir fovrcit, qui m'e/peronne, & bride : 
A cellt main, qui tit'efgaie & me guide : 
Au ri{, qui d'htur S mefoule, S affame : 

A eelle bouche, oiipenrofe Sfembame 
Vn baifer fee, S vn haijer htimide : 
A ctlle voix, ttourrice, & homicide, 
Q/fi a ma vie S donne & ofte fame .- ■ 

Pour campenfer la douce mart, & vie, 

Qfte ie fren d'eux, S qui cPeux m'ejl rauie 
De man Auril au pint verdoyant luftre : 

/e voit trompaat en leur faveur la barque 
Du vieil nocher, & Vimpiteufe Parque, 
Par mts e/crii, d'viie cautelle iUufiie. 
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n. 



Celle beauti^ dont la menteufe Grece 
Va emperlant fa trap requife Heleine : 
L^amour eThonneur de Vkonnefte Romaine 
D^autrui enfoy trop chafte vengereffe . 

Le gentil coeur, la di/pofte allegrtjfe, 
Le Royal port de eelle Egyptienne^ 
Quife gardant, & lapromeffejienne, 
Feit de fa vie a Antoine largeffe : 

Vefprit, la grace, & tout ce, que les cieux 
Peuuent vionftrer de parfait a no^ ytux. 
Eft peint au fi-ont de ma toute diuine : 

Mais, que mefert de mourir en Vaimanty 
Si ie me fen d*eftre aime d'elle indigne? 
Hee^ que ma Joy e/t bien de diamant. 



in. 



Non /implement fa grand* beauti prifie^ 
Comme vn obieS enamourant les cieux j 
Ny les doux trets defes rayonnans yeux, 
Ont ma penfie en ce point embrafee : 

Celle vertu du del autorifie, 
Celle vertu fainte m'embrafa mieux : 
Et puis Antere alluma millefeux 
En \non ardeur, d*ardeur fauorifh, 

Vqfire beauti fut le fufil^ Madame, 
Vojtre vertu Ve/tincelle, & la flame 
Fut contr'amour^ mon cceur, la mecke efprife. 

Gliffe^fur moy^ 6 ans, gliffe^fus elle. 
Car malgri vous^ la flame & Veftincelle 
Rechauferont encor ma cendre grife. 
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lill. 



Pere diuin^ fapience et€t*neUe^ 
Commencement^ & fin de touie chcfe, 
Ou en pourtrait indeleble repofe 
De rVniuers, VIdee vniuerfelle : 

Voy de tes Rais^ la plus beUe eJtineeUe^ 
Qjiifoit fi bos en corps humain enclt^e. 
Que la tropfiere impiteufe Parque ofe 
Tirer du clos de fa cendre mor telle. 

Donq de mon feu pourra la flame claire^ 
Q}ti a vertu heureufement m^efcUure, 
Me deldijjer en tenebreu/e plainte ? 
Ah non : pluftofi pleuue la cruaute 

Du del fur moy^ que voir celle clarte 
De mon Soleil, auant Jon foir efteinte. 



V. 



Du riche oijeau de lunon les cent yeux, 
Ne peuuent tant veiller la blanche Vache 
{Ta race chere, ancienfleuue Inache) 
Q^i^vn Dieu facond ne la rauijfe aux cieux, 

Malgri la Tour du Roy trop curieux^ 
Qui dans Verain la belle dame cache, 
Aufein aimi VAmant cache fe lache, 
Sou\ le tre/or de fon or pluuieux, 

Mais trop en vain Mercure eft bon fonneur, 
Pour endormir ta vigilante cure, 
Facheux refpedy facheux refped d'honneur. 

Mais trop foible eft, or puiffanty ta nature 
Pour /aire entrer Vamoureufe douceur 
Auprer d^vn coeur que la rigueur emmure. 
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VI. 



Pour fenrichir, ie tCefien la puiffance 
De PaueugUe, inconftante Deejfe : 
AJfe^ fen eft prodiguefa largeffe, 
Et ne te plaift ft vile obeiffance : 

Pour fembelUr, man deftr ne fagence 
jypne beauti^ qui plus' me lafche^ ou preffe 
Cesyeux, ces tretSy ont affe^ de rudeffe^ 
Et leur douceur en prend affe{ vengeance, 

Tafufflfance a Fortune font konte : 
Et ta beauti la Nature furmonte : 
Quepuis-ie done te vouir pour eftreinty 

Fors que Vefprit? qui d* immortelle preuue 
Fait que toufiours, en Vadorant, fe treuue 
Ferme mafiy, &plaifante ma peine. 



VII. 

Quel ioug, quel fai^, quelles forces eftranges 
Rendroient ailleurs maferuitude efclaue7 
Ne crains point, non, qu' autre prifon m^enclaue; 
Que celle la^ Deejfe, ou tu me ranges. 
Rien h*a fur moy celle, qui mes louanges 
Alloit dorant defaparoUe graue : 
Ny Vautre encor, qui fur fan front engraue 
Et la vertu, & la beauti des anges. 
Les fains chaynons de ta parolle riche, 
Les traix de Voeil liberallement chiche, 
De cent beaute^ la grace plus nalue, 
Du plus beau del ton efprit defcendu, 
Entour mon cceur ont vn tel la:( tendu, 
Qu*ailleurs ne peut mon ame eftre captiue. 
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VIII. 

Dedf comme ofay~ie ainfi fauorifer 
Mon foible effort en la mondaine guerre : 
Si mes deffeins (Fortune) font de Verre, 
Tu peu!( {mais, las^ tu as peu) les brifer? 

Dea^ comme en vain voulu:('ie vn neu prifer. 
Que la bonti naturelle au cceurferre? 
Etji mon heur penfeuelit en terre, 
Qjte veux-ie tant du Ciel m^autorifer? 

La bien-veuillante amitii d*vne Seur^ 
Et d^vne Dame vne amere douceur, 
Pauois dreffi Colofhnes de ma vie : 

La mort, ah, ah^ la Mort celle ha rauieP 
Et cette cy, defes vertui^ hautaine^ 
Me fait mourir deplaifir, & de peine. 



IX. 



En la froideur de ton crifial geli. 
En feu viuant dans ma mobile tendre, 
Tu vaincs Denife^ & Oliue^ & Cajfandre^ 
Et moy Vandome, Anjou^ & le Puli, 

Oejk tropy ma Nymphe, helas, c*eft trop bruli. 
Ce mien, tien coeur^ ce mien cosureften cendre: 
Et cejt ejprit, que ie voulois dependre 
A f adorer, de moy feft efcouU. 

Melline, efirainte en Vamoureux lien, 
Rend plus mielleux Pefprit CatuUen 
Au vers mignard defon heureux Balf, 

Donq adouci la rigueur qui me touche : 
Carji ie voy ta beautS mains farouche, 
Ie te peindray d*vn pinceau plus ndif. 
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X. 



Oeil eflongni du /our, qui te recree^ 

Comme^ en Vobfcur d'vne NuSe ipeffe 

Peux tu tirer vnefi viue efpece 

D^vn corps J non corps, qui vainementfe crie? 
Ccsur marteU, quelle Eride eft entree 

Dedans ton Fort ? quelle pafle crainte ejl-ce, 

Qfii d'engendrer ta rulne te preffe, 

Et d*alaiter la fere de Matrie? 
Toume auec mqyy toume auec moy, mon oeil : 

Le moindre rai^ de noftre beau Soleil 

Chajfera Vombre^ & le tenebreuxfonge. 
Courage, 6 coeur, courage, ou ie te meine : 

Vn riiferein, vn autre ftls d*Alcmene, 

Affommera la fere, qui te ronge. 



XI. 



Sont<e ces pre:^, ou ma Deege affable, 
Comme Diane allaigrement trouffie, 
Chantoit vn chant de ma peine paffie, 
Et pen rendoit foy-mefme pitoyable ? 

Eft^e ceft Orme, ou d*vn ri:( amiable, 
Difant, A dieu gloire de ma penfie, 
-^ Mignardement a mon col enlacee, 
Elle mefut d*vn baifer fauorable? 

Et dea, ou eft (o pre^ defleure^) donq 
Le beau tappi^, qui vous ornoit adonq? 
Et Vhonneur gay (Orme) de ta verdure? 

Languijfe\ vous pour ma Nymphette abfente? 
Donquesfa veu€ eft elle affe\ puigante, 
Poury comme moy, vous donner nourriture? 



LIVRE TROISIEMB. IO7 



XII. 

Quel Dieu graua cette majefti douce 

En ce gay port (Vvne prompte allegrejfe? 

De quel lys eft^ mais de quelle Deeffe 

Cette beautiy qui les Mutres deftroujfe ? 
Quelle Syrette hors du fein ce chant pouffe, 

Q)ti deceuroit le caut Prince de Grece? 

Qjielijffontcesyeuxfmais bienquel Trophic eft<e^ 

Qui tient d" Amour Varc, les trets, & la troujfe? 
Id le del liberal me fait voir 

En leur par/ait, grace, honneur^ Sfpauoir^ 

Et de vertu le rare tefmoignage. 
Id le traitre Amour me veut/urprendre, 

Ah^ comme ardroit mon coeur reduit en eendre? 

Comme en deux parts lepuis'ie mettre en gage!? 



XIII. 

Pay, mon coeur, i^ay, i^ay beaucoup fait pour toy, 
De n^ouurir point a ce defkr la porte. 
LaSy tu eftois, helaSy tu ejkois morte, 
O Vhonneur/eur de mon amour, ma foy> 

Vn digne obied, pour me tirer a Joy, 
En fa faueur mon iugement tranfporte : 
Mais ie fuis ferf d'affedion trop forte. 
Pour engager plus que ie n^ay de moy. 

Si d*vn efprit le plus fain iugement 
Qay& la vogue, & donne librement 
Toute louange aux beaute:^ meritie : 

Ded, comme n^efi Vaffedion tentie? 
S^elle eft aueugle, & en fufpe&e guide, 
Que ne rend elle' au iugement la bride? 
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XIIII. 

Riches infers^ ou la Nymphe qui garde 
Mom ame efcUute en fa j^ropre vidoire, 
I^or^ & de Joye^ & de perles la gioire 
A efmailli de fa main pins mignarde : 

Chers amemens^ iors que ie vous regardet 
Heureufement ie peins en ma memoire 
Les bras marhrins^ Us deux pommes d*iuoire, 
Qu* Amour conferue en plus fongtteufe garde. 

Puis tel deflr bien fouuent nCefperonne 
Que cent baifers millejbis ie vous donne, 
Pleingnant ainft : Ah beaute^ angeliques, 

Quand fefteindra cette ardeur, qui me preffe? 
Doy~ie long temps, lointain de ma Deeffe^ 
Jdolatrer vainement fes r cliques? 



XV. 

Ton ceil perfoit dvn rai:( de fa douceur 
Si doucement leprofond de mon ame^ 
Q}iHl enti'^ouurit vnfpiral a la flame 
Qui me nourrit, & deuore Ie caur, 

Lors foufpirant d*vne moUe langueur, 
Ie voti/Mf dire^ & ne peu, las! ma Dame^ 
Laiffe piller a mes leures Ie bame, 
Qiiifucrera Vamer de ta rigueur : 

Quand me fentant toutes parolles clofes^ 
loingnant ma bouche au coral, & aux rofes, 
Ie Vinfpiray mon amoureux couuage. 

Ah baifer^ ah amoureufe fagette, 
De quelle ardeur euidemment fecretie 
R*enflamaS'tu mon cotur, &fon vifage? 
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XVI. 

O temps heureux, quand ma penible vie, 
Se nourriffoit de Vefpoir de fa peine! 
. Qjtand ta beaute craintiuement hauteine, 
Auiliffoit Vhonneur d'eftre feruie ! 

O de VeffeB promejfe malfuiuie^ 
Rendrois tu bien mon efperance vaine? 
O Jby^ apuy de la police humaine, 
Teferois tu a Fortune afferuie? 

Donques Vauray a mon a/pre fouci 
En ta rigueur trouui plus de merciy 
Off 'en tapitie de douceur ajfeurie? 

Donq tu feindras ta foy, & ie viuray? 
Ha non, ma Nimphe^ il ne peut eftre vray 
Car ma fin eft a ta foy mefurie. 



XVII. 

Dea, en faueur de qui doiuent donq luire 

Tes deux Zaphirs^tes deux brillans flambeaux? 
Et dea, pour qui en tes mollets coraux 
Eft ce Nedar qu^vn Paradis refpire? 

Aufouuenir de qui doit ton cceur rire^ 
Qui eft Vobiet de tes penfers plus beaux? 
N^imite, helas, la Nymphe auxfroides eaux^ 
La trop fragile^ & peu conftante Argire, 

Si ton defir ne veut au mien refpondre^ 
Tu me verras, comme Selemne^ ftmdre 
Et mes deux yeux fefcouler en riuiere : 

Oil tout Amant delaiffe defa Dame, 
Venant noyerfon amoureufe flame, 
Recouurerafa liberte premiere. 
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XXII. 

Diuin Ronfardy qui de plume gentilU 
Mignardes mietix les amoureux efcris^ 
Vn mol chappeatt des rameaux de Cjrpris 
Entour ton front moltement entortille. 

Gentil Bellay, de qui le diuin Jtile 
Fait eftonner les plus braues efprits, 
Couronne toy (ton plus defiri pris) 
De lafaueur de ta tranche tranquile. 

Ome ton chef, ome, wum Defauteh(^ 
De cent honneurs, cent honneurs immortel^^ 
Qui chanteront ton nom par tout le Monde, 

Mais fuis-ie point de voftre heur enuieux? 
Non, non : car Vay vn autre heur plus heureux, 
VafpeSt benin de mon EJioille blonde. 



XXIII. 

Ruijfeau d* argent, qui de fource inconneui 
Viens efcouler ton beau cHJtal id. 
En arrofant aux pieds de mon busy, 
Le roc vejtu, & la Campagne nu^ : 

Pour lapenfie en mon cceurfuruenue, 
Qftand pres de toy iefbndois monjbuci, 
le te vien rendre etemel grammerci, 
Couchi aupres de ta Riue chenue, 

Vn vert efmail d*vne ceinture large 
T^enjafpera & Vvne & Vautre marge. 
Puis Vefcriray ces vers f us vn Porphire : 

Loin, loin, pastbvm, si profanes vovs bstbs, 
Car lbs nevf sbvrs, bn favevr dbs pobtbs, 
m*ont consacr^ lb xaconnois baphire. 
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XXIIII. 

Des trais henins de celle image fainte 
Id deffeignie en ma ieune verdeur, 
D^heureux amour au tremblant de mon cceur 
Soit Vaffeurance indelehlement peinte : 

I^vn neu facri, qui d*vne efiroite eftrainte^ 
Rind Vincertain, certain : le douteux, feur : 
Soit Vinconftant fragile fait fans peur^ 
Pour reheller a tout autre contrainte ; 

Puis que iefenjd Vheur^ que m*a promiSy 
Parfon cor^feil, Vheroe des amis, 
Vefprit errant^ du grand Protefilas. 

Ma Nymphe m'aimej & d*autant de duree 
Serafajby, quefelle efloit iurie, 
Sur le tomheau d^Hercule^ & d?Iolas, 



CHANgON. 



Ma maiftrejfe efmeui a pitii 

Du trauail de mon amitii, 

Me choiftffant pour fa moitii^ 

Joingne a ma vie heureufe, 

L^Androgine amoureufe, 
Les raijf^ du Soleil gracieux, 

Qui m*embr^ent de millefeux, 

Soient transfbrmesf^ en deux beaux yeux^ 

Qjti r^allument mon ame 

D'vne plus douce flame. 
La face d?Oeillets & de Lii^^ ^ 

Et celle houche de Rubij(, 

Ne me tienne fon ParadiSy 
Pontus de Tyard. g 
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De Mufq^ iPAmhre, & de Rqfes^ 
Tou/hurs a partes dofes. 

La rigueur qui nCemprifimna^ 
Qui a la Mart me condamna^ 
Et Vafpre aigreur qui nCeJlougna^ 
En douceur Joit changee^ 
Et ma vie ailongie, 

O vief qui ezfi long temps 
Trijte pourtrait des mal contens, 
Craignant qu^en VAuril de tes ans^ 
La fiere deftinie^ 
Finiffe noftre annie; 

Jouijfons du feu apprefte^ 
Par vne Angelique beauti 
Qui bruJUfifort noftre efti^ 
Q}Cencor efpoir il donne 
D'ardoiren noftre Automne; 

Pendant que Vobjedy qui nourrit 
Le plus vital de man efprit. 
Par vn labeur au del efcrity 
Haujfe deffusfon afle 
Mon amour immortelle. 

le veuXf Chanfon^ leplus douxfon, 
Qu'onq retentit ma Lyre, 
En tafaueur eflire. 



XXV. 

Sijbllement ie me le perfuade^ 
Le iugemtnt.ainfi.me fubomerent 
Tes dodes vers^ qui mon konneur fonnereni , 
Tes vers gentils, 6 ma blonde Naiade : 

Si mon ccsur eft heure^femawt malade, 
Ainftj ainftf tesyeux Vempoifinmerent^ 
Q^i contre may traitre^fement toumerent 
Les trets benins d*ime memrtriere mlkule. 
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Vn beau penfer gayement me degoit, 

Mon cceuv nefent la douleur qu^il refoity 

Tant tranfportie eft mon opinion : 
Mais trop heureufe eft Vopinion folle^ 

Si te$ beaux yeuxy & ta douce parole 

Du Jbl venin font le Doricnion, 



XXVI, 

Efpoir fuperbe, & ton defir hautain^ 
Faux nourriffons de ma chere penfie^ 
Ce coup, ce coup, eft ma force effacie 
Qjii vous nourritfi longuement en vain, 

Voy, vil pouuoir, voy, pouuoir ineertain, 
Ton dextre effort, ta brauade ahaiffie, 
Helas ie meurs, & ma vie bleffie 
N^ attend qu^vn terme impiteux &foudain. 

Haa, traitre Amour , tum*as bienfait entendre 
Comme tu peux vn cceur reduire en cendre, 
Et que de moy la verdeur eft rauie. 

Corps languiffanty puis que ta molle efcorce 
N^a peu ardoirfurft brulante amorce^ 
H4 meurs, meurs y meurs ^ ft tu as point de vie, 

XXVII. 



Lors qu'vn corps eft malade, languiffant 
De peu a peu y fa force diminue : 
EtpluSt plus eft la douleur continue, 
Moins defentir le mal il eft puijfant : 

Mais le penfer en vn efprit gliffant 
Secrettementy d'vne beautS conneui 
Rend autrement la peine entretenue : 
Car plus il penfe, & plus de mal ilfent. 
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Qji^eujfions nous fait de nor deux maux efehange, 
Vous trouuetie^ vq/tre eon/eil eftrange : 
Ded, eflongner VohieB de mon martire? 

Vefprit en moy n^eft rien^ que lepenfer : 
La penfie eft ce qui vient m'offen/er : 
nfaut que moy donq de moy ie retire. 



XXVIII, 

Tufce\ difertement tirer d^obfcuriti^ 
Du grand peuple Gaulois lafuperbe origine : 
Tufce\ auec quel branle vneprofe chemine^ 
Et deJfou:( quelle loy vn vers eft arreftd, 

Tufcex connoiftre au del, quelle immortalite 
Suruit a noftre mort : d'vn^ ejfence diuine^ 
D*vn fecret naturel, defa caufe, ^ Jon fine, 
Tu Jce\ fubtillement montrer la verity, 

Maisfi tu as iamaispar quelque efpreuue appris. 
Quel coup la fle/che fait de V enfant de Cipris^ 
Et quel remede il faut, mon cher, mon cher, Sauuage 

Oblige moy autant de ta fertile voix. 

Que ton gentil labeur oblige les Francis, 

Auf quels tu fers de Barde, & de Druide^ & d*Eubage. 



XXIX. 

Au plus beau feu qu^onq le Ciel deferma. 
Pour fa lumiere a «o:f yeux faire apperte, 
Mon ame eft ant pour facrifice offerte^ 
Deuant tes pieds, Deejfe, falluma : 

Quand celle ardeur, qui plaintiue fuma^ 
Comme embrafant vne ieunejfe verte, 
En pexhalant fut veui, & defcouuertc, 
Dont le vulgaire igtjorant la blafma. 
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Helas ie puisfipeu V amour couurir, 

Qjtefi ie veux Verily ou la bouche ouurir^ 
Ilfaut qu^vn tret^ ou qu^vnfoufpir en forte : 
Et ce pendant J void, pour me deffaire, 
. Le vil troupeau de ce grojfier vulgaire, 
Qui a Vhonneur d*vnfaux refpet fait fcorte , 



XXX. 

De Vimpiteux, qui les Drois Cypriens 

Tient a mefpris^ tafchant de les enfreindre : 
De ce chagrin feffbr^nt de deftraindre 
Lesfacre!( neu^ des amoureux liens : 

Du vieil fafcheuxy qui lesfeu:^ PaphienSf 
Veut deflamer^ obfcurcir & efteindre : 
O Jupiter infemalj qu^on doit craindre^ 
Te foient facre:{ & la tefke & les biens, 

Ded, fouffre^ vous^ 6 efprits amoureux^ 
Cefl ignorant, barbare^ iniurieux, 
Nous diffamer^ & nous nommer profanes? 

Sus maffacrons-'le, & empoutprons ito;f mains 
Dedans fon fang, ainji que les Romains, 
Qui librement immoloient les Zoanes, 



XXXI. 

Du plus vil tort, & de plus vile noife^ 
Des plus vils mots, de plus vile malice 
Dont le vil teint de VEfiuie paliffe^ 
Encor m*affaut la Craffe Maconnoifc, 

Ma patience au del les deux bras croife^ 
Au del, qui voit la vertUj & le vice : 
Qui ne permet que la vertu languiffe^ 
Et que ma pleinte en vain iufqu*d luy voife. 



Il8 DES EKKEVRS AMOVSEVSKS 

PemdsmS, Ckgmdom^ qt^jfne wi€ fans peine 
Tk 9i^ kenremx em rinage de Seine, 
Om la cfamfow, en Helicon ckoifie^ 

De Um Magniy toms Usfoucis te rant : 
Et OH lodelle engrane fur fon front 
Vkomuur pirns cker de nojtre Poefie. 



XXXII. 

Hon ceHpem eami heumant alterhnent 
lypne heamti Pamumrenfe douceur j 
Glijfantement wCattira dans le ccmr 
Le doux venin d*aggreable tourment, 

Dans le ccmr Jut fublimi hautement 
Vn efprit^ Jol d*aueugUe fureur^ 
Qm tranfporti en deuoyie erreur 
Contre ma paix m'efmeut mutinement : 

Mais toutfoudain qu*en la beauti diuine, 
Qui nCewtpoifonne^ & m^affdlle^ & mutine, 
Pay pn doux tret, doucement refucci, 

le nefuis plus malade, nUncenfe, 
Njr contre moy coUerewtent mutin. 
Oh, rare effeSt d*pn miel Trapefuntin t 



XXXIII. 

Mon efprit ha heureufement porti 
Au plus beau Ciel fa force outrecuidee, 
Pourfabbreuuer en la plus belle Jdie, 
D^ou le pourtrait Pay pris de ta beauti, 

Heureufement mon caturfeft enretti 
Dans ta beaute d'vn libre oeil regardee ; 
Et mafoy i'efk heureufement gardee, 
Et Va ma bouche heureufement chante : 



Maiifi encor heurtufemenl Pe/pere, 

Q)i'enjln ton court (o ma diuine Sphere] 
Veut affeurer la crainie, qui me louche, 

Pauray par/ait en toy Vheur de ma vie. 
El toy en may Vheur d'ejire Hen firuie 
D'efprit, de cctur, d'aeil, dejby Sde bouche. 



AMOVR [MMORTELLK. 





LIVRE 
DE VERS LlRICiVES'. 



Soil que I'AJIre de la null 
Tomte, au que Pkebua deuale , 
L'on feitt par mefme interualte, 
Qfie Fvne Pautre hture fuit. 
1,'Etemel, premier mottur, 
Mitlefbis mille am affetnblt, 
De/quelt I'vti Vautre reffemble : 
L'ordre d'e»kaut efi certain. 
Guide de diuine main : 
Et fd bat tout eft menleur, 
Mefmement fefpoir humaitt. 

Tel vaillamment fe perdil 
Souj la Troyemte viSoive, 
E/perant que ta mentaire 
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Le pris de foy luy rendit , 
Qui dedans fon Jang noya 
Sa vie, & Vejpoir enfemble. 
Telle ame encor de peur tremble , 
Combien qu^ellefoit dehors 
Du pufillanime corps, 
Qu'cn chante, qui defploya 
Ses bras centre les plus Jbrs. 

Heureux {puis que lefeul lo^ 
De nous apres nous demeure^ 
Et quUl faut que rhomme meure) 
Celuy, de qui n'ejt endof 
Le worn deffou^ le Tombeau. 
Heureux^ qui refifte contre 
Vobfcur oubli : & rencontre 
La/aueur, les dodes vers 
Desfrons de Laurier couuers^ 
Qui le font luifant, & beauy 
Mort viure par rVniuers, 

Tene\ vous donq affeure^ 
Wefire heweux, 6 vous, qui efie% 
Amis desjacreii Pontes, 
Vous^ qui Parnafe honorei^, 
Voye^^ 6 diuins Efprits, 
Que def'jafus vohs redonde 
Le miel de voftre faconde 
Sur les Princes r^pandu, 
Ou aux trets d' Amour perdu : 
Et le bruit de ¥03( ejcriss 
Eft par c€ monde ^endu, 

le voy la Pofterite, 
Quiprend en no!( ans nrnffancep 
Vous offrant pour recompenfe 
Vhonneur par vous merits. 
Le doux fruit de vo^ trauaux 
Soit cueilli en la huange 
Immortelle^ qui vous venge 
Des corbeaux iniurieux : 
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Et qui vojf noms glorieux 

Tire du peril des eaux^ 

Du projbnd fleuue oublieux, 
Le del implacable ^ &fier^ 

D^vn ceil enjlami regarde, 

Lors que fa iujle ire il darde 

Sur Pingrat, fur le tneurtHer 

De Phonneur & de rertu, 

Gardejf vous d* ingratitude^ 

N'efprouuei la flefche rude 

Qui clojl le chemin des Cieux, 

Et creue aux Mortels les jreux, 

n eft fa tout akbatu^ 

Qui eft ennemi des Dieux. 
Sus, non ingrats fuccejfeurs^ 

Poujfe^ d*vn a P autre PoU^ 

Des trets de voftre parolle , 

Les fains Preftres des neufSeurs, 

Et leur Apollon Huusli^ 

Qjti d*vne egale balance 

Poife la plume & la lance : 

Qui Phonneur deu va baillant 

Et au do^e & au vaillant : 

Et qui le ftecleperi 

{Siecle d^or) ta recueillant. 
Les Dieux benins ontfait pair 

En la fertile prouince, 

De tant digne & rare Prince 

Vaccroijfement duff amir, 

Deuant Pvnique Fran 901 8, 

Auoit defcouuert la courfe 

De la Cabaline fource , 

Dontfon aage il arrofa : 

Puis au faint Mont repofa^ 

Oit, au langage Francois, 

Plus riche afle il cwnpcfa^ 
Lors flit au facri palaix 

DHmmortatUi^ nonmiie 
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LHnuifible renommie 
De Mellin de Saingelai^, 
O que pil vous fait ioulr 
De la douceur difiilUe 
De fa plume emmielUe , 
Heureux Jiecle , qui auoit 
(Direx vous) U Leut^ la voix^ 
Qjii fe fpeurent /aire ouir^ 
Des oreilles de deux RoisI 

SCEVEJi haut fon/onna 
Sur Vvne & Vautre riuiere, 
Qu^auecques fon mont Foruiere 
La France pen eftonna : 
Qui premier la courfe hapris 
Par la louable carriere^ 
Laiffant les autres derriere 
( Que luy peut en murmurant 
Nuire le vil ignorant 9 ) 
Premier emporte le pris^ 
Auquel tous vont afpirant, 

Voxe:( encores VAmoury 
Qjii heroiquement parle 
Sou:( Heroet, Voyej^ Carle , 
Q}ii dort en V heureux feiour 
Du mont au double coupeau, 
Voye:{Heleine Gregeoife^ 
Habillie a la Franfoife, 
Par Salel : oyesi le chant. 
Que fa, & /a, ya touchant 
Le. ieune dode troupeau, 
Qjii fe monjtre en fe cachant, 

Des Mafuresfoit loue. 
Qui au bien imitijtyle 
Pour vn doublement Vergile 
Des Mufes eft auoUd. 
Faites qu*a Marot heureux, 
Formant fa veine fluide 
En Roy HebrieUy ou Guide, 
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Les longs ans ne nuifent rien : 

iVa Martin^ qui hafaitfitn 

Le beau dif court amour eux 

Du difert Italien. 
Ofera quelqu*vn celer 

Vhonneur de ta main, qui guide 

LUmmortalifante bride 

Du cheual noHant par Vair, 

Ronfard? Tu fespeu vanter 

En Franfois fredons liriques^ 

Prince des neuf Grecs antiques : 

Pendant que le tret puiffant 

De Vaueugle efblouiffant^ 

Feit ft bien Bellay chanter 

Son rameauverpallijfant, 
Ded^ que ne font immortelx 

Ces verSf que ie vueil dependre^ 

Pour /aire la gloire entendre 

De mon ieune Defautel^^ 

Qui ha en fes premiers ans 

Fait preuue tant honoree 

De fa plume enamourie : 

Et qui le tort ha remi:( 

Au front de fes ennemis 9 

Sus, logei^ le au rang des Grands, 

Que le del luy ha promis. 
Voicy, ma Mufe, voicy 

Vafpre coutumier martire, 

Qjii de ce chant me retire. 

Pour chanter Vautre fouct : 

Le doux fouci qui me ront 

Lefllde toute autre trame, 

Pour chanter le tret, la flame, 

Et les longs penfers ardens 

Sans cejfe en moy reftdens : 

Mais ft bien peintsfur mon front , 

QM*ils font affe^ euidens. 
Donq^ m^amie, retournons 
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A mes peines languiffantesj 

Etfus ajlesplus puiffantes 

Laiffons roller Us beaux noms 

Graue:( indeleblement 

Et non periffahle ouurage : 

Et nCemplume le courage 

De telle legeriti, 

Qm^ mort laheur foit porti 

Au fuperbe firmament 

De leur immortality. 



CHANT A SON LEVT. 



Chante^ mon Leut, non la mortelle plainte 
Dont iuftement, las, ie mepajfionne : 
Mais la beauti dont ma Deejfe eft peinte^ 

Chante, & de toy^ Hen ^^elle ne refonne, 
Y employ ant la mieux parlante corde 
Que touche Albert, ou que Saingelais fonne. 

Laiffe \eJon, que Vinique difcorde 

Tefeit chanter pleingnant mapeine dure, 
Et a ma voixyn plus doux ckant accorde, 

Chante ceft or fili par la Nature, 
Pour enrichir de blonds cheueux la tefte : 
Qui pallit Vor de Ja riche coiffure. 

Chante ce fi'ont, ce del, ce fiege homtefte, 
Ou la Vertu en majefti repofe, 
Et de Vaimer me poind & admomnefte, 

Chante le teint de celle blanche rofs, 
Q]ii la beauti de toutefleur efface 
Au plus beau tour du plus beau Mois defclofe, 

Chante ces arcs,foux lefquels Amour p^ffe 
Quand fa douceur benine , ou rigueur fiere, 
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De vie ou mort tn'ajfeurey ou me menace, 

Chante la graue & modefte maniere 

De ces beaux yeux, que le Soleil honore, 
Comme allumant fon feu en leur lumiere. 

Chante ce pourpre & ce laitf qui colore 
Vermeillement & Vvne & Vautre ioui 
Faifant defoy enuieufe VAurore, 

Chante ce ne:( dilicat : mon Leut , Ioui 
Les deux RubiSy & les Perles pareilles, 
Q]ie VOrient en fa richeffe auQu4. 

Chante ces deux impollues oreilles 
Clofes au mal^ & non iamais firmees 
Aux faints propos des celeftes merueilles. 

Chante ces cent & cent graces femies 
Parmi ce riSy ris chaftement fblaftre^ 
Qfti tient en moy cent torches allumies, 

Chante ce col, la cohnne d^albafirej 
Soutenement du chefde wion Jdole, 
Qjii me rend tout vainement idoktftre, 

Chante le droit, chante le gauche Pole : |A 
Chante le pur de la voye ladie, 
D*ou le penfer feuUment me confole, 

Chante la main dodement vfitde 
A tefonner : admirable a efaHre 
Vinuention du rare efprit didie, 

Ne chante point ce que ie n*ofe dire : 
Tout ce parfait, que Vhonnejiete cele. 
Que craintifVaime, & fans efpoir defire. 

Mais chante moy celle ejfence immortelle. 
Qui, pour tenter du Ciel nouuelle trace, 
Son cefle empenne, Sfon vol renouuelle. 

Chante combien celle diuine grace 
Gaigne fur moy, & feet viuement peindre 
L* amour au ccBur^ & le duett en la face. 

Si tu ne peux a la louange atteindre, 
Q)ie la heaute merite de ma dame, 
Vueilles au moinsfi doucement te pleindre, 
Qu^elle ait pitii ( tnfie Leut) de ma flame. 
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ODE PREMIERE. 



AV CIEL, EN FAVEVR DB SA DAME. 



Ciely qui du plus haut defir , 
Qjii de toyfe peut choifir^ 
En ta plus viue flame 
Bruit mon ame. 
De taplus clere clarti, 
Voy la plus belle beauti^ 
Conune ta lampe blonde^ 
Dorant le monde, 
Et beninement luy ru^^ 
De tes yeux plus fauon^^ 
Dont Vheur a ceux tu dardeSy 
Qjie tu regardes, 
Fais que fon nom reueftu 
De Vomement de VertUy 
Rende vn raijf defon luftre 
Toufiours illuflre. 
Fais que fes fereins difcours 
DWn infatigahle cours. 
En ta Jainte hauteffe 
Vaguent fans ceffe. 
Fais qu^en VAutomne^ ou VHyuer^ 
Qjie les ans font arriuer, 
Le Prin-temps de fa grace 
Point nepefface, 
Conferue cebeau trefor^ 

Les perles, le pourpre, & Vor 
Qu'auecques moy encore 
Phebus honore. 
Mais que des affedions 
De cent & cent pafflons 
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Adority & requife, 
Seul elV me pri/e, 
Fais que fes lampegeans yeux^ 
Ces deux Aftres gracieux, 
Rendent Vame a ma vie, 
QuUls ont rauie, 
Et que ces arcs hebeninst 
Fais piteufement benins, 
Les trets fur moy ne tirent, 
Dont ils m^ocdrenU 
Mais qu^vn tret de leur douceur^ 
Defcochd dedans mon coeur^ 
Jujques a Vame pouffe 
La mart plus douce, 
Lors les vers que ieferay, 
Richement Veftofferay^ 
En louange immortelle 
De toy^ & d'elle. 



ODE II. 

AV lOVR DES BACCHANALES, 

Loin Venflie ambition, 
Loiny loin, celle affe&ion 
De Vauarefils de Chryje, 
Qui d^affembler en trefor 
Les pafles monceaux de lor, 
Feit la premiere entreprinfe : 

Loin les hauts penfers, qui font, 
Qjiefous vn feuere front 
Vvnfourcil V autre repouffe, 
Poutui de Tyard, 
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Loin Vaueugle Archer vainqueur^ 
Qtii d*vn tret nCouurit le cantr^ 
Le plus dori defa trouffe, 

Maintenant ne me voii-on 
Baijfer le trifle menton, 
Auecques fongearde mine : 
Jdf meurt en moy toutfouci : 
la le litre Dieu voiciy 
Qui m'enflame la poitrine, 

Qjtel accordifcardant bruit 
S*entremefle, & pentrefliity 
Qjii mes efprits efpouuante ? 
Euoe^ Venten au Jon , 
La fremijfante chanfon 
De la Jblle troupe Euante. 

le Venten fortir du bois : 
Voy, i^oy les Bacchiques poix 
Des cors enroue^, qui tonnent : 
le voy neufcelejtes Seurs 
Yures des faintes liqueurs, 
Qpii ce triof^ft enuironnent. 

Voila la brufque terreur, 
Et la ioyeufe fureur^ 
Flanc iflanc d ce char iointes, 
Te voiciy 6 Dieu, qui fais 
Deffous ton humide faix 
Flier les nerueufes iointes. 

La fuperbe maiejti, 
La force, & la grauiti, 
Et la chafte continence^ 
Sontfous le ioug de tes loix : 
Et les f ages, & les Rois, 
Le murmur, & lefilence, 
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Lafanglante cruauti^ 
Vodieufe veriti , 
Vohfcur oubli, la memoire, 
La difcorde^ & Pamitii, 
La rigueuvy & la pitUy 
Accompagnent ta vidoire, 

Oflls^ 6 pere des Dieux, 
Comu^ vengeur, radieux , 
Martien^ piteux, fatyre, 
Tu me vaincs : hoh, ie fen bien 
Comme eft puijfant le lien , 
Quifous ton pouupir ni' attire, 

Cettefureur qui me poinds 
Pourtanty h*eneruera point 
En moy le pront vouloir mafle : 
Ie veuXffi tu lepermets. 
Me vouer d^eftre a iamais 
Ton plus viril Ithyphale. 

Mes membres vaincus^ & las , 
Tefuiuent en tremblant pas, 
Euije^ Libre pere^ 
Son afne tardif en vain 
De pie Silene, & de main^ 
Bat , preffe^ & fe defefpere. 

Deffiis vn lit chancellant 
Dans les bras du Sommeil lent, 
Frere des trois pafles Fdes, 
Ie te vois (vidorieux) 
Sacrer deux fommeillans yeux. 
Pour honorer tes Trofees. 
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ODE III. 



DV SOCRATIQVE. 



Le Grec trop auda^ieux^ 
Duquel Vinfame penfee 
Fmt iufqu'au del auancie^ 
Pcmry enftrmer les Dieux, 
Et la lesfnndre ocieuXf 
Somlpirafon indolence ^ 
Lors que Pame , yure du corps , 
Parfittale violence^ 
Veint aux obliuieux bors, 

Lmjt^ cotmne les inhumains^ 
Quifeirent au del la guerre 
Pour Vegaler a la terre, 
Senlit les diuines mains 
Affommer les di/cours pains 
Dedans fa poitrine infeSe^ 
Qu^encor depuis ont tete 
Les nourriffonSy de la fede , 
Quifouille la Delli. 

Vpn, quipenfe rien n'auoir 
Plus immortel que le ventre, 
Fait & au del, & au Centre^ 
L* horrible impiete voir 
Uefon profane fcauoir^ 
Qu'ilfou/ient, & fbrtijUe 
D*vn Biogenic bafton : 
Armi duquel H deffie 
Le diuin front de Platon. 
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V autre va (Pindu/trieux) 
Palliant fa fantafie 
I^vn Manteau eThypocrifte, 
Qji^Ufaitfembler vertueux 
Aux fots fuperftitieux : 
Et d*importable ioug greue 
Sous Pombre de pieti^ 
De Vorphelin^ & la vefue, 
La fuitiue liberti, 

Ny celuy la toutefois, 
Qfiifon libre eftat auoui, 
Ny ceft autre encore V*^ nou^ 
ryvn lien d*eftroites loix 
Etfes euureSf &/a voiXy 
Feront mon efprit par force 
Deuenir leur profeffeur : 
Ny par la fubtile amorce^ 
De leur ventreufe douceur, 

Ne foit par telle /agon 
Ma tranquility trompie : 
Vay en leur feint e pipie 
Trop bien defcouuert le/on 
D*vne trompeufe changon : 
Et mon ante non efprife 
Du gout d*vn terreftre miel, 
Rien n* admire ^ & rien ne prije, 
Que ce , qui eft pur du Ciel. 

Si ne preten^ie imprimer 
Au blanc tableau d*innocence 
Quelque impoftrice puiffance^ 
Ou de nouueaux dieux m'armer, 
Pour mieux me /aire eftimer : 
Sy le triple neu diffoudre 
De ce Politiq Amour , 
Q}ii Peftat humain peut coudrc 
A fan plus calmefeiour. 
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Mais ie defirerois bien, 
Que la verity cackie 
Songneufement arrachee 
Du noir Puits Cimmerien^ 
Auec tor Satumien , 
Veinffent redorer no/Ire aage, 
Qui par Valteri fouci 
De VAuarice, & Voutrage 
De Vignorance eft noirci. 

D^Ariftophane moqueur, 
Les Nufs non efcouteesy 
En vain feroient recitees 
Deuant le Peuple amateur 
Du langage non menteur : 
hu fard de la double feinte 
Des dijfimulations, 
Neferoit la face peinte 
Des humaines adions. 

La molle deeffe Atd, 
Qui fait aufiecle, oit nous fommes. 
Son paui des chefs des hommes , 
Gluant a Vhumaniti 
La trifte calamiti, 
Dans les Abifmes r* entree y 
Fuiroit Vefclair radieux , 
Duquel Vequitable Aftrie 
Viendroit efclairer no^ yeux, 

Lors en no^ affedions 
Ne feroient point pourfuiuies 
Cent pallijf antes enuies : 
Lors des deledations 
Des lafciues paffions 
Seroit Vorde troupe eftainte : 
Lors les vices combatu:^, 
Fuyans chaffe:^ , auroient craintc 
Du faint fquadron des vcrtu^. 
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lupiter prendroit en gri 
Du Cecropien office 
Le non fanglant Sacrifice, 
Qjii luy feroit confacre 
Dejfus fon autel facri : 
Car la deiti moquie 
Des grojfiers entendemensy 
Lors ne feroit point mafquie 
Sous les humains veftemens. 

O centre, oufied la bonte 
En non mobile affeurance, 
Fais qu^en ta cir conference , 
La vagabonde beauti 
Des faints rai^ de la clarte 
De ta lumiere feconde 
Incorpore fa coulewy 
Rendant la Sphere du Monde 
En fa parfaite rondeur. 

Ainfi les erreurs reprend 
De Vhumaine race ingrate, 
Vn difciple de Socrate : 
Qui, peu craintif, entreprend 
Des hauts fecretx, quHl apprend^ 
Commefon Daimon Vincitc, 
Guerroyer les vicieux, 
Malgri d^Anite^ & Melite, 
Le parler calomnieux. 
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ODE nil. 

DE SES AFFECTIONS. 



Au plus haut de Vhumatn chef 
Sied PAme de la raifon, 
Tentant poller dereckef 
En Petemelle maifon^ 
D*ou iadis le Cheual noir^ 
( Cheual rebour) la feit choir, 
Malgri Vautre aux blanches afles. 
Renouuellant done Jon cours 
S*empenne par fes difcours 
De maintes plumes nouuelles. 

Elle apporte, en trebuchani, 
Deux brandons pemicieux , 
Q)t*elle a!lume en approchant 
Le cinquieme, & tiers des Cieux. 
En ces deux Cieux peuuent voir 
Les chetifi Mortelif, ardoir 
Deux ajtres (couple adultere) 
Par lefqueU^ iPireux fouci^ 
De concupifcible aujfi^ 
Vhunuiine raifon paltere, 

Ainfi vient lefier defir 

De pahbreuuer dans lefang, 

Vn colere cceurfaifir 

Entre Vvn & Vautre fkrnc : 

Ainfi Vvn eft arrefte 

A lafciue volupti. 

Lots pie lafoif de pecune, 

Ou la haute ambition, 
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Sacre vne autre affedion 
A VaueugUe Fortune, 

VAme ( quand luy font connu:^ 
Lesfacre^, fecret:( hautains) 
Qui de Mars^ qui de Venus , 
Ha en foy les feux e/tains, 
Scet fou^fon naif ranger 
Ce naturel ejlranger. 
LdSf la miennepeu experte 
Se laiffe encor dec^uoir 
Au commun trompeur Efpoir 
D'vn gain de plus grdnde perte. 

Vefpoir d*vn fruit vicieux, 
Ha longuement combatu 
Vautre efpoir ambitkux 
D*atteindre au mont de vertu, 
Pendant qu6 Vaage lafcif^ 
L'inutil feiour oijif, 
( Deux fuetulentes ndurriffes ) 
D^vne trompeufe douceur, 
Allettoient dedans mon coeur 
Le mol troupeau des delices. 

la feftoit Vefpoir premier 
Soumi^ aux loix du fecond. 
Qui me faifoit fanUlier 
Des neufSeurs du double mont . 
Void celle^ qui ha pris 
Son nom^ dufils de Cypris, 
Qui vn coronnant Panache 
( Tefmoin du chant dont le Coeur 
Aonien fut vainqueur ) 
De deffusfon chef deftache, 

( Qjiand la race d^Achetois 
Animie par lunon , 

9* 
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Ofa penfer de fa voix 
Fouler VAonide nom, 
Le pri^ de la gloire deu 
Au mieux chantant fut rendu , 
Aux neuf fillet de Memoire^ 
Qui ont fur leurs noirs cheueux 
Mis Phonneur des dos plumeux. 
Four couronner leur vidoire) 

It peux de ceci forger 
(Dii'-elle) vne afle a tet vers : 
A fin que d'vn vol leger 
lis portent par V Vniuers 
Le faint honneur de Vobied, 
Auquel tu Ves fait fubjet 
Sur la Maconnoife riue : 
Et qu^encor Pamoureuxfon 
lufques en noftre Helicon 
De ta douce lyre arriue, 

Depuis Pay toufiours chanti 
La rare perfeSion 
D^vne Angelique beauti : 
Pay chanti ma paffion 
Jnconfiante cof{fiamment 
En glace^ en feu, du tourment 
Qfti Pefprit me mine, & ronge : 
Comme Phomme fe feduit 
{Le fbl) d*vn efpoir fans fruit, 
Qp^en veillantfon efprit fonge. 

Qpante-fbis ay^ie deceu 
Les pleurs de mes tongues nuits 
Dhm court vain fonge receu 
Au mourir de mes ennuv(. 
Qpels quarlunaires trauaux 
Se baianceront aux maux 
De ma peine affe:( conneu€^ 
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Puts que Madame la feet,, 
Et Pimpiteux, qui ha fait 
la ma ieuneffe chenui. 

Ont quitti mes cheueux blans 
Lew ieune naturel teint, 
N*ayant encores mes ans 
Leurflxieme Luftre atteint? 
Amour, qui fait vn Hyuer 
Sur mon Prin-temps arriuer, 
De fleurs blanches me coronne, 
Qjiand Vefperois pour honneur 
D*vn autre Dieu coMronneury 
Vne plus riche couronne, 

Phebus ne permettroit pas 
Que iefuffe couronnd 
Des toufiours verdoyans bras 
De fa fuyarde Daphni, 
N^ of ant entreprendre rien 
Deffus le Dieu Cyprien, 
Q}ti fes fleurs deffaifonnies 
Fait fleurir en moy, ci fin. 
Que ie connoiffe la fln, 
Oil ellesfont ordonnies, 

Non de trop vigilant foin , 
Non des ans meurs, & difcrets, 
Ceci peut eftre tefmoin : 
Mais bien d'autant de regi'ets 
Au centre du coeur naiffans, 
Qjie Pay de polls blanchiffans. 
Ah^ que faut il que Vefpere? 
Amour, ma Dame, & ma foy, 
Trois coniure:^ contre moy, 
Ont cor\fpiri ma mifere. 

Amour (comme il hapeu d}yeux\ 



140 VERS LIRIQVES. 

Choifii le der qui moins luit : 
Mais, laSf il obfcurcit mieux 
L*obfcuriti de ma nuit. 
Ma dame en fa cmauti 
Rend parfaite Ja beaute, 
Dont ma Jbjr outrecuidie, 
Vengeant^ deffus moy, fon tort. 
Fait viure auecques ma mort. 
La verite lapidie. 

Toy feuUe pourras tutr 
La Mori , Muft, fi tu veux 
Ces miens vers perpetuer 
lufqu'a iiof demiers neueux. 
Volley, trifles vers, volle^^ 
Et aux mains de celle alle^ , 
Q)iife plait en mon martire , 
Pendant que d*vn pouce lent 
Sous vn chant doux & tremblant^ 
le vous traine fur ma lyre. 



ODE V. 

SVR LA MORT DE LA PETITE CHIENNE I>B IAM£, 

NOMMEE FLORB : 

En faueur de G. des Autelz. 



Qui ne croira que nousfommes 
Immortels? & que les Dieux 
Ont permis que tous les hommes 
Fuffent capables des cieux? 
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B( 



9 



Vrayement let celeftes mains 

Diftribuent aux humains 

Immortalite:^ egales : 

Toutefois a leurspvophetes, 

Les tons &facre^ Pontes, 

Elles font plus liberales. 
Car Us font faits feuls pour etemifer 
La peu durable, & deleble memoire, 
Et pour le clo^ du noir tombeau brifer, 
Dorant Pobfcur d^pne luifante gloire. 

Si moy, qui le flambeau porte, 
Qji^il plait aux dieux cfallumer, 
Vne chofe deux Jbis morte 
Pentrepren reanimer, 
Doy-ie penfer quUl me faut 
Pouffer vn vol iujqu*en haut, 
Poury de la quarte lumiere 
Furtiuement empruntie, 
Ainfi quefeit Promethie, 
Donner vie a ma matiere ? 
Non^ non :pil plait a mon Soleil dori 
Couler en moy quelque rai:^ de fa flame , 
Affe3{ fera lefubjet honord, 
Quifuccera d'vn ft beau feu fon ame. 

Orfus donq, Mufe, qu'on tache 
{Vaueugle Dieu des Amans 
Vn peu de trefue nous lafche) 
De voller iufqu*a Romans : 
La du miel de ta douceur 
Def-aigrir Vaigre douleur 
De lane, quipleure encore^ 
( Tant la mignarde eftpeuflenne) 
Et pleintfa petite chienne, 
Sa petite chienne Flore, 
La perte n^eft telle que vouspenfe:(, 
Pour eflre ainfi de tant de pleuvs fuiuie : 
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Efcoute^, lane, & ces larmes laiffe^, 
le la vous vois maintenant mettre en vie. 

Le puiffant Dieu du tonnerre, 

Qui cPvn fouci merueilleux^ 

Perce Ciel^ Feu, Air, Mer, Terre, 

Et le centre tenebreux^ 

Efpoin^nnoit aux trauaux 

Du del fet doui^e animauxj 

Quandt iettantfa veui baffe, 

n vit lane, qui pennuie, 

Verfant desyeux vne plujre 

Sur fa Flore^ qui trepaffe : 
Faifant encor a Vor defes cheueux, 
A/on cinabre, dfonyuoire^ outrage : 
Recompenfer (dit lepere) ie veux 
D'vn plus grand bien le tort de ce dommage. 

Ceft animal ( tei delices 

Jane) nefera point ars 

Sur Vautel des Sacrifices 

Du braue Dieu desfoudars, 

Ny offert au brulant chien 

Alteriy Icarien ; 

Et en vain la triple hure. 

Horrible^ baueufe, & fale, 

Songneufe garde infemale. 

Bee afi digne pafture. 
Von ha iadis d^vn fuperbe tombeau 
VAure honoriy la chienne d*Atalante : 
Pen drefferay a la tienne vn plus beau, 
Comme elV eftoit plus rare & excellente. 

Acheuant ce mot, il tome 
Vvn defes tout voyans yeux 
Du cofte du Capricome : 
Et du figne pluuieux^ 
Oii Vcnfant Troyen il vid 
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Sous VAigle, qui le rauit 

Malgri fa peu feure garde, 

Qui la/chant, Mens, couples,^ leffes 

Loin lesferres larronneffes 

Menacant en vain regarde. 
Sus mon oifeau [dit^il) obeiffant, 
Defcens, fens Vair de Vasfle plus legere : 
Vat ou tu vois le Rone rauiffant 
loindre afes eaux lafinueufe Ifere, 

Rame par la la voye torte 
Sur Vvn , & Vautre auiron : 
Tot^ diligente, & nCapporte 
Florey qui dans le giron 
De lane dolente dort 
Du froit fommeil de la mort, 
Lors Voifeau d'vne cefle large 
Se donne venty puisfe pouffe 
En terre d^vne fecouffe : 
Ou executant fa charge^ 
Rafant le bas,fe monjtra fi foudain 
En defrobbant ( le rauiffeur ) fa proye^ 
Q)ie lane encor fous fa marbrine main 
La penfe auoir^ bien que plus ne la voye, 

Cette charge delicate 
Plujtojt au del ne pofa, 
Qii^vne ejtoille en chafque pate 
Le grand Dieu luy embrafa : 
Et dit {luy fichant aux yeux 
Deux petis feux radieux ) 
Ainfi de fix flames cleres 
Celle part du del ie pare, 
Qui mon blanc Toreaufepare 
Des deux Amicleans freres, 
Penten encor, que fous Vafped benin 
De V Afire neuf, que Vay fait, penrichiffe 
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La terre verde & du LiSy S- dm Tin, 
Desfleurs d'Ajax, de Clitie^ & Narciffe. 

Le vent que lanefoufpire^ 

Auance toy, & le prens. 

Pour ( 6 gracieux Zephire ; 

En halener le Prin- temps. 

Et pour arrofer tes fieurs 

{Lafdue Flore ) fes pleurs 

Te/eruiront 4^ ^^^y 

Pleurs, dont celle, qui te femble 

Defaifon, & non enfewdfle. 
En mourant fut arrqfie, 
Ces doux foufpirsy ces pleurs, cejt animal 
FinL( en terre, auront plus haut durSe r 
Pen iure Stix, le noir fleuue enfemai y 
Eau non iamais des Dieux en vain iuree. 



Ainji dit le Dieu, qui guide 

ITvn feul din d^ceil V Vniuers. 

Mais, hola ma chere guide. 

Tire la bride a mes vers, 

Mufe {Vhonnefte foulds 

De mes ennui:() crains-tu pas 

Q)ie noftre douce guerriere, 

Nojlre ante, no/Ire penfie, 

S^irrite, S-foit offenfie. 

Que ie chante vne eftrangere 9 
Puis que V Amour, qui me fait tant fou/JTrir, 
Nepeut gUJfer dans fes mou€lles tendres, 
Vueilles au moins en mon nam lujr offrir 
Lefsu cachi deffous mesfroides cendres. 
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EPICEDE, 

OV REGRET A LA MORT DE MONSIEVR L*ESCVYER 
DE SAINT SARNIN SON COVSIN. 



I. 



Nymphe, quiji longuement 
APauex fait verfer des latmes, 
Pour Vafpr'-'aigreur du tourment. 
Que les Cjrpriennes armes 
APont graui dedans le cceur : 
Prejte!( mqy des pleurs autant, 
Q)ie veut pouffer de douleur 
Mon eftomacfanglottant. 



II. 



Helas, quelle pajfion 

Trouble mon ante confufe? 
Hif quelle confujhn 
A mes triftes yeux refufe 
Vhumeur^ dont ilsfont Jipleins? 
Qui me fait au ccBurfentir 
Cent^ & centfunebres pleins 
Sentr^empef Chans defortir? 

in. 

Oejl la cruaute dufort, 
( Vilti de Vhumaine race) 

Pontut de Tyard. 10 
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Qfii veutf que la fiere Mort 
Egal le tout au Hen face : 
Qjii veut que le braue honneuv, 
Eternellement pnfi^ 
Serue defueille a vn heur 
Traitreufement defguije. 



nil. 

En vain V Homme ioumallier 
D*vn fouhait fa vie allonge : 
Le premier iour, eft dernier^ 
V Homme rCeft qu^ombre d*vnfonge : 
Or^ V Homme fe voit hauffi 
Sur le fommet de plaifir, 
Puis d^vn confeil renuerfi, 
Or^ ore, & tetTe gejlr. 



V. 



Bien^ vrayement^ la Fortune eft 
Folle^fourde^aueugle, ingrate, 
Qjii, desprejens qu^elle fait^ 
Si trompeufement nous Jlatte : 
Et qui fait contre raifon 
Trebucher les vertueuXj 
Sous la caute trahifon 
Des plus lafches vicieux. 



VI. 

De la fameufe vertu 
Ainji du grand^ame Achile, 
Se veid Veffort abbatu 
Par la main couarde & vile 



VERS LIRIQVES. 147 

De ce lafcif ruflen, 
Qui le coup lointain donna , 
Lors que du Dieu Delphien 
Le faint temple il prof ana. 



VII. 

Contre lefort malueillant 
Von ne peut trouuer remede : 
En vain futfage & vaillant, 
LHnduftrieux Palamede 
Contre le Orec caut & fin : 
Comme en vain fort & difcrety 
Fut VArmi^ni faint Samin^ 
Contre fon haineuxfecret. 



VIII. 

Bellerophon yCeuft pofi mieux 
Le doux onguent mis en bouche 
A vn cheualfurieux, 
Pour le rendre moins farouche, 
Le mol^ ou le pareffeux 
Deuenu pront, &feruant^ 
II faifoit fembler a ceux, 
Qftifont engendre!( du vent. 



IX. 

Mars n'euft fceu mieux foudroyer 
Vne horreur^ vne vaillance ; 
Ny mieux Bellone employer 
Le roide fai^ d'vne lance : 
Dont PEfpagnolf dont PAnglois, 
Contre la FYance bouUlans 
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/: M ont porti mamtejbis 
Les te/moignages fangUms. 



X. 



Nul tint en vn ieune corps. 
Plus de penfies chenuis : 
Nul de plus mu/cleux efforts 
Pouffa mieux dedans les nu^s, 
Balle, pierre, barre, pal : 
Nulvnfaut cheualeureux, 
Ou vn kauffement de bal, 
Feit d*vn nerfplus vigoreux. 



XI. 

Ded^ qu*a ferui le cceur haut , 
L'allegreffe^ & Vinduftrie? 
Si par vn, qui trap moins vauty 
Cette vigueur eft meurtrie 9 
Merci de la lachetiy 
Qji^vne cauteleufe main 
A vilement acheti 
D'vn homicide inhumain. 



XII. 

Vn Jroit ferpent, impiteux, 
Eternel te ronge VAme^ 
Auec vn remors honteux^ 
Empourprant ta face infame 
Toufiours d^vn horrible dueil 
Sois tu tourmenti , finon 
Qjie fous vn me/me cercueil 
Qifent ta vie & ion nom. 
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^ XIII. 

Mais vofy e/prit, qui as lieu 
En lafainte compagnie^ 
Eftant auecques fon Dieu 
Etemellement vnie, 
Voy ton honneur qui reluit, 
D^autant de langues prouui, 
Qii^auoit d*yeux Vobfcure nuit, 
Qfti ton defaftre ha couui. 



XIIII. 

Si d^enhaut Von ha pitii 
De Vajfedion humaine^ 
Voy^ IdSj voy oil Vamitie 
Tenebreufement me meine : 
Voy^ las^ voy le trifle cours 
Du dueil auquel ie me pers. 
Pour VinutHe fecours 
De ces lamentables vers. 



XV. 

Etfi tu prifes encor 
Noflre prochain parentage^ 
Pais part a moy, ton Caftor, 
De ton Celefte heritage : 
Ainfi comme ie pre tens, 
Des beaux trefors de Pallas, 
Malgri Voutrage du Temps^ 
Te faire immortel fd bas. 
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ODE, 

EN NOM DE SON ISLE. 



Qui ha de Vhonnefte douceur 
De liber (i VAmefucrie, 
Qui chante au Caftalien cceurj 
Ou qui de tel chant fe recrie^ 
Et a qui le Nedar aggrie 
Serui au banquet de Platan, 
Entre ici : car ie fuis faerie, 
A Pajithie^ & Eraton, 

Mon Pontus me daigne tenir 

Comme feiour doux, cher, tranquiile, 

Ou cou/tumier, il veut venir^ 

Qjtand la tumultueufe Ville 

Tache^ en malice citoyenne^ 

Sa libre vertu efpier. 

Pour dans cette eau magicienne 

Le iufte courroux expier. 

Ici folitaire vn autel 
Religieux il edificy 
Ou fon fouuenir immortel 
Aux noms aimex ilfacrifte 
De ceux, qui desfleurs anciennes, 
Honorant leurs inuentions, 
De cent douceurs Hymetiennes, 
Arrofent leurs ajfedions. 

Du Laurier toufiours verdijfant, 
Du Myrthe mol, du rampant Vhierre, 
De VOliuier verpaliffanty 
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Et du Pamprefrai^ H Penferre ; 
Ity refpand la fleur fragile 
Du lafmin, du Pauot tranfi, 
De Vodorante Camomille^ 
Du chaud Thin, & du rous Souci : 

Afin que ceux, lefquels Cypris^ 
Ou bien Phebus affedionne, 
Pidffent id cueillir le pris 
D*vn bouquet, ou d^vne couronne : 
Etfi quelqu^vn la fureur femble 
Sentir de Vvn & Vautre Dieu, 
Et bouquet^ & couronne en/emble, 
n puiffe cueillir en ce lieu. 



Autant que viuront les Vertus 
De ta Njrmphe, autant que Minerue 
Luy fera compagne, 6 Pontus, 
Ma verdeur en moy fe con/erue : 
Et autant qu^eft ta belle flame^ 
Pres de Vhonneur, & de la Joy 
{Contre Vignorant qui la blafme) 
Autant foit celuy loin de moy. ! 

Qjii au roc auaricieux 
Tient la Nef defon ante ancr^e, 
Qjti d*vn trauail ambitieux 
Blafpheme lefeiour d'Afcrie, 
Et qui dejfus/aface crie 
Le Jourcilleux front de Caton, 
Qjt^il n'entre id : ie fuis faerie 
A Pajithie & Eraton, 



1 
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ODE, 
LBS ROSES DE SON ISLE. 



LKiurore qui fe mignardoit 

En de/no&ant/es cheueux blonds^ 
Derrierfoy Phebus regardmt^ 
Id^ia luy preffant les talons : 
Et au/ouuenir de Cephale, 
Surfon teint vermeillement pale 
Pleuroit doucement la rofie, 
Dont cettt Ifle eftoit arrojie; 

Qfiand povr fuir a la frefcheur 
Le/eu qui nCaccompagney &fuit^ 
Couchi'deffus ce bord pefcheur, 
Las d*vne languiffante nuit^ 
Montant 9na Lyre Lydienne 
Au chant de Progne^ & PhUomenne^ 
le veis mille fleurantes rofeSf 
Ou entr'^ouuerteSf ou defclofes. 

Vn petit Alabc{fire vert^ 
Vn petit Cylindrin bouton^ 
le veis beant, & entr^ouuert 
Aux pleurs de la femme a TTiiton : 
le veis par vne verte iointe 
Vne petite blanche pointCy 
Puis vne rouge, vn peu mieux nee. 
En obelifque faconnie. 

Ic veis dTvne egale rondeur 

Cinq petis doi:{ fermans vn clo^^ 
Oil Vint feuillons crefpe^ en cotur 
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Eftoient mignonnement enclo:( : 
La, de Cjmabre, la^ d^Albaftre 
Se creufoit vn petit Theatre^ 
Vne petite forme expreffe, 
Du gelafin de ma maiftreffe. 

Pen veis vne autre qui ouuroit 
Lefein defonplus beau trefor, 
Et en fon centre de/couuroit 
Vint petites flamefches d^or 
Enceintes de feuilles vermeilles, 
Au teint de ma Nymphe pareilles, 
Qjtand vne gaye honte ajfemble 
Etfa neige, & Jon Nacre enfemble. 

Vne autre i grand peine naiffoit^ 
APy montrant vn petit brin blanc, 
Qjt^vne e/pine luy trefpergoit 
Cruellement le gauche flanc. 
Plus languijfamment eft panchie. 
Plus la poind Ve/pine accrochie : 
Et tant plus de fortir effaye, 
PluSf plus, croit la meurtriere playe. 

La blanche, & la rouge ie vei:(, 
Qjti Vvne en V autre fe courboient, 
Et le teint naif des Rubif, 
Et du lait,pentre'defrobboient : 
La blanche print de fa voijine 
Vnpeu de couleur cramoifine : 
Et d'vne blancheur delicate^ 
La rouge fefeit incarnate. 

Ha, ha, que Vidolatre en vain 
Cette mignarde nouueauti! 
La premiere pillarde main 
(Dy-ie) rauit cette beauti : 
Beauti de fraile deftinie, 

10* 



I 54 VERS LIRIQVBS. 



Ore viue & ore fenie : 

Beauti {belles) qui vous ajfeure^ 

Que votre beauti bien peu dure 



ODE, 



AV ROSSIGNOL, ET A l'aRONDBLLE^ 

dVn bnnvy secret. 



La pleintiue melodic 

De vqftre douce langueur^ 

De mon afpre maladie 

Afadoucit Vaigre rigueur, 
Royalles feurs, qui d*vne voix gentille 
Remplijfe\ Vair de ma foUtaire Ifle, 

Car la chaHfonvi/mourante, ^ 

Qmc vous defgorge:( ici, 
Uoccafion meprefente 
D*vn plus langoureux fouci, 
Votre mal eft feullement en Vefcorce^ 
Et Von m^eftraint d^vne plus viue force 

Quand impudemment Terie 

Doublement Ja foy perdit, 

Vaffedion alterie 

Simplement au corps tendit : 
Et moxy qui n^ay corporelle penfie. 
Sen feulement mon ame eftre offenfee. 

Vn affetti pucelage 
De/robbi la/ciuement^ 
Vous de vengereffe rage 
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Efmeut courageufement 
Quand le faillant d^vne cruauU caute 
Voulut couurir voftre kanneur & fa faute. 

La richeffe de ma vie, 

Las, ma douce liberte, 

Me fut cautement rauie 

lyvne cruelle beaute, 
Qtii me fait force y &pour me plus contraindre, 
M'arrache encor le vouloir de me plaindre. 

D^vne fatiffaite enuie 

Or* ore vous vous vante:^. 

Or* la vengeance fuiuie, 

Bien-heureufe vous chantey : 
Rien, rien ici voire chant ne murmure, 
Qu^vnpere aufils, V horrible fepulture : 

Affe:( Vimpie cuijine 

Fut facile a voftre dueil, 

Quand la parente poitrine 

Seruit au flls de cercueil, 
Et que d*vn pere vne dent affamee, 
Mafchafon fang, & fa chair bien aimee. 

D^vne beaute apperceui, 

De mon defir amoureux 

Pay Vaffedion conceu^. 

Qui m*a rendu langoureux : 
Et ay tantfait, qu*vne vengeance douce 
Dedans le coeur de ma Dame le pouffe. 

Maisfraile eft Vheur, qui encore 

Vague fus vnpenfer vain. 

Voire plaijir fincorpore, 

Et le mien eft en deffein : 
Def-jd la mori la vie vous apporie, 
Et ie connois ma vie encores morte. 
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Voms rdafd^ ^mei^mes 
Ei pmU lafaifdm momdie 
Reuornmelle voire wouc^ 
Qmi Ukrewaemt Srme c kt i m am wu^ 
Tereuxg Teremx, ie mom tuA rejdm 



O, qme tma peime armdU 

Ne me trmite pas aimfi 

Qmi fe fait comimmeile 

lypm pa£lkmmi fomei^ 
Qmi fUmsfefcrie am tramaU qme Pemdmre^ 
PIms rend defojr Voccajkm obfcmre, 

Qpe mefert cetlefinmie, 
Qme moms appelloms kommemr, 
S*9ne domhsmr amimtee 
Me riemt ejiramgler Ie atmr? 

Qmefert am corps vme aUegrefefaine, 

Si Vame vit em langmfamie 



Pmis qme mum gain ejt em perte, 
Et mtom firmit dememre emfiemr^ 
Soitf foit encore commerte 
La camfe de ma domlemr. 
Si iuftement Ie dmeil em way dememre 
Qm'H me fmjfity fit fuffit qme ie mumre. 

Tandis voftre chant fe domble, 

Royalles SemrSy & void 

Qjie Venfemeli vn tromble 

Dans mon difcours obfcmrci, 
Et qme mon dmeil, impmiffant de fe taire, 
Vient lamentcr en ce Hem folitMre, 

Ok la fureur, Arondelle^ 
Pomffe ton inconftant vol, 
Om tu chantes la qmerelle 
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D'vn tortfouffert, Rojfignol : 
Ou lefort veut auffi que ie r^affemble 
Mes pas perdu^, & mes plaintes enfemble. 



ODE. 

LES GRENOILLES. 



Pour auoir efti ingrats 
A la Diejfe alterie^ 
Eft a vojf ntonftrueux bras 
Cette forme demeurie^ 
VUainSf bourbenay troupeau, 
Qjti d^vn importun vfage 
SouiUesf le cler de cette eau, 
Et le verd defon riuage, 

lunon contre lupiter 

D^vn defdain ialoux courcie, 
Feit le Pithon irriter 
Contre lafllle de Cee : 
II la fuit pour Vaccrocher, 
Elle, bannie du monde, 
Craintiue fe veint cacher 
En Ortjrge vagabonde. 

S*eftant defchargi le flanc 
D*vne Deiti iumelle, 
De peur, vn teint pafle blanc. 
Par /on vermeil fentremelle ; 
Encor lapourettefuit, 
Et de nouueau fugitiue^ 
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Defoy laffe, & de Jon fruity 
Deuient doubUment craintiue. 

D*vn hruler Icarien 

Toute la terre eftoit cuite, 
Qjtandfus vn lac Lycyen 
Elle ha arreftifafuite : 
Ou mettantfa charge bas 
Penfoit refrefchirfa bouche, 
Mais, comme elle plievn pas, 
Etfur la riuepabouche : 

Va ailleurs (crie vn Vilain) 
Temir Veau de ton haleine^ 
Va, ou cette (hauffant la main) 
T*en /era fentir la peine ; 
Elle tremblante de peur 
Tournant vers luy le vi/age, 
Tafche a luy mollir le cceur, 
Par ce gracieux langage : 

HelaSf me defonde:^ vous 
Vn bien commun de nature? 
Si Veau eft commune a tous, 
le ne vous fais point d'iniure : 
Toutejois mon defir veut 
Que le deuoir nepeftende, 
Qu^autant qu^impetrer en peut 
De vous vne humble demande. 

Tropt & trop eftroittement • 
le vousferay obligee^ 
Si de cette eaufeulement 
Ma foifpeut eftre allegie : 
L^eau {votre merci) fera 
Vne liqueur Nedar^e, 
Qfii en moy rembrafera 
La vie pref-que expiree. 
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Si vo:{ faueurs d*amitiS 
Du tout indigne me treuuent^ 
HeCf au moins quelque pitii 
Mes petits tendrons efmeuuentj 
Qjii {de fortune prochains 
D'elle, les bras Us defpUent) 
Pour vous rendre plus humains^ 
Auecques moy vous fupplient. 

Ce pendant qu^elle penfoit 
Flechir Vame leonine^ 
Defa, dela^pamaffoit * 
Vne grand*tourbe maline : 
Le menacer fourcilleux^ 
Et le violent outrage ^ 
Et le moquer orguilleux^ 
Preuuent leur tnalin courage. 

lufques au col fe baignans, 
Par euure malicieufe, 
L*eau des ords pieds trepignans, 
Troublent d^efcume fangeufe : 
Lors la Deeffe peingnit 
Son teint de genereufe ire^ 
Qui lafoifluy efteingnity 
Commengant ainji a dire : 

Q}te puifjiei; vous en ce lieu 
A iamais, 6 Vilains, viure. 
Ce fouhait le tonnant Dieu 
Feit foudain d^vn effe&fuiure : 
Tel la iambe tient nageant. 
Ores droittCf & ores courbe : 
Tel, foudain fe va plongeant 
En la limonneufe bourbe : 

Tel faity accroupi au bord^ 
Vne ridicule mou€, * 



l6o VERS LIRIQVBS. 

TV/, fufpendu feint It mort^ 
Et entre deux eauxfe iou^, 
Tel baailUf comme animi 
Pour defgorger vne iniure^ 
Qfiija, jd, eft tranffbrmi 
D*vne nouuelle figure. 

De leur bouche va croiffant 
Vouuerture defhonnefte^ 
Oil, vn hale iauniffant 
D^vn teint ruftique leur refte : 
La tefte nefe meut point, 
Mais dimparfaite mefure, 
A Vefchine/e conioint 
Peinte d'herbeu/e verdure, 

Leur ventre blanchit dejfow^ 
D*vne blancheur dejlauie, 
Et encor vit le courroux, 
Dans leur gorge deprauee, 
Qfti {tant difflcilement 
Meurt vn naturel infame) 
Enfle vn vil croacement, 
Cuidant tnacher quelque blame. 

Ainji, GrenoilleSf ainfi 
Voftre ingrate vilenie 
Pour vn refu!( endurci 
Fut meritiment punie : 
Mais ft vn tard repentir 
Ne fuit voftre experience, 
Vous pourrie}[ oresfentir 
Vnefeconde vengeance. 

Id tient le Paphien 
LHneuitable fagette, 
Etfait le Latonien 
Voffice de Mufagette : 



VERS LIRIQVES. l6l 

Ici Penchante Vtnnui 
De ma/olitaire vie : 
let le trouble ie fui 
De la citoyemte enuie. 

Sorie:^ hoi'B, VilaitUp dehors^ 
Alle:( autre fiege eflirCj 
Et ne troublej les accords 
Dcsfons mourans de ma Lyre, 
Auquels Pajithie fait 
Retrainer cent^ & cent piaintes^ 
Voyant le nombre imparfait 
Des cinq Apiades faintes. 



ENIGME 



Subtile fuis, & de telle beauti, 
Qjt^autre beauti ne peut eftre conneui, 
Q^e ie rCy foye en vne qualiti. 

En liberti ie veux eftre tenui 
Euidemment : car qui me veut contraindre, 
Uperd & moy & Pobje^ defa ve&e, 

S*il penfe encor a ma fubftance atteindre, 
Et me toucher, Ven pren telle vengeance, 
Qfie ie luy donneaffej[ dequoy fe pleindre, 

Et Pceil du del en vain Jon influence 
Coule fa bas,pil ne fe fait fenfible 
Des qualitei[ prinfes de man effence, 

U eft a Vhomme a grand peine pojftble 
Viure fans moy : &fi lefais diffoudre^ 
SHI eft de moy entierement pajftble. 

Jdon corps couuert d'vne legere poudre 
Ne me fgauroit auec foy arrefter : 

Pontut de Tyard. 1 1 
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Car it Ufyuptus vile que la faudre. 
QyiitOHtfoitpeu, me veut foltidUr, 

B me peut voir en colere incroy^le 

Le$ plus hautt lieux en boi predplter. 
ilobile fuU, /am arret, variable. 

Sans couleur, Jbrme, ou certaine figure, 

Etfi/uisveui enma force admirable. 
le vif de /aire a mon coatraire iniure, 

Qjiiparfa mart nCapporte teleneombre. 

Qp'enfin la mart moy-mefme Pen endure. 

Ordeuittejfi iefuit corps ou ombre. 



AMOVR IMMORTELLE. 





RECVEIL 



NOVVELL* OEVVRES POETIQVES 

DE PONTVS DE TYARD, 
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Tu i» feia grand ejbrt, 6 pretaiert beauU 
Qfii me bleffas le cueur, refioii encor volage, 
Encor ttullt toi/on m'ombrageoit le vifage. 
El (Ti'n /bible lien pouuois eftre arrejii. 

MaU ajTMt rtcouuert ma chert liberti, 

Et dts trauaux pajfe^ portant vn lefmotgnage, 
Deffua le front ridi, S au ehenu pellagt. 
Comment fotii nouueau loug mefuis-ie encor it3i9 

Comment, m'ejlant Armi d'une opinion telle, 
Q}ie i'auoii a mefpris toute beauti plut belle, 
D'vtt plus efirait lien qu'onques/uis'ie enlaci9 

Grande ejl, grande eft vrayemtnt, cefteperfeSion, 
Et pouTTOit embrajer m Jeu d'affedion 
Aux cueun plus refroidij /ou^ le pole glad. 
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11. 



Qjielle douce Python didera la harangue 
De ma conception Jt hautement penfie? 
De quelle tienne ardeur (Phebus) /era fouffie , 
L^Ame pour deflier fuj^tfamment ma langue? 

De quel Laurier faut il que la feuille ie mange 9 
Et de quelfon faut il que ma voixfoit hoMffie^ 
Pour d*vn parler difert defcouurir ma penfie^ 
Chantant de vof vertus vne digne louange? 

Mais quelle autre Python faut il que ie reclame 9 
Mais quel autre Appollon peut efleuer mon Ame9 
Quel Laurier pour ronger faut il que iefouhaitte? 

Vousfeule me fer is Python, Phebus^ Pamaffe : 
Et rendrei( (fit vous plaift me prefter voftre grace) 
Pour vous perfuader, ma voix affe^ parfaide. 



III. 



Oejt Vail v\f de Venus, dans lequel Amour ceie 
Les doux traits dont il peut douce bleffurefidre, 
Aueq*celle blancheur, dont Artemis efclaire 
Vneferaine nuit de fa lumiere belle, 

Oeft de Pallas la bouche^ diferte, & vermeilie^ 
Qjti me peut en parlant faire ejtonner & taire, 
Cefont, di-ie, trois points qui envousm^ontfceupUdre, 
Et qui me font brufler d^affedion nouuelle, 

Faides que Vhonneur riche qffert a vo!( beaute^. 
En adorant en vous ces trois diuinitej^f 
Venus (d Venus douce), et Diane & Minerue^ 

Recogneu par douceur d*vn aecueil gracieux 
E/leue mafureurpour vous porter aux Ciemx^ 
Vous immortalifan! per ma liberie feme. 
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IV. 



Si c'efifldelitif aimtr mieux que la flame 
Qjii brille en vof beaux yeux me deuore le cueur^ 
Q}te desfaueurs d^ Amour iomjfant & vainqueur 
Me laiffer dans Vefprit imprimer autre Dame : 

Si c^efl fldelitiy le beau trait qui m^entame^ 
Bien quHl me foit cruel^ n^eftimer que douceur ^ 
N^affeoir ailleurs qu'en vous le comble de man heur, 
L^honneur de mon honneur, ny VAme de mon Ame : 

Si c^efl fidelitiy ne vouloir afpirer 

Qli'i ce quHl vous plaira me laiffer defirer, 

Ny me kauffer le vol qu^au mouuoir de voftre cejle : 

Si c^ejtfldelitij autant aimer ma vie 
Qli^elle vous agrira pour en eftreferute, 
le viens icy iurer que ie vous fuis fldelle. 



V. 



Lyre {(*her omement de Madame & des Cieux) 
Qjii tiras les fbrefts doucement a Vvfage 
Du fentiment humain : Et le Rocher fauuage 
Feis e/mouuoir aufon de ton chant gracieux : 

Of I rendis le trauail de Sifife ocieux, 
Et qui feis retoumer a la mort fon voyage^ 
Qjii a la flere Parque amollis le courage^ 
Etfeule as fait couler les larmes defesyeux : 

Lyre qui as pouuoir d'efmouuoir la pitii^ 

De conioindre les cueurs, d^engendrer Vamitii, 
Si Vay de ma maiftreffe a ce coup quelque grace 

En dix hymnes cet an ie Voffriray dix vosux^ 
Humblement confacre:^ a Vhonneur de dixfeux 
Qui pres d^Hercule au del font reluire ta place. 




•> 



\ 
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VI. 



Pere du doux repoSy Sommeil pere dufongt^ 
Maintenant que la nuit, d*vne grande ombre obfeure^ 
Faid a cet air ferain humide couuerture^ 
Vien, Sommeil defiri & dans met yeux te pionge. 

Ton abfenctj Sommeily languiffamment alonge, 
Et me fait plus fentir la peine que i^ endure. 
VienSy Sommeil, Vaffoupir & la rendre moins dure^ 
Viens abu/er mon mal de quelque doux menfonge. 

la le muet Silence vn efquadron conduit, 
De fantofines ballans deffous Vaueugle nuid, 
Tu me dedaignes feul qui te/uis tant deuotl 

Vien, Sommeil defiri, m^enuironner la tefte. 
Car, d*vn vceu non menteur^ pn bouquet ie fapprejte 
De ta chere morelle, & de ton cker pauot. 



VII. 

Sommeil fils de la nuidy faueur chere it MOf yeuxy 
Ores que le Soleil nous oftefon vfage, 
Qjie le garcon Troy en efleue Jon image, 
Sur nous au cielperci de mille & millejeux: 

Vien affommer en moy le trauail foucieux, 
Et m^ameine Morphi qui d'vn feint perfonnage 
Trompeur me face veoir VAngelique vifage 
De celle en qui mon heur veoitfon pis &fon mieux. 

Hei, Sommeil qu'attens tu, ne viens tu pas encore? 
la la blanche Venus traine aueq^ Joy VAurore 
Qjii tout noftre Orient taint d*vne couleur rouge. 

Ha tardif, ia Phebus ta noire mere efface, 
la vers Temifiitan fou:( la Terre il te chaffe, 
L*opiniafire peine j helasj de moy ne bouge. 
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VIII. 

H ne tefufflt donq, 6 cruelle froideur, 

Que contre mon ardeur fans ceffer elle gele, 
Et pour Ventretenir contre mon feu rebeile, 
En Veflomac glad luy emmurer le cueur. 

Mais encor as ofS, affemblant ton humeur, 
Luy diftiller deffus cefie pluye morteUCy 
Pour Vallumer au del vne eftoille nouuelle^ 
Et nCeftaindre ga bos d^etemclle douleur. 

Hi froideur, ft tu es a mon feu tant contraire, 
Ne vueilles toutefois ft promptement deffaire 
Celle qui faiQ honneur a ta grand cruauti. 

En quel autre fubied peux tu mieux fefprouuer? 
Ton froid & mon ardeur & fa rare beauti 
Ne pourroient point ailleurs trois femblables trouuer. 



CHANQON. 



Plusfubtile otuure tirie 
Nefut onq defoye ou d*or, 
Qu^eji vojtre treffe dorie 
De beauti riche threfor : 
Onq^ Amour plus feurement 
Ne tenditfes lacs ailleurs 
Pour f*y celer cautement 
Etfurprendre mille cueurs. 

La belle douce lumiere 
Qjii luit deffou\ vojire front 
Semble V eftoille premiere 
Qfii Vombre de la nuid ront . 
Onques d'vn aftreplus beau 
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Amour fon brandon n'efprit, 
Ny plus honnefie flambeau 
Peut r*allumer vn efprit. 

A voftre bouche reffemble 
Vn coral^ qui tieni ferme^ 
Deux rancs de perles enfemble, 
D^ambre & de mufe parfume:^ : 
Amour ne peut mieux choifir 
Pour donner commancement 
A vn amoureux defir^ 
Et le farcer doucement, 

De la plus vermeille Aurore, 
Guide dWn Soleil fer^in, 
Qui de blancheurfe colore, 
Vous eft prefti ce beau tain : 
Amour onques ne trouua 
Vn obied plus gracieux 
Par lequel il efprouua 
Comme il fgait gaigner les yeux. 

D^Aracni ou de Minerue 
Se print voftre belle main. 
Qui tient la libertiferue 
Et le cueur eftraint au fein : 
Ce nceud gracieux & Jbrt 
A V Amour aue:{ prefti. 
Pour contre tout autre effort 
Contraindre vne polonti* 

La contenance & la grace 
Peinte tn voftre grauiU, 
Reprefente au vifla face 
De la mefme maiefti : 
Amour vous doit reffembler 
Qjtand voletant par les lieux 
Rfait deffou\foy trembler 
Et les hommes & les Dieux, 

Or cefte beauti tant belle 
N^e^ft iamaisfceu toutefois 
Renger mon ^rit rebelle 
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Soiiif ies amoureufes loix. 

Car defia pour autre obied 

Ayantfouffert mille Mors 

II fuyoit d'eftre fubied 

A ioutes beaute^ du corps, 
Voftre efprit qui en Parnaffe 

Beut tant de voftre liqueur 

QuHl tient la dixiefme place 

De VEliconien cueur, 

Oeft ce que Vay admiri 

Et qui tant nCattire a Joy 

QyCaux mains d* Amour i*ay iuri 

Vne inuiolable Joy, 
Luy d^vne etemellejource 

Aetemel toufiours viura^ 

Mon amour de mejme courje 

Aetemel donq* lejuiura : 

Etfi vraye eft lajureur 

Dont Phebus le cueur me poingt, 

Voftre ejprit^ ny mon ardeur^ 

Ny mes vers ne'mourront point. 



IX. 



Mon ame eft en vo^ mains heureujement eftrainte 
Du plus gracieux nosud qu'onq* beauti enla^a^ 
Vne plus douce fleche onques cueur ne bleffa 
Qste celle qui par vous dedans mon Jang eft tainte. 

Plus dode Poifie en*voftre ejprit eft peinte 
Qm^ onques Jur Helicon Appollon n^en penja : 
Vn plus illuftre ret:; onq' Phebus n^ejlanga^ 
Qu* eft celuyy dont mon cueur nourr it Jajlammeempreinte. 

De Python^ des neujjceurs, & des Graces, enjemble 
La troupe des VertuSy en vous Jeulle J*ajfemble, 
Et la fureur d^ Amour toute en moy Jeule abonde. 
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Si vous aime:^ autant donq^ mes affeSions, 
Comme doux m'eft le ioug de vox perfedions^ 
Vn fi way pair d* Amour ne feroit point au numde. 



X, 



Si en crainte iedant lesyeuxfur vne Image 
Tout ahftr ait pejleuer en contemplation^ 
Si humble & profterni en adoration 

, Sacrer reueremment & la Joy & Vhommage : 

Si d*vne bouche franche, & non fardi langage 
Faire de Jon cueur net ardante oblation, 
Si deuot requerir aide a Ja pajjton, 
De religion vrayea Dieujait tejmoignage: 

Etji Dieu receuant le non Jeint Sacrifice 
Se rend a Jon deuot Jauorable & propice, 
Accorde Ja priere & Ja douleur allege : 

Vouspouue^ iujtement a mes vasux JatiJJaire, 
Et moy de vo^ Jaueurs riche ie me puis Jaire^ 
Comme religieux, non comme Sacrilege, 



XI. 



Ie ren grace au dejiin, qui de ma liberte 
A voulu longuement Jaire garde fijeure, 
Pour ejpier en fin ma fortune meilleure, 
Et m^ajferuir au ioug de vojtre volonte, 

Ie ren grace au Laurier que Phebus m^a prejti, 
A fin qu^aupres de vous quelque honneur me demeure 
Ie ren grace a Amour ^ quije rit a cejte heure 
De mesyeux quifuyoient vojtre rare beaute. 

Ie vous ren grace aujfi qui d^vn de vo^ cheueux 
APauex daigni lier^ pour tenter ^ fi ie veux 
Fidelle m^arrefter a vous faire Jeruice, 
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le voue a vo^ cheueux leur /aire autant d'honneur 
{Si voftre affedion efchauffe ma fureur) 
Comme Catule en feit a ceux de Berenice, 



XII. 

La ioye qui nepeut iamais eftre enfermie 
Sou:( fi fecrette clefqu^au front & au vifage 
Vn guay portrait tracS nen porte tefmoignage^ 
Plujloft morte en mon cueur demeure confumee : 

Plujtoft iamais ne vole en Vair celle fumie 

Qui me peut fur ma mort reparer le dommage, 
Et hors de mon Tombeau encor vn fecond aage 
Me peut /aire reuiure en claire renommie : 

Pluftoft ce que Vay clair (fi Pay rien) dans Vefpritf 
Qui vous a contentijpar voix ou par e/crit, 
Se change en tenebreufe & noire frenefie : 

Et pluftoft ma fante foit changie en tourment^ 
Que parfaute d*aimer ie vous donne argument 

. Du plus legerfoupgon qui foit en ialoufie. 
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Au iugement de mesyeux, 
Voftre beauti non vulgaire, 
En mille traits gracieux, 
A tout vn monde peut plaire : 
Etfgay bien qu^vn tel honneur 
Eft luifant en voftre face^ 
QuHl peut efmouuoir d*Ardeur 
Lafroidure d'vne glace. 

Quand ie voyfur voftre front 
Si belle maiefti peinte. 
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Compagnes en moy fe font 
VhumiliU & la crainte : 
Et mes dejfeins long temps flers, 
D^vne gaillarde hauteffe, 
Attpres de vous volontiers 
Remarquent leur petite ffe. 

Pauois creu bien longuemeut 
(Mais ma creance eftoit vaine) 
Qu^aucun humain argument 
Ne mepouuoit donner peine^ 
Qu*en beaut^, ny bon efprit 
tPefdairoit tant de lumiere 
Que quelque flame piprit 
En mafroideur coujiumiere. 

Mais ainfi quWnfier Geant, 
Qui faifoit au del la guerre y 
Et tous les Dieux outrageant 
Les efgalloit a la terre^ 
D^vn coup de Joudre atterri 
Abaiffant Vorgueilleufe Ame^ 
Dejfoux vn mont enterri 
Ne vomit rien que la flame : 

Aujfi ma folleflerti 
Longuement enorgueillie^ 
D^vn trait de vox X^^x iett^. 
Eft punie en fa follie : 
Car de mon libre plaifir 
La fierti eft abaiffee^ 
Et nCay qu^vn ardant defir 
Qui me brufle la penfie. 

Soit que ie remarque en vous 
Celle Diuiniti graue 
Qui f on port hautain^ & doux^ 
Dedans ma memoire engraue : 
Ou foit que voftre grandeur^ 
D^vn doux trait d'oeil me nourriffcy 
Ou qu^vn mefme ceil commandeur^ 
.\fc force a voftre feruice. 
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Soit que ie vous voye aller, 
D*vn pas muet folitaire ; 
Ou bien vous oye parXer^ 
Ainfi comme il vous peut plaire : 
Oufoit qu^vn defir foudain, 
A nCefcouter vous attire, 
Ou voftre iufte defdain 
Me commande de rien dire, 

Soit qu^vn riche accouftrement 
Vous donne Royalle grace ^ 
Ou, moins curieufement^ 
Diane fembler vous face, 
Ou bien foit voftre maintien 
Difficile, ou accointable, 
Toufiours^ Dame, ie vous tien 
Beaucoup crainte, & plus amiable. 

Ie ne puis plus m'eftimer 
Eftre maiftre de moymefme, 
Et n^ofe nommer aimer, 
(Madame) combien que Vaime. 
Si ce mot eft de refus, 
Dans mon cueur ie Ie conferue, 
Et me permette:^, fans plus 
De dire que ie vousferue, 

Pauouray ma liberti 

Trop heureufement perdue, 
Quand deffou^ voftre bonti 
Elle fera defpendue ; 
Et feray que Ie deuoir 
De mon humble feruitude, 
Ne meritera d^auoir 
Vn payement d* ingratitude. 
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Mais qu'eft-'Ce que iefen p'es de vous cejtejbis 
Tremblant, mal-ajfeuri & de cueur & de voijcp 
O Dieux, preferue{ moy de toutfiniftre augurs. 



XIIII. 

Si celleDeiti qui nCapromisfa grace ^ 
Cruelle maintenant, la me veut refufer 
Et fi ma viuefoyfe voit ore abufer 
Vainement fans effed^fansfruid, fans efficace - 

Si celle affedion qui print en mon cueur place ^ 
Qjii de 3[ele & d^ardeur me peut tant embrafer^ 
Au lieu d^yn pareil feu qu^elle penfe attifer 
Ne rencontre quWn roc froid de neige, & de glace : 

Etfi V Amour en vous eft deft fraifle forte ^ 

Qsi*d peine encor naiffant de foy-mefme ilpaaiarte^ 
Sans laiffer defonfeu la moins chaude fcintille : 

Peftimeray des Dieux la promeffe legere, 
le croiray que la Joy eft toute menfongere^ 
Et que Vhonnefte ardeur d^ Amour eft inutile. 



XV. 

Ores que le clair fils de ma diuine Thie 
De ce beau lieu du del, Saindement honori 
Par la chafte Erigone eftprefque retire^ 
Vien entre mes genoux, vien deft in File-vie. 

Vien deftin, & autour de ton fufeau replie 
De ton plus heureux fil en longfiecle tire, 
Vn lien pour Her ce mien rai^ infpire 
Dans vn corps, la bonte des beaute:; accomplie. 

le fais main tenant naiftre vne Nymphe gentille. 
Qui accroiftra Vhouncur Jj ma celefte race, 
Comme di^iefme Mufc i^ comme quarte grace'. 
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I^ais doncfaueur^ deftin, fats faueur a ma fllle, 
Ainfi dit Jupiter f & tors le deftin fage 
Vousfeit luire ga bos, miracle de nqfire aage. 



XVI. 



Le grand efprit errant par la machine ronde^ 
Du del plus haut vouti les innombrables yeux, 
Le courhe porte^figne & les eftoile^ Dieux, 
Guides de no^ deftinSj & troupe vagabonde : 

JLefeu plus Etheri^ Panr-leger, Vhumide Onde, 
Et la terre pefante, au giron frudueux, 
Changent inceffamment, ou de forme ou de lieux : 
Rien n^eft conjtant. Ah! rien iCeft conftant en ce monde. 

Si eft vraiment, ie fens vne conftance en moy : 
LHnuiolabley ferme, opiniaftre fby^ 
Qjii nepeut iamais croijircy & qui nepeutpeftaindre, 

Et deal vous ma maiftreffe^ aue^ vous rien conftant? 
Vous plaift~H pas pour moy reciproquer autant? 
HefCrainte<rainte,Helastque tu me donnedplaindre. 



ODE DE CONTRAMOVR 

ANTER08, QVI EST AMOVR RECIPROQVB. 



Le Dieu auquel mapenfie, 
Deuotement addreffee, 
Confacre fes humbles pceux, 

Pontut de Tyard. ii 
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Miraculeufement fe fait, & vn, & deux. 
Ok fon faind pouuoir pafftmhle 
Jl Us met en deux enftmble, 
Et les conioint tellement, 
Q^Vfi & vn, nefont d§ux^ mais font vn feulemeni. 
Vardeur dont efliei^ ^fprife 
Auec la mienne il a mife, 
De deux hrafiers faifant vn, 
Qui a vous & a moy, demeure vnfeu commun, 
Mefme ilfait qu^vnefeule Ame 
Vie a itof deux cueurs enflame, 
Combien gu^en vous & en moy 
Deux Ameschafque cueur garde cheres afoy. 
Mais il ne nous faut permettre 
Deux en vn & vn fe mettre : 
Car ce Dieu cy irriti 
Quand onfepare deux, efface Vvniti. 



XVII. 



Autre que moy nepeutplus ardemment V aimer, 
Etficroy (yeu VAm^ur dont mon Ame eft ja pleine) 
Qfi'vw autre ne luypeut iurerfby plus certaine, 
Nyplus reueremment fes vertus eftimer. 

Amour, quel nouueau feu peux'tu faire allumer. 
Pour embrafer mon cueur? quelle nouuelle peine 
Naift de defir certain & d^efperance vaine, 
Pour en douce langueur, trifte me confumer ? 

Mais quels penfers nouueauxfont-ce, Amour ^ que iepenfe^ 
Commepuis^ie nourrir tel dueil pour fon abfence? 
Puis-que fi fsrmementfa fby vrCeft affeurie ? 

Hal iefen que ton feu, Amour, tCeft guere efpris, 
Qyandfa chaleur ne fait ardoir que les efpris, 
Ta flame eft hien en moy autre part penetrie. 



t 
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XVIII 



Paurois toufiours au cueur celle iniure grauie, 

Dont vous me furnommie^ ingrat, mefchant, pariure 
(Combien qu'd Vinnocent on ne peut /aire iniure 
Et que mon ame foit de ces taches laude), 

Mais puis que la bonti quip eft en vous trouuie 
Trop plus que le defdain & que la rigueur dure, 
De VQus patiemment le doux defpit Pendure^ 
Et ne veux point d^excufe ou vraye ou controuuee. 

Bien qu'd tort vous nCaye\ chargi de telle offence, 
Trop agreablement Pen fais la penitence t 
Puis que voftre douceur fi douce grace donne. 

O que ie veux tenir chere cefte douceur, 

Vous me /aides fembler ce Carefme au Pecheur, 
Auquelpour vnfoufpir, Dieu le meffait pardonne. 



XIX. 



Onques plus humble voix nefuft vers Dieu pouffie 
Par vn, qui repentant de fon iniquiti, 
S^effaye d*amollir le courroux irrit^ 
De la Diuiniti gri4uement offenc4e : 

Et (tvn ceil plus piteux n^a point eftipercie 
La profondeur du del {Saere fiege vouti 
Et de Dieu & des Saints) ny d'vnfoupir ietti 
Auecplus trifle oeillade enuers le del hauffie : 

Qu'eftoit ma voix, mon ceil, & cefoufpir {Madame) 
Qui tremblant fut tird du centre de mon Ame 
Quand dupechi nonfaid ie vous criay mercy, 

Mais la bonti de Dieu ne Jut onq^ plus facile 
Au pecheur, quife dit feruiteur inutile, 
Qfte fut voftre douceur a pardonnei- aufft. 



l8o SOUSVETS B ABOTK. 



Voms U w^ame^ domiU dPwmeJI keOe 
Vafirt Atmomr^ $mm wiaijtrtgel & moy ie Fmy 
iXra pcmlmrjk iajral qme iejmis Hem deeem^ 
Ou wnm defr ne doitplms dejtrtr en warn. 

II eji tew»pt de JUckir wojire cmemr pims ktnmatM 
Pour mt'oprendre, de w<ms ce qt^eneor ie wTayJcem : 
Et me /aire fentir r« biea non a p pe r eem, 
P<mr de ma vieille perte auoir wn mmueam gam. 

Qpaire am continue dedans mxm CMemrpeOhame 
Le doux ftUf doni Amour peu a pern me comfmme^ 
SansaiUeursqiCen mon cueurquelquefubjtaneeprendrt, 

Mais cejieflamme veut fe nowrrir defameur^ 
Ma makfireffty adioufte\ matiere a mon ardettr : 
Ou Hen ie deuiendray moins defm que de eendre. 



XXI. 

Qj'i voit quand Phebus eJi fur le Torea^ monti, 
Vargent, Pa^ur, le vert & Por, dont Flora dore 
Le dot des pre:( herbu3(, peut penfer voir encore 
Vhonneur du gay Prin-iemps de/a douce beaute. 

Qpi peut nombrer les rai^j defqueli Vobfcuriti 
D^vn Nuage mouiU la belle Iris colore^ 
n feut Vinflniti des Graces, que Vadore^ 
Par vn nombre reduire en vn conte arrefti. 

Qfiipeut par le menu les Atomes comprendre, 
Efpandu:[ par le Vuyde, duquel Von voit eftendre 
Du plus grand ceil du del la lumineufe flame, 

Celuy, polfible, a^/fi peut aifhnent cognoiflre, 
Au centre de mon cueur^ combien grande peut eflrt 
Vextreme affedion, que ie porte a Madame. 
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CHANQON. 



Plaifg ^ qui plaire peut f & loui qui voudra 
La libertS, quHl a loing d*Amoureufe guerre : 
Qftand a moy^ le doux nceud dont Amour mon cueurferre. 
Me plaift tant, que iamais il nefe dijfoudra. 

Car Pax creu iufquUcy, & croiray, qu^vn efprit 
Languift comme en pri/on & noire fepulture^ 
Eftant dedans vn chef, franc d*amoureufe cure^ 
Et qui n^ a fur f on front toufiours Amour efcriu 

Se plaigne qui voudra qu^ Amour peut dechaffer 
Tous les autres di/cours d?vn cueur ou il prent placet 
Q)iant a moyfa douceur viCeJt de teUe efficace 
Qjte ie ne veux nourrir mon cueur d*autre penfer. 

Car puis que leplus ieune^ &plus puijfant des Dieux 
Me veutpaiftre V efprit d^vne fi douce viande, 
Qa has autre Nedar iamais ie ne demande 
Pour me repaiftre PAmCf & le cueur & lesyeux, 

Regrette qui voudra, que ce pendant quHlfuit 
Ce Dieu^ & quHntentiffa penfie il luy donne^ 
Tout autre auancement & honneur Vabandonne^ 
Et le richeproffit de fortune le fiat. 

Car quant a moy fi Vhoeur de mon affedion 
Peut flechir a m^aimer cefte Nymphe gentile, 
Ie quitte les faueurs que fortune diftille 
Sur les auares cueurs enflej[ d'ambition. 

S*efgaye qui voudra en tout autre defir^ 
Aux Armes, a la chaffe, aux banquets^ a Veftude, 
Et foit en compagnie oufoit en folitude, 
Ne fe laiffe iamais defpourueu de plaifir : 
Qjiand a moy ie feray comble ^affe\ grand hctur 
De louer les douxyeux'de ma dode maifireffe, 
Veoirfa gaye beauti, & dans fa blonde treffe 
Les lacs d*or, dont Amour tient enlaci mon cueur. 
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Depuis que du vainqueur 
Dieu Cyprien nwn Ame fut attainte. 

Pay eu toufiours au cueur 
Voftre beaute fi viuement emprainte^ 
Qjit pour Vahfence 
La reffemhlance 
De vojlreface 
Point nef efface. 
Car telle en moy en abfence eftes veue 
Qfte ie vous hay en prefence cogne&e. 

La grace dont Us Cieux 
Feirent en voui liheraliti .teUe, 

Qu*aux plus clair voyansyeux 
Voftre grace eft des graces la plus belle : 
La vertu riche, 
f Q)ie Phebus chiche 

Seulement donne 
A la perfonne, 
Qpii des neuf Scnirs eft cherement aimie^ 
Dans mon efprit vous rendent in^imie. 

Comme vn qui au Soleil 
A defcouuertfa veue vn peu/eiourne, 

Retient apres dans Vcsil 
Vn blond portrait quelque part quUl fe toume, 
Ainfi trade 
Eft mapenfie, 
De la memoire 
Du blanc yuoire 
Et des beaute^ qui font honte a VAurore 
Qu^en vous ie veis, S qu^ab/ent ie voy ore. 
Toufiours mon cueur vous fenty 
Mon asil vous voit toufiours : ma main vous louche^ 
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Bien que iefois abfent 
Pojr les difcours de voftre belle bouche, 
Et ne faut craindre 
Qu* Amour foit moindre. 
Si la Fortune 
Trop importune, 
Veut que de vous ejlongni ie demeure, 
Lefouuenir nefouffre qu^ Amour meure, 

Ainji de vous lointain, 
D*vn feul regret eft mon Ame greuee, 

Qjie ie nefuis certain 
Que comme en moy vous eftes engraude, 
Dedans voftre Ame 
La me/me flame, 
Qjii me cottfume 
Cypris allume, 
Et que la ft)y que ie vous ay iurie, 
Mefoit de vous fermement ajfeurde. 

Si du beau trait dori^ 
Dont la pointure eft en mon cueur flchee, 

Peftois bien affeuri 
Qjt^en vous ne fuft la pointe rebouchie i 
Onques penfie 
Ne fut bleJfSe, 
De plus heureufe 
Playe Amoureufe : 
Mais pour n^auoir de vous telle affeurance, 
L* Amour trop ft)rt affoiblit Vefperance, 

Allex, chanfon, /aire entendre a Madame, 
Que f on portrait eft graui dans mon Ame. 
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ELEGIE 

A PIERRE DB RONSARD. 



It n'oferois, Ronsjird, t> rCoferoU penfer 
Qjte de toy, qui tn^es cker, Vheur mepuiffe offtneer : 
Mais ie confeffe bien que ma trainante rie, 
Porte a la tienne heureufe vne feerette enuie : 
Non pource que tu as Vail gracieux du Roy : 
Le defir courtifan ne me tient en efmoy^ 
Ny pource que fortune en biens te fauorife : 
Elle, aueugle mefuit plus que ie ne la prife, 
Ny pource que difpoft, ieune & beau ie te voy .- 
Nature de tels biens ne fufi irop chiche en moy, 
Ny pource qu^d iamais tonfcauoir tefaid viure : 
En cela mefuffit V admirer & tefuiure. 

Mais pource qu^en V Amour duquel nousfommes ferfs 
Tu te gaignes toufiours & toufiours ie mepersj 
Et que blejfi cent fbis ta pajfion eft gaye^ 
Et ie meurSy langoureux^ pour rnefeule playe* 
Or ft vers moy tu as reciproque vouloir, 
Affin qu^en me plaignani ie teface douloir^ 
Oy de mille trauaux, de differente forte^ 
Ceux lef quels f ejlongni de Pajithi ie porte. 

Ce pendant que Phebus repofe fes cheuaux^ 
SuanSf & las encor des iournaliers trauaux : 
Et que Its oi/eaux peints repqfentfur les arkres : 
Et les poiffons muetsfous les liquides marbrts : 
Qjie cent tours retoume^ en cent di/cours dimert 
Mont lesyeux efplores^ des paupieres couuers, 
Affln qu^vn doux repos {le doux efface^peines) 
Coule en mes os brife\ & en mes vuides veines : 
Surmon trauail veillant, le fommeil fait vainquemr, 
lyim dormir trauaillant me reueille le cueur : 
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JSt bien que le corps lent eftendu ne labeure 
lJ*efprit vif {las trop vif) fans trauail ne demeure : 
Car plus celuy fe lafche en Vimage d*vn mort 
Plus ceftuy va enjoy recueillant fon effort 
Pour ajfeurer la peur que luy font mille formes 
Defquelles aux dormans, Moiyhit tu te transfbrmes. 
Ores il nCeJk aduis qu^vn ejlranger vaiffeau 
M^enuole ma maiftrejfe, & que du bord de VEau 
Poy fon cry m'appellant pour quelque aide luy faire : 
A DieUy Von m^ofte a toy^ A Dieu, mon Solitaire. 
Lors luy voulant refpondre & au fecours courir 
le me fen & la langue & lei iambes mourir, 
JEt plus clair Vapperfoy qu^on Vemmeine captiue 
A Vefperon du cueur la force eft plus reftiue» 

One efclair plusfoudain parmi Veer nefbuift 
Que Vidole trompeur de moy peuanouift, 
Q}te ceftevaine horreur de fumie p efface ^ 
Pour en me retrompant faire a vne autre place : 
Et me faire apparoir qu*vn aduerfaire fien 
L*enchainant par le corps : Or^ dit il, ie te tien 
Pour mieux faouller mon ire, efclaue de la peine : 
Et ainfi le cruel auecque foy Ventraine, 
Malgri mon vain defir Phantaftic, qui pourfuit, 
De bras & de pieds mors le Phantafme quifuit 
Aupres d*vn roc, laue d^vne lente riuierCy 
Oil me renaift encor vne autre horreur plus flere 
D^vn Lyon qui la va entiere deuorant , 
Excepti ( las! Helas ! ) lefeul efprit errant, 
Qui d^vn long cry plaintif, vn mot douteux m^efcrie : 
Haa pers I Ah! ne pers pas auecques moy ta vie. 

Ce mot obfcur, de moy dechaffe le fommeil. 
Me laiffant le front mol, & le vifage & Voeil 
Et la bouche enftellie, & les debiles membres 
Lafchement eftendu^ deffus les plumes tendres^ 
Impatient au lid du pareffeux repos, 
Bien qu'vn deuoir nerueux me refufent les os. 
Mais trop, 6 trop heureux! ft la douleur veillante 
Ne me bourreloit plus, que V horreur fommeillante. 

12* 
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Met fouffirt fanglotte:;^ & mes plaints efyyerdm^ 

De mes valets prochahu fotU ajfe^ emtendui^ 

Qui d'pne obeiffance enmeux de me plairey 

Haftent pour me leuer leurferuice ordinaire, 

Toutefois linge blanc, ou net habillement, 

Ne me peuuent donner aucun contentement z 

Car Vefprit languijfant d^pne amere trijtejfe 

Anonchedlit le corps de toute politeffe. 

De ces linges de main maiftreffe elabourei 

De foye & de parfums ceux la foient decore\ 

Qjie le Dieu Paphien fauorit & mignarde, 

Non moy, que d*vn trifte ceil la fortune regarde^ 

De ce penfer baftardfait tout incurieux 

le cerche en ma maifon les moins habite:^ lieux, 

Ou vols accompagnant ma momefolitude 

Des bien-difans muets^ hoftes de mon ejkude 

Q)ti des Atheniens & des Romains fecrets 

EJfayent d^enckanter Vennuy de mes regrets. 

Ah ! fldelles amis, qu^en vain ie me confie 

Aufecours que promet voftre Philofophiel 

VArt nombreux mefemond tirer d* infinite 

Jnflnies douleurs en vn conte arrefti, 

le v6y aux traits par/aits de la Geometrie 

Le par/ait de ce beau qui mon Ame ha meurtrie, 

Et VArt doux^ du doux nom des Mufes enrichy 

(O que ie Pay en vain d* ignorance affranchy) 

De ma peine long temps afon honneur preflee, 

Pour fruid Vefloignement me rend de Pajithee, 

Si ie fens que lepris d*vn trauail coronneur 

Me foit blafme & ennuy, pour louange & honneur, 

Qji'atten'ie donq^ de toy, ou toy de moy [Amie) 

Des efprits efleuex hautaine Aflronomie ? 

Vaut-'il pas mieux, lointain de ces humains difcours 

Me feindre aueq Platon quelque nueux fecours? 

Ou opiniaflrant en la vieille querelle, 

Tirer dufbndfecret la caufe naturelle? 

Non : icy ie ne voy que Difcorde, Amitii, 

Hayne, Accord^ balancez en efgalle moitie. 
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Z.a Platon nCaduertit de beaute faire eftime^ 
Chi nCapprend a aimer auecques Diotime : 
Et V Amour y la beautS, la haine & la laideur, 
Sont Vobied trop cogneu de mon trifte malheur, 

Dea I que ne m^aide:^ vous, 6 couuertesfciences , 
Qui iugei^ Vaduenir fur vo^ experiences? 
Of vain ludiciaire, 6 poudreux Geomant, 
O, Necromant nodurne, 6 fraifle Chiromanty 
O, fuperftitieufe , 6^ demonique Efcole 
Que vous me deceue^ d'opinion friuolle , 
Qui J contr aires f doute^ de ma future fin 
Comme encor douteux eji cet ordre Medecin. 
Qui par art de guerir, ou par Anatomic 
Nevoitfantiy n^endroit de ma play e ennemie! 

Donq, liures, demeure:^ en proye a Vartaifon, 
Puis'que ie ne rencontre entre vous guarifon^ 
Car au plaifant difcours de la diuerfe kifioire, 
Qui des faids ancient illufkre la memoire , 
Ie voy les plus beaux traits me pref enter toufiours, 
Auec Vhorreur de Mars les fleches de l^ Amour, 
Et vous qui quelquefois (o Phebeans Poetes } 
APaues( pleu & receu, que defplaifans vous m^eftes! 
Ie croy de vo^ plaifirs tous les chants menfongers , 
Et mefemblent les crif de vo![ peines legers, 
Si vous chantey vofire heur, la voix lefubied paffe, 
Si vo/us plaigne3[ vn dueil, voftre plainte eft trop baffe. 

Ah! que iamais ne peut feftaindre par efcrit 
La viue paffion d*vn langoureux efpriti 
O quede celuy eftVopinion tropfolle^ 
Qui penfe vn mal furieux guerir d'vne parollet 

Pendant que ces penfers conf undent ma raifon , 
Le Soleil efleui deffus noftre Ori\on 
De la ligne guidantfa peine iournaliere, 
Vne tierce par tie a ia laiffi derriere : 
Et Vheure defia tarde au corps ne permet pas 
D*attendre plus long temps le couftumier repas , 
Q}tand de la viandeprefte & de la nappe mife 
Vne & vne autrefois vn importun m'auife. 
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Mais de mon eftomac lefobre nature!, 
Prefque tout transform^ en ieun perpetuel , 
Me fait tout aborrer, & \e cueur me fouUeue 
Si Jbrt, que le manger mefemble peine griejue, 
Heureufe (di^ie) heureufCy 6 ma complexion ! 
Qui pourras mettre fin a mon afflidion : 
Car la fubftance au corps {lampe de vie) efteinte , 
L'efprit feul aux enfers ira faire fa plainte , 
Ou toujiours languijfant de ce dernier tourment 
Ne relanguira point d\n nouuel argument, 
Soit que ma Nymphe pleure & ma perte regrette, 
Ou bien, qu^d la f aeon de fon fexe fuiette , 
Elle laiffe de moy fa memoir e effacer'. 

Ah trifle! Ah miferable! Ah inique penfer! 
S*elle (ou foit que ie viue , ou qu^ Acheron ie paffe) 
Jamais de fon Pontus le fouuenir efface , 
S^elle fe faid iamais adorer d*autre vceu^ 
S'elle embrafefon cueur iamais d*vn autre fett, 
Et ft tout fon viuant ma perte elle ne pleure ^ 
Ie dy qu^onques la foy ca bas ne feifl demeure^ 
Qjte Vhonneur, la vertu,font mots fimplement vains, 
Au dommage inuente^ des innocens humains » 
Et qu^aufp vainement qn^vn febricitant fonge 
Qui d*elle ou d*avtre femme efpere que menfonge, 
Dece penfer meurtrier fait tout incurieuxy 
lefuy de mes amis les compagnables yeux, 
Et dedans mon verger, cache, ou dans mon Ifh, 
Langoureux ma mifere en larmes ie diftille. 
Ores tout englaci d'vne tremblante peur 
Ie vols imaginant quelque difert trompeur^ 
Qui auec feints foufpirs, & feintes pleurs effaye 
De feindre qu'il languift d^vne amoureufe playe , 
Comparant fa palleur de feinte paf/ion 
A la viue candour de mon affedion : 
Et qu^elle fou^riant, porte au vifage figne 
Qu*elle doute qui eft d'eflre aimi le plus digne, 
Ou luy quifpait mentir, n' aimer point, beaucoup feindre^ 
Ou moy loyal, qui meurs beaucoup, S-fpaypeu pleindre. 
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Ores ie la foupconne aueq im vieil refueur, 
<2«i luy enaigrijfant Vamoureufe faueur, 
JRrefche de combien dCyeux & de languesfemie , 
A^upopulaire vent voile la renommie : 
£t que le moindre mal que fait Vvn de ces deux, 
Ne peut eftre guery d'vn feruice amoureux, 

Helas ! fera fa part d'amitii fi petite , 
Que ce grand langageur eftaigne mon merite 9 
Helas t pelle ne veut Voreille refufer^ 
Doit-elle ce pendant de ce cueur abufer ? 
Ce cueur, qu^elle ne peut ailleurs en gage mettre 
Puis-que ie ne le veux {qui tienfafoy) permettre, 
Me defroher fa fby? le voudroit elle bien 
Qjtand il luy promettroit vn threfor Indien ? 
JL^efloignement, ou bien, le tempSy qui tout deuore, 
Me pourroit-il priuer de fa promeffe encore ? 
Ainfi de mon merite, & defafoy douteux, 
Suis fait mutinement contre moy defpiteux , 
Et fans me deleder de plaifir qu'on me donne, 
Inutile aufeiour oiftfie m^abandonne. 
Ny le braque couchant, ny Vhumain Epagneuil , 
Ny le vifle leurier peuuent tromper mon dueil, 
Ny {mon plaifir vn temps cherement agreable) 
L^Efperuier de cueur guay, non de faim, feruiable. 
Ie laiffe ces plaijirs a qui d^ennuy n^a point 
Ou a qui peut efteindre vn malheur qui le point. 
Mais quant a moy, ie fens le dueil, qui me pointelle, 
Auoir attaint mon cueur d^vne douleur mortelle, 
Qjii ne me laiffe attendre autre efpoir de guerir 
Que Vvnique fecours d^ agreable mourir, 

O, que mon Ame veut laiffer fon mortel hofte 
Auec plus de raifon que n^eufi onq Cleombrotel 
Ah! que d^efkre affranchi ainfi quefufi Caton 
Me femble mieux que viure, au vouloir de Platonl 
Qjtoy? fouffrir que le ferfle libre iirannife 
Pluftofl que par mourir acheterfa fi-anchife ? 
Non, non :fi le dueil n^efl pour m^occire affe\ fort. 
Pay le moy en d^ouurir la porte de la mort. 
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Si la fjrtMne pemt wte remdre wdftrmkUj 

Sen trittmphe la mtort pemt remdre pem dmrakle. 

Mail J pen/en efgare^! ok wte tranfporte^ 
Qjie fcay^ie fi le Ciel fe momjtrera pirns 
Que fcay-ie fi Madame j en ce lieu 
Souffirant pleurera cefie peine cogneme ? 
Si d'vn mignard deffit, fa fojr & manjbmpcom 
Elle ira fur^nommant d'ardeur & de glacom^ 
Blafmant d'vn doux courroux Md fiatne im^patiente^ 
Mais m'ajfeurant de rail comame elle f^ en contente z 
Cognoijfant que celuy brvfle en bien frdJe ardeur 
Qui peut couurir fan feu de difcrette fmideur. 
Quefcay-iCyfij quand plus loing de mojr on Pe/claaie, 
Plus en fan cueur de may la figure elle engrame? 

De tel foing ores mort, ores re/u/ciie 
lefuis diuer/ement en ma peine traidi: 
Etf moins qu^en Jon acce^ mafieure violenie, 
Du clair Latonienfe fait la courje lente, 
Q)ti me fait au retour de ma maifon penfer, 
Non pour finir mon deuil, mais pour recommencer. 
Qfii aura iamais veu dans la Nef tempefiie 
{Le fol iouet des vents) a la rode arreftee^ 
Vn pafle Nautonnier de peur & de trauail 
Demi mort eftendu pres defon gouuemaU, 
Ay ant Vhorreur des flots tellement imprimity 
0)1*11 croit, viuant encor, fa vie efire abifmiey 
Bien que hors du peril du dangereux malheur^ 
De foy & de fa Nef luy refte le meilleur : 
S*ajfeure d^auoir veu ma peine au vifportraide , 
Quand furuenant la nuidfur mon lid ie me iette : 
Ou d^vn nouueau trauail , mon trauail redouble 
De deux diuers difcours me tient Vefprit troubli: 
Doutant lequel vaut mieux^ ou efiaindre ma flame 
Ou fouffrir de ce feu toufiours bruler mon Ame. 
Mais, Ronfard t fi Phebus fa fon archet donni : 
Si du plus beau Laurier fes fceurs font couronn4 : 
Si ie iuge celuy defacrilege audace 
Qfii voudroit (trop en vain) te defrober leur grace : 
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Si tu as autant d*heurfur les Pontes heureux, 
i^ue Vax de paffion fur tous les Amoureux : 
Si tuffaiscombien pert, quidefon cueurfaitperte^ 
I*ar efpreuue d'auoir telle peine Joufferte^ 
L>e confeil oupitie (ie te prie) aide moy : 
Qjiainji d*ml dejiri te regarde le Roy, 
JSt veuille Cupidon fauorables te rendre 
Et lane & Marguerite, & Marie & Cajfandre. 



ELEGIE POVR VNE DAME, 

RNAMOVREE d'vNE AVTRE DAME. 



Vauois toufiours penfi que d* Amour & d*honneur, 
L,es deuxfeuUes ardeurs qui me brujlent le cueur, 
Se pouuoit allumer vne fi belle flame 
Que plus belle clarti ne Idifoit dedans VAme : 
Mais ie ne me pouuois en VEfprit imprimer 
Comme enfemble on deuoit ces deux feux allumer : 
Car combien que d* Amour beautifoit la matiere, 
Etqu'en Vhonneur entier la beautifoit entiere, 
II ne me fembloit point qu'vne mefme beaute, 
Deuft feruir a V Amour & a Vhonnejleti. 
Ie difois : ma beauti d'honneur eft en moy^mefme , 
Mais nonpas la beaute, laquelle ilfaut que taime : 
Car lafeule beauti de moy-mefme eftimer 
Ne feroit feulement que mon honneur aimer, 
Et il faut que VAmante hors defoy face quefte 
De la beauti, qu^ Amour luy donne pour conquefte : 
Donq* Vardeur de Vhonneur en moy feulle aura lieu? 
Donques doy^ie fuir Vardeur de Vautre Dieu ? 

Helas, beauti d? Amour, te choifiray-ie aux hommes I 
Ha, non : ie cognois trop le fiecle auquel nous fommes. 
L^homme aime la beauti & de Vhonneur fe rit, 
Plus la beauti luy plait , pluftoft Vhonneur perit. 
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i J^J^ml kontemr ckertwtemt cmriemfe 
it dsfJxtfn xf foMfr €xme mmomrem/e « 
Cyx«J dt mM. lzs<erte AmaoMr trxjp oftmce 
i'v xr^tt mt tetJi* fmksiUwtemt fenfe. 

r fex'-i^'ti: rE'rrit : il ufmcre la bomcke 
E: U px'lr^ -'. -'^ - ^^ tajremx il fe caucke , 
E% tfs cisnnjc il L3ce wm mend nom iamais Tern, 
I>:x: iT wV*nR^r a tor : II fait ardoir 9njeu 
isVlu^ ,ja- WW c^>jl!' de Ji noumeUefiame 
\^4.t ifn.^i i: m'njDmosr^^ Hdas! d'vne itatrefsmme. 

Lrw.iis /Cb5 wt illtms^t Am^ur M^auoit giife 
l>i.LS!Ls rr ^sr^Y ci^tmr z car r^tonmemr mom biaffd 
Rstr^za Cx heoMie ^mllememt entamide , 
E: 7ArL£%i t:i».:^:it de la beamte aimee 
f « VY m^'me j^ied ^ 6 ^mel con^emtememt ! 
Si .Vw^fTf « fem/i fUm m'aimur Ugerewumt ; 
Mxss U crmei Awtoar^ wCayrami am vifbU£et 
S<t tzm: fo^jt dams mot, S wmide il Va laifec 
AxLrti Tikide d'Amtomr^ wmide d^afedkm, 
C:m:^w d 'ntmflit mtom cmemr de irijie foffhrn, 
E: de i\ie de/ftt, fB 1/ /ami qme ie te prit , 
Ir^^atf* S fmt de mtoy ta liberie fe rie. 
c-i ft ta^^ir fnamufe & iesfenmens prejie^? 
C-k V«r de ies dz/comrs les beamx mto:s immeMUe^9 
C^JK^te d'rme Fytkom fciite & perjitajime 
i^i m'as/ccm etckiimer par roreiile^ captime! 

Hiljn ' i^e far- em 9Jum efpanche mus difcours ! 
Qxc i'ay ,\>' en wain toms Us a:itres Amtomrs ! 
Q^k'em rj:^ /<r;.iV ie fay .dedaigiieufe) choifie 
R^tkr trti.pte fl^:jir de au ;?/ji3 doyce vie! 
Qii'en Tjt-t fatiCisfen/e ^e le temps admemir 
*W*i jV*n.vf fvmr wiiracle en longs Ji^cles tenir : 
£: ^e d'rH umI exemp'e , en la framcoife kijioire 
.NV fnf Amt^i^r femiroit Setemtlle wtemoire^ 
P<mr p^^?Mher qmt CAmomr defemume a femame epris 
Smr les mu;les Amomrs ewtporteroit le prist 
W Dam^n a Pytkie., vn Aenee a Achate, 
Vn Hercmie a SeAor^ Cherephon a Socrate, 
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Vn Hoppie a Dimante^ ont feurement monftri, 

C^e V Amour (thomme i homme entierfeft vencontrd : 

Z>e V Amour (Vhomme a femme eft la preuue ft ample 

Qu'*il ne m'eft ia befoin <Ven alleguer example : 

JUais (Tvne femme a femme, il nefe trouue encor 

Sou:{ V empire df Amour vn ft richc t href or, 

Et nefe peut trouuer^ 6 trop & trop le^ere, 

F*uis qu^d ma foy la tienne eft faite menfongere. 

Car iamais puriti ne fuft plus grande au del, 

F^lus grande ardeur au feu, plus grand douceur au miel, 

r^lus grand bonte ne fuft au refte de nature 

Qu'*en mon cueur, oit V Amour a pris fa nourriture. 

Jkfais plus qu^vn Roc marin ton cueur a de durt^, 

Plus qu^vn Scythe barbare il a de cruauti : 

Et VOurfe Califton ne voit point tantde glace 

Que tu en as aufeing : Ny la muable face 

Du Nodurne Morphi n'a de formes autant, 

Qu^a de penfers diuers ion efprit inconftant, 

Helas ! que le defpit loing de moy me tranfporte ! 
Ouure a V Amour, ingrate! Ouure a V Amour la porte: 
Souffi'e que le doux trait, qui nof cueurs a perci, 
R^entame de nouueau le tien trop peu blejfe, 
Recerche en tes difcours faffed ion paffee : 
Refferre le doux noeud dont eftoit enlac^e 
L^affedion commune & d toy & a moy^ 
Ei reioignons ces mains qui iurerent la foy. 
La foy dans mon efprit tellement affeurie 
Qti^elle nefera point par la mort pariuree, 
Mais ft nouuel Amour tembrafe vne autre ardeur , 
lefupply^ (Contr^ Amour) Contr^ amour Dieu vengeur! 
Qji^auant que la douleur dedans mon cueur enclofe 
Me puiffe transformer, & me faire autre chofe 
Que ce qu^ores iefuis, foit que ma trifte voix 
Refte feule de moy errante par ce bois, 
Ou foit qu*en peu de temps ma larmoyante peine 
Me diftille en vn fleuue, ou m*efcoule en fonteine , 
Et pendant que ie dy & aux Cerfs & aux Dains 
Seule en ce bois touffu , ingrate, tes dedains, 
Potttui de Tyard. i3 
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EPISTRE 

% MATtMOISCLLE DC SAILLA.VT, 



S: Tarn /caaoir lAKCif /^zr rm rmifcam de pUmrSy 
E^^x^ d'-rm. <iKT»v us m^rtcLes d:^emrs^ 
Si psr /Ct eTx, /v«r J: \ fzrs S fjr Itrma efp^ndre 

//frrci'-.-cj i^ TTf^^rt , fef^ctr^is Li peine 

O^ rjdki I^yxvr ill i'.zs ^ nfJKoaXaaf da Cief 
><• TT^i Jt ^JAJrtn" ^ r.'Aj nrmfl{fi dt fiel : 

Sx T./. Hfijs' ^i c^t fjT LM PoT^me rauie, 

£r: £ it A^.-^ i :j*j c* " cO»mu« defiin, 

Sz J: AT.-t Ij .V. ^zji^re a i:}hs kumuums anHmunc, 

i^^ \': jV^V« -'."•."« ;r Xr* csfcrroiur dejpite? 
« £?« r^;«^"^ T^-k^ r« «rr^ cojerrtf Neces&tte. 
ic:r« «<•.<*-* o/kjr ^'j^ r^;/ quiter le mortel viurt^ 
O^i" »."*J «c.-r :-fr ri^xdnjii par om i7 Us fimt fuiwre, 
A:\i vV*c^^ r..V a/ji:, qui aprins U deuant 
F^-x^ irj-.f^i^ .V chimin ^e noau alloms /Mimamt^ 
E: js-^cs -J y^Chr d'rme mortelle peime^ 
E}i:rtr ^m Jij^x rep^ oi Ia vcrtu nous meine : 
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Celle chere vertu^ qui du cours de no^ ans 
Soulage les dursfai:^ & les rend moins pefans : 
Celle vertu qui rend, trompant la Pavque bleftne, , 
Xa meilleur part de nous furuiuante a nous me/me : 
Je ne comprens ca bos heur ny felicitS 
Qjie ce qui nous en eft par Vhonneur apporte, 
£t ne voy point d*honneur, pour /aire Vhomme illuftre , 
Que celuy qui regoit de la vertu fon luftre. 
Salt donques la vertu le defirable prix^ 
Auquel feul ardemment afpirent nojf efprits. 
Heureux^ 6 trop heureux ! qui rien qu*elle ne penje : 
JLa vertu eft defoy la propre recompenfe, 
JLa parfaide vertu nous fait egaux aux Dieux, 
Bien-heureux immortelsj & citoyens des Cieux, 
Mais ft dvn tel bien iamais Vame n^arriue, 
Tant que dedans ce cotps cefte vie elle viue : 
Dites moy {ie vous prie) ofe\ vous bien pleurer 
Le bien duquel Dieu veut la Conteffe affeurer? 
Vous defplaift'il qu'au Ciel, le pris de/a vidoire 
Des vices combatu^ foit Peternelle gloire? 
Souhaite^ vous qu^elV fuft en cefte terre encor 
Affiegie de Vhoeur, des honneurs & de Vor, 
Des eftats, des grandeurs ^ de beautd, de ieuneffe 
{Troupe de la raifon trop caute larronnejfe) 
Pour perdre^ ou pour le moins, au combat ha/arder 
De rechefla vertu qu'elle a bienfceu garder? 
<c Ne blafmes point la Mort : car iufqu*cL ce qu^on meur e, 
a Ny honneur ny vertu en feureie demeure» 
t Mais apres que la Mort nous a ferme les yeux, 
c De nous fe voit au vray & lepis & le mieux, 
« La Mort met le bon hors du peril de dommage^ 
m Et fait que le mauuais n^empire d^auantage, » 
Le bien de la Conteffe, Etemel affeuri, 
Ne doit desyeux mortels ga bas eftrepleuri : 
Et tn^ mieux pemploira voftre plume diferte 
Louantfon guain receu qu^a pleindre voftre perte, 
Ceffe^ vof pleurSf faifant que la pofteriti 
Sache par vous Vhonneur qu^elle a bien meriti. 
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K m^O-^JQ C»TES2ISZ CC LA XADOJIZNC, 



F.'tar- rt n ex.' xr^ i£mff r^Oiir a ce mtomJg 

C-nrmt i^i f^^a^s. Urn- psmwUr^ redmit emfom efed, 

C^.^ .fx. ft jkT*-. r« ;j*r jko^nl f^irfait : 

^f Cj\ ^ z*uj i^^i Antf «■ /a kemmjcjemx ckoifie 

E ^ ' X TZ^ ^'*' KT ***"'f >'^«' 4^**7^ we : 

E: »xza-* oi>-\._^;r ji3i /-.'»* nc»a tkrt/ors 

F:m^ ^ hfx^ j^m ^m. Ci^i lo^cr em digne corps : 

A:y i .V xrt: bltv^vt dz Ciel S de Xature 

Fa^ zs cv«x^rr ci hAS ex fkc creature : 

O^ 'i^/v'ts %^ di Corps tefjKoigna la grandeur 

ZXf/ij^^rme S at^ic'-ty * dtfon Createur : 

Car tc^es Us wertm^ qmi VE/prit emricki^entf 

Et tou:is Us ^camte^ qui le corps embeliifeui, 

Les ScUmces^ Its Arts, ia Saimte Pieie, 

La grace, la wigueur & la dexterity, 

Feirent ejkre ctjie Au^ uu diuin exemplaire : 

Et feirent que ce Corps onques ne fceut de/plaire 

Qji'a Jon Auke, qui n^eujt autre oHed pour pei^tr 

Que celujr qui pourroit a /on Ciel la haulcer. 

Coutme le corps pefantf qui ford dans Vmr entre 

Bien toft courbefa royt & rechetfur le centre ^ 
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Ainji lefiu Itger longuemtrtt ne pent pat 
Contre fan natiirel demeurer icy bas. 
Au/Ji cefte belle Ame eftanl au eorpt Jbrde, 
D'ordinaire defir contre le Ciel pouffie, 
Impetra par PeffeS d'vne viue orai/on 
Deforiirde ce Corpt fa mortelle prifon : 
Autour duquel icy autre chafe nt refie 
Qfi^vnt Image de mart afes amis molejie. 
Et de laitt de vertuj n'efi dememi/mon 
Vne gloire immortelle & vn illuftre nam, 
Pou^i d'vn vol eeflt de diferte parolle 
Par la doSe SaillanI, de Pvn a ("autre Polt, 
Pendant que I'Ame au Ciel ioui_fi d'vn doux repos, 
Et mollement l^ Terre icy couurefet os. 
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DB 



FLEVVES OV FONTAINES 

AVEC LA DESCRIPTION POVR LA PEINTYRE 
ET LES EPIGRAMMES\ 



A PONTVS DE TYARD, 



Seigneur de Bifly, Euefque de Chalon. 




ONSiEVA, vous ne fere:( pas marri fi Vay 
entrepris de faire imprimer ce papier que 
iie pris y a enuiron deux mow, en voftre 
eftude a Bragnyt ^ lequel vous enuiie:( trop 
auarement an publiCf &fousJi foibles excufes, que ie ne 
les ay peu ny deu prendre en payement : Car quant 
a voftre aage & profeffion trop dijfemblables a efcrits 
de telle etoffe que mette^ en auant, cela n^a rien de 
commun a Veage ny a la faifon efquels vous lesfiftes, 
d'autant que cefut en vn temps ou Von le pouuoit ap- 
peller vn treshonnefte & louable exercice, fcauoir y a 
enuiron trente ans^ lors que Von accommodoit cettefu' 
perbe maifon d^Anetj qui a pris fon plus grand luftre de 
vos belles inuentions, dont aucuns fe font empare3[, & 
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FLEVVES OV FONTAINES, 



Tirees cTHomtre, d'Ouide, de Diodore, de Paufan. 
dt Platarque, * autres anciens Auteuri. 



PREMIERE FABLE DV FLEVVE CLYTORIE. 



Semetd, fille de Ctdmus R07 de Thebes, etUnt en- 
ceinte, fut folicitee par lunon, fous la femblance de 
Beroe nogrrice de Semelj, d'expe rim enter (i celuy qui 
I'auoit engroiflee eftoit lupiter : La preuue deuoit ettre, 
d'impetrer de luy qu'il vint coucher auec elle, en 
merme fajon qu'il cauchoit auec lunon fa femme. La 
fimple SemeU Te fait oflroyer cefte faueur i lupiier : 



S3TZE FABLES 



kes€kipt:o3c fotk la FEINTTKE. 



:1c ibadroTce, & mounnte dc^ 
ic^ t: =bBat ti. Cid. Et oi b laate region de 
lir :5r, ;^-i re^catiat a;i cid, icttcroh th pi- 
C£*<ix re£sr^ i^r eJc. Aupres dc Semde feroic Cljtorie 
A «^^T rrxT:&:rc:=»e es deuue : & cntre les bns feroit 
je re::! Rfc-- .-i, pa: ti e eacorcs enueloppe Ac £eu, & eo 
pcrae oc ££■«; csbiat, feloa que Ics larmcs de Cljtorie 



EFIGKAHME DV FLETTB CLTTORIE. 

DuoKS rt ^^ /omJrore J'me tempejte ob/cure^ 
Pomr cm^fc amtomremfe imdigmament ckerckee^ 
Lm Jttmfie S^m^U de Backms acomckee^ 
Dt ftA fims aigre wmori rtcemt Ut peine dure : 

Mjus Jm petit emfxHi Id dimme mature 

. . 'f *iii^. S ^i Mte pemt de mnort ejtre aprockee) 
De C€ fern fans dammtage ejt wtoHement lejchee^ 
Lmy Idujjmt quelle part de fa force & pointure. 



■— . .^ ^ A £i men ei ' 



:^ •fcrmrr qi> cz^^::r^::t ]a rc^i Bacchus, fin tnai^ 
^ir-meat A. iza;z.a£ ex ^.se ce f:>a nom, qci depcis ( 
cts^iz'h ircss ^« T'-x, cc=^£ Se via trouo^ p«r Bac- 
^►•-^ Tarazoe e»cc«ci de Ia ■■mrelle Ardeor da fea. 
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jLu piteux accident Clytorie arriua, 

Qui fecourant le Dieu, de larmes le laua, 
Eftaignant a Ventour la viue flame emprainte. 

II eft encor ardent a qui fans eau Vefpreuue : 

Elle, fondant en pleurSy de fon worn fait vnfieuue^ 
Qpi rend Vardeur du vin pour enyurer, eftainte. 



SECONDE FABLE DE LA FONTAINE D»ANDRE, 

QVI A FORCE D^ENYVRER. 



Bacchus ayant prins port en rifle Andros, marchoit 
par rifle en fes Bachanales proceffions, accompagn^ dea 
femmes Baches ou Bachantes, de Satyres, de Comus 
Dieu des Feftins & de Silene. Silene auoit tant trauaill^ 
fon Afnc> ^ue I'Afne ayant foif, & voyant le ruifleau 
d'vne fontaine, Palla letter dedans, malgr^ Silene, qui 
fe laifTa cheoir dedans I'eau. lA accoururent quelques 
Satyres, & Baches, qui en riant & moquant, tirerent le 
vieil yurongne dehors. A cede rifee furuint Bachus, or- 
donnant pour memoirede I'inconuenientde Silene, que 
iamals betailne s'abreuueroit en cefte fontaine. Laquelle 
aiant gouft de vin, enyureroit tout horame qui en boi- 
roit. 



DESCRIPTION POVR LA PEINTVRE. 

II faudroit peindre PI fie Andros en TArchipelago 
d'aflez large eftendue, en laquelle fe verroit Silene maf- 
char^ & tout barbouill^, de telle fa^on, que ceux qui 
ont mang^ de la vandange : vne femme ainfi barbouillee 
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it":!--^^"" IrlJ^ ""-^^ **'"=• * " Smrr _- 

— «-e=li— -, ^ .7- - ""?=*»«* commedV. 

^ Jwai .«, A _« aatvTw toes escoatenancez <l'TTro=««y 
-e. A .r=cx d. T^yrfes. Le Tbrrfe ell ^ b^ 
.c=Ba« T=e a=i..=e . ,y«t k boat d'entaut «» 4^ 
^.==" '>« F». »» Poi»«e contremoat. 4 to« ^oc- 






EFIGIAMME DE LA FONTAINE d'aNDKE. 

^^ r/> .4,J^ tjt D^is, Denis le litre Pere 
i^ie /-.-rtrnr, U liuerre. S le figuier cou^nme, 
^■e S^-^Tes dz^f^ns grand nombre Venvirvmne, 
Ai.fc C^-ne le grju, le Dieu de bonne chere 
:>-f^te4jurJ,^af:f, & lej^reffc, & Paltere, 

L s^ If ro-t /i j:::jr^cs rn ruiffeau qui bouillonne : 
n s ^i^«j^ £ /\;ir ioire an not dedans il donne : 
S. .Vs^f ^- icM dans fean fe defpite & colere. 
* Ke Ikzccke riante auecques rn Satj-re 
Le r:f::i2rd :ou: hontemjc hors du ruiffeau retire : 
P.'nf iLre Sacchas; par les eaujc Stygiales 
I j-xj;i jic-ii;: tcjiai! iV>- ne viendra boire : 

C.Je ean cy^it viniufe, & d^elle en ta memoirc 
S€ayi.ren: Us deuots Jte mes faints Bacchanales. 
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TROISIESME FABLE DV FLEVVE SELEMNE, 

QVX EFFACE LA PASSION D*AUOVR. 



Argire, Nymphe marine enamouree dVn ieune paf- 
teur, nomm^ ,3elemne» fortit hors de la mer^ & vint 
auecques luy cueillir les frui6ls de I'Aniour. Peu de 
temps apreSy qu'il ne luy fembla plus beau, elle fe de- 
facouftuma de le fauorifer, dont luy impatient d'Amour, 
fe iaifla mourir, & fut, mourant, transform^ en vn 
fleuue, auquel Venus donna vertu de' faire oublier 
I'Amour k ceux qui, tourmentez de celle paflion, fe 
viendroient lauer dedans. 



DESCRIPTION DE LA PEINTVRE. 

Argire, Nymphe iharine feroit peinte affife fur vn 
Dauphin alTez pres du riuage de la mer : & accompa- 
gnee d'vn Triton, duquel, au rapport de Paufanias en 
fa Bcsotie, la figure ell telle : II a la telle cheuelue, & 
de couleur telle que les Grenoilles paluflres : le n^s 
ainfi quWn horn me, mais la bouche plus grande, & les 
dents comme vne befle brute : II a fous les aureilles 
des branches ou petits ailerons, cemme les poiflbns, 
& les yeux de couleur entre le bleu & le vert : U a des 
mains, & les ongles des doigts font faites en petites co- 
quilles : le reile du corps finiffant en forme menue & 
grefle, eft reucflu d'vne efcaille afpre, comme TAngelot 
de mer : deffous le ventre il a en lieu de pieds, vne 
queu£ comme vn Dauphin. Argyre done riant comme 
par moqucrie, monflreroit au Triton, Selemnc mort, 



i:c rovzE fables 



4. frr:Zq^ trms&::rz=e ca Aeoue, auprcs duquel puf- 



I^KASHE DT FLETTE SKLEMNE. 



fa_(zs krrtmsjts hemfa il comdmijbii, 
Dit lAcrv;* >>nw4f fmtjj. hemaie dejtree. 
La .Vi-ng*^ A^ft-^ em fmt flms ^smtre emamaomrei 
E: ^Krtst: dt iA Hfr, jmtc Imyfe plaifoit^ 
Om £es izmew^ J'Amomr telle f -art lmyfai/6U, 

£:.> e^i^x: .* i^ccxtjMie em pem de iemps/a fiwme 
v>&^cr rva^ ^\as le yoMMrct U fent croi^re em fom 
E..£ zzf^zsze /€ rit de ce J<Mt il fompire. 

Lxy eTXx\A2 SjL^nmer^ de rimre aujfi ft fimle z 
E: /ox*- r jaKV XAmnmr^ Vemms en earn Pefcomie 
v>: isMe S f^ ei^mt Umt wmomremx wuartyre. 



viVATRIESME FABLE DE LA FONTAINE 

CALLIRHOE, 

^Tl EV6EXDKC LX ftSCIPKOQVE AMOVft. 



L'vn d«s pretlres de Denis Caljdonien, nomm^ Co* 
rei'js, enimoure d'me vierge nominee Callirhoey & ne 
To>-aiat el'poir ^ic queique heureufe iiTuC de fon amour, 
a cmuie de rising :iie qu'elle luy poitoity recounit pour 
dernier reriige a Ion Dicu, deuant lequel proftern^, il 
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fe complaignit en requerant quelque ayde k Ton mal- 
heur. Denis k la priere de fon preftre, enuoya fur fon 
peuple Calydonien vne fi grande & miferable maladie, 
qu'ils eftoient tous elangourez, & comme gens yures, 
tranfportez d^efprit : Dequoy eilonnez ils enuoyerent 
en Dodone, ou certaines colombes refpondoient de 
defTus vn chefne facr^, de toutes chofes dont elles ef- 
toient interroguees. Ils eurent refponfe de I'OracIe, que 
celle calamity ne prendroit fin, auant qu'on euft facri- j 

fi^ k Denis la vierge Callirhofi , ou quelcun qui volon- 
tairement fe voudroit offrir en fa place. A ce confeil Ion 1 

prend Callirhofi, qui (ne trouuant parent ou amy qui ■ 

voulut fe faire facrifier en fon lieu] fut liee & agencee j 

comme les vi^mes qu^on doit mener k Pautel pour y 
eftre tuees. Mais quand elle fut conduite au lieu du fa- ' 

crifice, Corefe (duquel I'office eftoit d'executer le fa- 
crifice, & immoler la Vierge) efmeu d'horreur & d'a- 
mour, ay ma mieux mourir, que de fa main oiler la Tie 
a celle qu'il aimoit tant extremement. Done il voulut 
luy faire preuue combien eftoit grande fon aihiti^, & fe 
tua foy-mefme pour vi6lime & oblation a fon Dieu, fa* 
tisfiaifant k TOracle, rachetant la vie de fa maitreiTe : & 
apaifant fon Dieu, reftitua aux Calydoniens la fant6 per* 
due Mais Callirhoe, voyant tant afleur^ tefmoignage de 
I'amiti^ de Corefe mourant pour elle, dVne repentance 
de fa rigueur paifee, & d'vne piti^ de fi trifte fin d'a- 
mour, voulut par fa mort accompaigner celuy, lequel 
viuant elle auoit dedaign^ & fuy. Et fe tua aupres d'vne 
fontaine, qui depuis fut appellee de fon nom : ayant 
vertu de faire aimer ceux qui font aimez, & d'engen- 
drer Tamour reciproque & mutuelle. Le nom Callirhoe 
a grande affinity k Fontainebleau. 



z :tze f hi. 



3ESCEIFTIC5 POTB LA PEIXTUKCT. 



riTiOi- : A II— ir; t r^: :r Lc rcrrtiiBtcr. qi^'ea tu es- 
Z'lZ k t:^ Pcr::>iib-e <::£ I::.z*.iiJi€T«t:c fun pcirje vrs 

r-.-.r T~2 J*i:-e c-TiCoc r =s q=e ies a-.nrc5, * far leqisd 
A C: :=T« rrifete ic czz1s.it b'.ir.chc fire it bniicl^e. 
4l ';*'a~i l£ii£3 ^^£ine Au::uel t auroli qnclques cos- 
Tz<zz£s pe=:^z.si 'ass CalTio-lecs cfcootaiis Foracle. E2 
T-i x;:r« e=<ir-:t A crs tcjc p:,is procbainc, fc rcrrof: 
es it fl:^ iiKite =:ju-cbe d'm aute! i'.^r lequeJ fierce 
. -zsLsc i- D.S3 Kachns Corefs Pretbe blefle da ccct- 
iea:= .aes itJTi£jcs, & e5iTznt dc fc ietter dedans le ten 
T-ztmr^ : A- bas, & lies prcs oc Tautel, fc Tcfco-t 
Ci.-.rboc Kcr^e, -qj: i'va cc3 mourani Tc<:ardera! 
Coceiic . le itrz -cl e cDuieroir i-jiques dedaas la for- 
htjC ic f.a =c=i. E: c'.le fcroit couroanee d'mc coc- 
rc-ne Bachi;;^c, c*e£t a;::re de pampre, de Ihierre & de 
fouler. E: aurii: ea ceiztune, & ea ecbarpe, & aiu bras 
^a cordcs d^nserre, & ic pazipre : li autour fcroit tdc 
crcupe «sc Caivtioriess & Ca'Tdonieones, en diaerfes 
cc=i£cances dc penosnes qui s^imcrueillent. 



EPIGKAMME DE LA FONTAINE CALLIRHOE. 

Rickxs f€'f£CMto,t toMte la. Calrdonne 
D'rm eioxrdifrment & d'efprit & de tejie : 
Le pnrfle FJ ckercher la Colombo profete 
Qiii rcfponJ a ckicun fur le chefne en Dodonne. 

11 fjmt rejfond VoyfeJiu^ que Callirhoe on donne 
OJramdepour Backus a fa premiere fejie, 
S'clle ue pent treuuer qui fa vie lujr pre fit ^ 
Et pour la rocketer en fon lieu 5*abandonne. 
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Corefe, quifentoit pour elle vnfeu dans Vame^ 
Pour tile fur Vautels*offre en la fainte flame, 
Ellefe fait {mais tard) piteufe de cruelle : 

Et taf chant par la mart recognoiftre fa peine. 
Son fang auecfon noni laiffe en cefte fontaine. 
Qui peut faire allumer vne amour mutuelle. 



f CINQVIESME FABLE DV FLEVVE PHASIS, 



(^VI A8SBVRE LBS lALOVX. 



Phebus eftant en Scythie eut vn fils, nomm^ Phafis, 
d'vne ieune fille nominee Ocyroe : Laquelle, Phafis de- 
uenu grand, & chafte obferuateur de la continence, ren- 
contra en adultere. Alors Phafis depit^ & d^plaifant du 
pech^ de fa mere, ne pouuant refireindre fa colere, la 
tua, puis dVn foudain regret fe noya dedans vn fleuue 
prochain, appelM Ardure : tirant fa denomination de 
I'Eftoile qui eft entre les iambes de Bootes, conftella- 
tion Septentrionale. Et depuis ce temps, ce fleuue re- 
tint le nom de Phafis, dedans lequel croift vne plante 
nommee Leucophile : laquelle les maris ialoux cueillent 
au commencement du Printemps, &. la mettent dedans 
leurs WGts, pour faire contenir leurs femmes en loysut^ 
coniugale. 



DESCRIPTION POVR LA PEINTVRE. 

II fiiudroit peindre vn paifage hyuernal : & en vn 
quartier 4^ veue lointaine, foire Phebus auec Ocyroe : 
Pontutde Tyard. 14 



-i TM.l-.Ii 




I ' 



A jcs arrs sir':^ is C*2rt:es d: srtrs &;::» 

■T-=s i:£-:i :«-zrs «rc*e=rs & r 
Kirzc boc-ae cmse. ft ac fic; 



ep:ciamhk ct flettc fhasis. 



Se tTMse A krf ib Cirf, par rOarfeplms kamfec, 
Pkeima Jr^rit Amcmr Mriair emfspeufee^ 
/»air Im hiZe Ocy^tie mafres dm femmt Ardmrt. 

L^em^jCs FSjJa ia gramd^ wuis de cka/te natmre^ 
Hrm siMliert kras wcitfs wtere emtrafee^ 
Do^ Ifm. giiime wamgemr Taymmi wtorte laiftt. 
U dKHifs em Ardmre S norf Sfepmltmre. 

De^ma dm mem Phjp efi ofrtlle cefemue. 
Ok le ckjjie Mrhrifcim Lemcopkile Je trtmue^ 
R£mtJ£ i i^lcxju n fb JtxUI cmeur tombee, 

Cmt fmiasm^me am PrnUemips em fom lit cocker a 
Cejte fUmie tremtpee em Phaju : tremmera, 
^e ijmiiisfi Venms me /era defrobee. 
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SIXIESME FABLE DV FLEVVE ARAXE, 

OV BE PREVVE St LA FILLE EST VIERGE. 



Araxe, Roy d^ArmeDie, faifant la guerre auz Perfes, 

f ut aduerty par vn Oradei que pour auoir vi^loire de 

fes ennemis, il eftoit neceflaire qu'il facrifiafl deux 

vierges de noble race, aux Dieux Apotropcees, qui 

chaflbient les malheijrs & infortunes, entre lefquels 

eftoient lupiter, Apollon^ Hercule. Araxe, pour ne 

perdre Ite moyen donn^ par cet aduertilTement, ne vou- 

lant toutesfois (felon la natureUe affedion du pere aux 

enfans) faire mourir deux fiennes filles vierges : fit 

prendre les deux filles de Mnefalce, homme riche & 

d'vne des plus anciennes maifons d'Armenie, & les fa- 

crifia. Chofe que Mnefalce porta fort impatiemment, 

diffimulant neantmoins fon indignation, iufques k vn 

iour, que voyant fa commodity, il execute fur les deux 

filles du Roy, pareille cruaut6 que les fiennes auoient 

foufFerte. Dequoy Araxe aduerty, & abbatu de courage 

en tant foudaine , &. non efperee calamity, Palla noyer 

dedans vn fleuue nomm^ Alme, qui depuis fut, pour ce 

fait, appelU Araxe. Mais les Dieux le transformerent en 

vne herbe, que ceux du pays nomment Araxe, c'eil a 

dire, ennemiedes vierges : car fi vne vierge Pa cueillie, 

foudain elle deuient feiche & fenee, perdant fa nalue 

verdeur en ire les mains de la vierge. 



DESCRIPTION POVR LA PEINTVRE. 

En vn temple deuant vn autel, fur lequel feroit le fi- 
mulachre d' Hercule, le Roy Araxe affifteroit au ftcri- 
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fice, qui fe feroit de deux vierges. En Tn autre endrDii 
fe verroit Maefalce, tuant Pvne des filles du Roj, & 
l*autTe qui feroit defia morte & bruflante eo Ta feo. 
Puis en prochaine veOe fe verroit Araxe dedans tb 
fleuue, en partie transform^ en herbe com me les pieds 
& Tvn des bras, k la difcretion du peintre. 



EPIGRAMME DV FLEVVE ARAXE. 

De Voraclt douteux Araxe trop credule, 
Dtux vierges d^Armenie immole en Sacrifice^ 
Les bruflantfur Vautel^ pourfe rendre propice 
Le Dieu Apotropcee, & chaffe-mal Hercule. 

Mnefalc* Pere aux deuxfeurs V outrage diJfimuUp 
Jufqu'a ce que vengeant le cruel malefice, 
Les deux filles d^ Araxe enjemhlahlefupplice 
R tu€ : & les corps marts en vn pareil feu brufle. 

Araxe impatient de/a calamity, 
Au fleuue defon nom, hars d*e/poir s^ejk iettd : 
Toume en Vherbe Arax\ de vierges preuue ejhungt^ 

Carfi Vherht eft cueiliie & de la main tenue 
D*vne par qui Venus n*aura efte connuCf 
Soudain elle fe fine & fa verdure change. 



SEPTIESME FABLE DV FLEVVE INDE, 

OV VIKNT LA PISEftE <^VI CONSSaVB LBS VIBBGSS COKm 
LA VIOLENCE UBS RAVISSEVRS. 

Ce pendant que Ion celebroit les fecrets myfteres de 
Bachus, & que tout le peuple eftoit ententif en deuo- 
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tion, yn ieune homme nommd Inde, rencontrant a 
propos Damalcide (fille du Roy Oxialce) la for9a, & en 
fit fon plaifir. Le Roy aduerty de cet outrage, fit pour- 
fuite du ieune infolent, qui fuyant pour fe fauuer, ef- 
faya de pafTer le fleuue Maufol. Mais eflant las & debile, 
tant de peur, que de la fuite precedente, il ne peut 
gaigner le courant de Peau, & fe noyant en ce fleuue 
(qui depuis eut le nom d'Inde) fut transform^ en vne 
pierre de telle puiilance, que toute vierge qui la porte 
fur foy, pe peut eftre aucunement forcee. 



DESCRIPTION POVR LA PEINTVRE. 



Faudroit peindre ies folennitez & facrifices de Ba- 
chus, ce qui fe feroit en reprefentant lea Bachans, 
acouftrez de Nebrides, c*eft k dire de veftemena de peau 
de fan de biche ou cheureul, & portans leurs Thyrfes, 
& encontenancez k bouches ouuertes, comme pour 
crier. Quetques ieunes fillesporteroyentdespaniera ou 
coffins, couuers : & fe pourroient peindie Ies Preflres,. 
embefoignez autour de quelques vafes remplis de miel, 
Ies autres de laid, & Ies autres de vin : & Ies autres te- 
nans des cheureaux & des boucs, felon Ies anciennes 
ceremonies des facrifices de Bachus : En vn autre en- 
droit feroit Damalcide, laquelle Inde forceroit : ou H 
cet ade efloit eitim^ mal feant, pour eflre reprefent^ en 
la peinture de ce lieu, faudroit peindre Damalcide pro- 
flernee k genoux deuant le Roy Ozialce fon pere, auquel 
elle feroit fa doleance. Oxialce feroit vn figne de com- 
mandement k quelques hommes armez d'arci & de 
fleches, ou autres armes barbares : & celle troupe fui- 
uroit le Ieune Inde, qui fe verroit precipit^, & fe 
nojrant dans le fleuue, duquel le cours feroit repre* 
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fenU roidc & violent : & lode fc tnasformant 
pierre. 



EPIGRAMME DV FLEVVE INDE. 

Cependant que Backus retient Pome ententiue 
Dupeuple qui ft trompe en deuote menfonge z 
Le leune Inde, eftaignant vne ardeur qui le romge. 
Rend a Jon chaud vouloir Damalcide captiue. 

Du vieil Pere Oxialce vne troupe haJHue 
Pourfuit le rauiffeur : qui le pas vifte alonge^ 
Et en fin dans Maufol, depeurfe iette au pionge, 
Qjtand il fe fent faillir la vifteffe fuitiue. 

Lors le fleuue Maufol le nom tPInde reiint, 
Et le ieune amoureux forme de pierre prints 
Mourant fa foible force ^ au cours de Veau trop roide. 

Cejie pierre, Phonneur des vierges tient en garde^ 
Et Pimpudic vouloir alentit & retarde, 
Rendant des rauiffeurs la vigueur molle &froide. 



HVITIESME FABLE DE LA FONTAINE 
DE NARCISSE, 

DANS LAQVELLE SI VN AMOVREVX 8E KIRE, IL R£90tT 

ALLEGEANCE. 



Narcifle fut amoureux dVne fiennc feur, qui auoit 
c(le nee auec luy d'vne mefoie ventree, & qui le ref- 
fembloit fi viuement, qu'onques chofe ne reffembia 
plus vne autre. Mais elle mourut au temps qu'il en 



DE FLEVVES OV FONTAINES. 2l5 

elloit le plus pafiionnd : & que I'amour en eux eftoit 
reciproque. Dont conduit prefque au defefpoir, il s'ef- 
carta de toute compagnie, & vn iour s'afTeant aupres 
d^vne fontaine, vit fon image en Teau tranquille : lors 
penfant voir Pimage de fa feur aymee, il fe fentit alleg^ 
de quelque partie de fa douleur. Mais ne voulant aban- 
donner la fontaine, il j mourut : & lors la fontaine 
nommee de fon nom, print cefte vertu, qu'yn amou* 
reux paffionnd fy allant mirer, fent quelque allegement 
de fon martyre. 



DESCRIPTION POVR LA PEINTVRE. 

Faudroit peindre vne ieune fiHe morte, toute refecn- 
blante k Narcifle : & faudroit qu^en vn paifage folitaire 
& efcarti^, Narciife fufl couch6 aupres dVne fontaine, 
en laquelle fon image fe reprefenteroit, comme dans vn 
miroir : il feroit peint d'vn vifage mourant. Ainfi fa 
feupy fon image, & lui feroient tous femblables. 



ePlGRAMME DE LA FONTAINE DE NARCISSE. 

Narciffe aymefafeur^fa chere/eur iumellej 
Safeur auffi pour luy hrufle d'ardeur extreme : 
Vvn en Vautre/efent eftre vnfecondfoymefme^ 
Ce qu*elle veut pour luy, il veut aujfi pour elle. 

De femblable beauti eft cefte couple belle, 

Etjemblable eft lefeu qui fait que Vvn V autre ay me, 
Mais la feur eft premiere a qui la Parque blefme 
Ferme les ieunes yeux d'vne nuit eternelle. 
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Narciffe en Veaufe void, y pen/ant voir fa feur : 
Ce penfer le repaift d*vne vaine douceur ^ 
Qui coulee enfon caeur, luy amoindrit fa peine. 

De luy f on nom retint Vamoureufe fonteiney 
Dans laquelle re^oit, quiconque aymant s^y mire^ 
Quelque douce allegeance a Pamoureux martire. 



NEVFIESME FABLE DV FLEWE SALMACE, 

QVI FAIT LBS HBRMAPHRODITB8. 



Hermaphrodite fils de Mercure & de Venus, def- 
quels il porte le nom, eftoit aupres du fleuue Salmace: 
dedans lequel ordinairement demeuroit yne Nymphe, 
de mefme nom que le fleuue. Cefte Nymphe enamouree 
de Hermaphrodite, & le treuuant rebours & dedaigneuz 
k Pamour, fe cacha, efpiant la commodity pourle furpren- 
dre. Le ieune Hermaphrodite ne fe doutant de rien, fe 
defpouilla, & nud entra dedans le fleuue, pour fe bai- 
gner : Ik accourut Salmace, & Pembraflant eflaya de 
Finciter k luy donner plaiHr, mais ce fut en Tain. KUc 
done le tenant embraff^, impetra des Dieux qu'elle ne 
fufl iamais feparee de luy : & furent fl conioints, que 
leurs deux corps affemblez^ deuindrent vn. Alors Her- 
maphrodite, par vne autre requeue impetra de Venus, 
que quiconque entreroit en ce fleuue, deuint compof6 
des deux fexes, tels que font en ce tempft lea Herma- 
phrodites. 
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DESCRIPTION DE LA PBINTVRE. 

Faudroit que dedans vn fleuue, fur le bord duquel 
feroient les veAemens de Hermaphrodite, vne Nymphe 
nue tint ledit Hermaphrodite embraffi^, & Hermaphro- 
dite eCTayant de luy efchaper & de fe deffaire d'elle : 
leurs deux corps feroient (comme vn commencement 
de transformation) defia loints enfemble, comme sMls 
n'eftoient qu'vn, combien que la teAe, les bras^ & les 
iambes fuifent encores feparez. Venus & Mercure fe 
verroient en quelque image par Tair, qui, comme par- 
lans enfemble, regarderoient ceile Metamorphofe. 



EPIGRAMME DE SALMACE. 

A peine auoitfeii^e ans^ de la belle Venus 
Et du Cylltnien la ieune & chere race : 
Quandy au temps que Phebusfonplus longchemin trace , 
Dans vn fleuue il voulut baigner fes membres nuds. 

Mes/ouhais (dit Salmace) ores font aduenus. 
Ce di/ant, elle courts entre en Veau & Vembrajfe, 
Lapeurfaifit le coeur^ & la konte la face 
D' Hermaphrodite qui n*a les feus d* Amour connus. 

Plus la Nymphe Veftraint^ plus d'efchaper il tafche. 
Dea [dit elle) fafcheux^ done ma beauti tefafche^ 
Sifaut il qu^a iamais ton corps au mien s*ajfemble. 

Soit ainfi [dit Venus) mais auffl vray fera 

Que quiconque en ton fleuue, 6 Salmace, entrera, 
Aura, comme vous deux^ les deuxfexes enfemble. 



14' 
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DIZIESME FABLE DV FLEVVE CHRYSOROAS , 

DIDAN8 LBQ.VBL 8B TBOVVE L'OK. 



AfTez vulgaire eft la foble d'Apollon, qui eftant banny 
du Ciel, & fufpendu de fa diuinit^ pour neuf ans, pour- 
ce qu*il auoit tu6 les Cyclopes, garda les boeufs d' Ad- 
mete Rojr de Theflalie, aupres du fleuue Amphrife. 
Pendant ce temps Apathippe deuint amoureufe de luy, 
& en eut vn (ils, nomm^ Chios, qui (corame par con- 
tagion de la mifere en laquelle fon pere viuoit au temps 
de fa naiffance) fut pauure, & tant necefQteux, qu'il fa- 
donna aularrecin, tenement qu'il fut furpris vne fois de- 
robant le threfor de Crocfus. Ceux de la garde luy ecu- 
rurent apres : mais il eftoit fort & difpos, & tout charge 
quMl eftoit courut longuement: en fin, voyant qu'il 
aprochoit le danger d'eftre pris, il fe ietta dedans vn 
fleuue, auec fon or : dont la fleuue print fon nom, de- 
dans lequel depuis feft toufiours trouu^ de Tor abon- 
damment. 



DESCRIPTION DE LA PEINTVRE* 

L'on pourroit |>eindre le Dieu Apollon gardant tea 
bosufs fur le riuage dVn fleuue : & aupres de luy Apa- 
thippe, auec fon fils Chios. En vn autre endroit de 
veue plus prochaine, feroit le palais de Croefus en 
monftre de quelque magnifique & fuperbe edifice, au- 
quel fe verroit vne ouuerture, com me de porte ou mu- 
raille rompue, au dedans de laquelle fe reprefenteroit 
de Tor en monceaux, & vn Roi accompaign6 d'hommcs, 
au deuant de I'ouuerture feroit figne, comme d'vn com- 
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cnandement, pour faire prendre Chios. Qui feroit 
fuiuy k la file, de plufieura homines courans : & fieiu- 
droit qu'il fuft charg^ d'or, k la difcretion du peintre 
tombani dedans le fleuue, parmy I'eau duquel Tor fe 
verroit roulant. 



EPIGRAMMB DV FLEVVE CHRYSOROAS. 

Apollon fufpendu defa diuiniti^ 

lyApathippe^ quifut dtjon amour eprife, 
Gardant les bceufi d'Admete au riuage tPAmphrifef 
Eut Chios heritier defa mendiciti. 

ChioSf pour/e bannir de la necefjiti, 

Deffus Vor de Crafus concoit vne entreprife : 
Mais en V executant fa malice eftfurprijj^ 
Dont it fuit^ s'affeurant de fa legereti, 

Comme ilfuit chargi d'or d*vne viteffe pronte, 
la ia life voit choir en la peine & la honte^ 
SHI ne deuance tojl lafuitte qui lepreffe. 

Pour fefauuer ilpert auecquesfoy fon or 
Dedans Chryforoas : qui va roulant encor* 
En fon fond les monceaux de la pafle richeffe. 



ONZIESME FABLE DV FLEVVE STRYMON, 

<lVt CONSOLI LBS DE80LBZ. 



Durant Ic fiege de Troye, Dolon ieune Troycn en- 
treprit de fortir, & aller voir la contenance des Grecs: 
mais il fut furpris par Diomede & Vliffe, aufqueis (pen- 
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fint fauuer (k vie par ce tnoyen) il dedara beaucoup 
des affiures des Troyens, mefmes comme I'endrott an- 
quel eftoit logd Rhefus, ieune Roy de Thrace, leur fe- 
roic acceffible, & focile k furprendre. Diomede, apres 
auoir aprins tous' ces aduertiflemens, tua Dolon : & 
auecques VlifTe alia furprendre Rhefus en fon quartier, 
& le tua en dormant. Strymon fils de Mars & de He- 
iice, aduerty de la mort de Rhefus, duquel il eftoit 
compaignon & amy entierement, porta cefte nouuclle 
auec tant d'impatience, qu'il s'alla noyer dedans vn 
fleuue, auparauant nomm6 Paleftin. Les Dieuz le traof> 
formerent en vne pier re appellee Paufilype, qiii effiice 
toute folicitude : ce que (ignifie le mot «avff^uiro«. 



DESCRIPTION POVR LA. PEINTVRE. 

La ville de Troye feroit peinte, & le camp des Grecs 
prochain de la mer, auec grand nombre de naufe : Do- 
lon veftu d'vne peau de loup (comme le defcrit Ho- 
mere) & portant vn arc fur fes efpaules, & couuert la 
tefle d'vn morrion creft^ d'vn furon, ou autre fembla- 
ble beilion, feroit entre VlyfTe & Diomede, en conte- 
nance d'homme eflonnd» & demandant mercy : & 
Diomede luy donneroit vn coup de coutelas fur le col. 
En vn autre endroit fe verroit Diomede parmy des 
cheuaux & des chariots, & des hommes couchcz, def- 
quels aucuns feroient mens de coups d'efpee. VlyiTe 
tireroit vn mort par les iambes k quartier, comme Tof- 
tant 3u chemin, pour crainte que les cheuaux, lefquels 
il vouloit emmener, n'euflent peur. Diomede couperoii 
)a gorge a Rhefus, cndormy entre fes cheuaux blancs. 
Aillcurs feroit pcint vn tleuue, dedans lequel fe noye- 
roit Strymon, defia fe iransformant en picrrc : qui eft 
Paufilype. 
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EPIGRAMMK DV FLEVVE STRYMON. 

De Vefpion Troyen la mal-caute malice 

Fit tuer ert dormant le ieune Roy de Thrace, 
Qjtand par le fang d'autruy il veut impetrer grace, 
Du vaillant Diomede & du prudent Vlyjfe. 

Strymon leflls de Mars & de la belle Helice, 
Ennuyi pour la mort de VEienne race,, 
Cherehant qiielque fecours qui fan grand dueil efface^ 
S'eflance en Paleftin d'vA mortel precipice* 

Du fleuue Paleftin lors fe changea le nom. 
En retenant celuy du defole Strymon^ 
Quif noiy s^enduroit en pierre emerueillable. 

Pour fa rare vertu Paufilype on la nomme^ 
Car mife dans la main du plus defole homme^ 
Ellepeut confoler vntdueil inconfolable. 



DOVZIESME FABLE DV LAVATOIRE D'lSlS, 

QVI SERT DV&SfeVRANCB C0NTr6 LES LARVES, 
HALINS ESPRIT8, ET CHIBNS ABBOYANS. 



Garmathone, Royne d'Egypte, plcurant fon fils 
Chryforoas, roori en fa premiere icuneffe, dmeu^ teUe- 
ment la Deefife Ifis k pttid, pour luy auoir cUd dcuote 
& officieufe, qu'aux prieres de la Deefle, Ic Dieu Ofins 
dcfcendit aux enfers, pour aller querir Chryforo&s: mais 
h fon arriuee tea ombres infernales sVfmeurent, & Cer- 
berus aboya C\ horriblement, que Garmathone efperdue 
dc pcur, recourut & Ifis, Vinuoquant k fon ayde : lors 
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Ifis la fit defcendre dedans fon lauatoire, qui effiice 
toute peur & tout danger des lames, malins efprits, & 
chiens vrlans & aboyans. Cefte fable eft autrement re- 
citee, Que Niius man de Garmathone de peur au ciy 
de Cerberus s*alla noyer dedans le Nil, luy donnant 
fon noniy & que dedans le Nil fe treuue vne pierre en 
fa^on d'vne febue, qui a la vertu que i*ay dite au laua- 
toire. iToutesfois en quelque forte que la fable s*ef- 
criue, il n'y a pas grande difference, car le Nil eft con- 
facr€ k Ifis. Mais le lauatoire me femble plus propre a 
ce lieu, pource qu*I(is, entre les Theologiens d*Egyptc, 
n*eft autre chofe que la Lune, comme la peinture 
monftrera. 



DESCRIPTION DE LA PEINTVRE. 

Faudroit peindre k Pentree d'vn enfer Poetique (tel 
comme Tont defcrit Virgile & les autres Poetes) Ofiris, 
qui feroit veftu d'vne robe longue blanche, & a Tentour 
de fa tefte quelques rayons Solaires : car les Egyptiens 
Peflimoient eftre le Soleil. II feroit affez pres de Cer- 
berus, chien k trois teftes, felon la vulgaire defcription, 
reprefent^ aboyant^ gueule ouuerte. En vn autre en- 
droit feroit Teprefent^ vn temple d'Ifis, qui fe pourroit 
faire par vne perfpediue a ligne vifuale de front, & baifes 
diagonales de la maifon d'Anet, pourueu que le peintre 
adiouftaft k la porte quelques teftes de lyons ayans les 
gueules ouuertes, felon la fuperftition des Egyptiens. 
Et ainfi, par la porte fe pourroit voir le dedans d'vne 
partie du temple, fur le paud duquel feroit efcrit cecy, 
Meum peplum nullus mortalium retexit^ ou en Grec, Ts 
t/tov ttinXov ouStii rfiy dwir&if ctnsK<kXv^*¥ : car cefte infcrip- 
tion eft tiree de ce qui eftoit efcrit fur le paud du Temple 
d'lfis en Egypte. Aupres du Temple fe verroit vn Laua- 
toire, tel que celuy mefme d'Anet, dedans lequel Gar- 
mathon Royne Egyptienne defcendroit, guidee par 
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Ifis, veftue d'vne longue robe, comme cclle d'Ofiris : 
except^ qu*eUe feroit peinte de diuerfes couleurs, 
comme blanc, bleu, rouge, & fur tout de noir, felon 
qu*elle eft defcrite par les anciens : le fuis toutesfois 
d'auis (& me femble I'auoir leu en bon auteur) qu'Ifis 
fe peut veftir de couleur blanche & noire, ou dVne 
longue eftole ou robe blanche, & d'vne noire pluscourte 
en fe^on de furpelis qui feroit fur la blanche. Elle doit 
auoir au haut du front, vn croifTant : Car liis reprefente 
la Lune, comme Ofiris reprefente le Soleil. Au refte, la 
vertu du Lauatoire eft affez commod^ment rapportee 
k ce lieu. 



EPIGRAMME DV LAVATOIRE D ISIS. 

La fainde Lune Ifis, fon Soleil amiable^ 
Ofiris, par pitii fit aux Enfers defcendre 
Trouuer Chryforoas, le tirer, & le rendre 
A Garmathon, plaignant d*vn dueil incon/olable, 

Ofiris y defcend : Cerbere ipouuantable 

lufques en terre fait fes hurlements entendre : 
Dont vnefroide peur Garmathon vintfurprendre, 
S^efcrianty 6 Ifis,foye:( moy fecourable, 

Vien (dit Ifis) defcens dedans mon Lauatoire, 
Et ne crains les korreurs de la region noire. 
Pendant que tu auras ma faueur opportune : 

Ne crains iamais icy ny les larues ombreufes, 
Ny des malins efprits les faces tenebreufes, 
Ny les chiens aboyans vainement a la Lune, 
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A MAISTRE ANTOINE DV MOVLIN, 
MiCcannai* *. 

Auant qu'ofer en main la plume prendre. 

Pour cejl Hebrieu mettre en nojlre langagt, 
Crainte, long temps, tint fufpend mon courage: 
le le vouIoiM, 3 n'ofoii Ventreprendrt. 

Comme learui ie ne vtux paint ejlendre 
Vn vol haultain.fus debiie pennage : 
En vain (dlfoit if) efi entreprix Vouurage, 
Duquel Ion peult konteufe fin aitendre. 

Ainfi m'auoit la erainte retiri, 

Vbjrant (Amy) que ceft auure efi tirt. 
Dee poinds pro/onda de la Pkilofophie. 

Maia Pay penfi que ie ne puis mal /aire. 
Si, de bon heur, ee mien tabeur peuU plaire, 
Au iugement de mafainte Sorais, 



P. D. T. 

Sonei*. 

// ne fault plut que remede on mendie. 
Dee Grecs hauiaina, ou dei Arabes vieux 
(Voy le en Franfoie, France deuant tesyeux} 
Conire la Pefie, horrible maladie : 

FoHtta de Tyard. li 
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Celuy qui* on dit qui gift en Arcadit, 
lenient leflli^ du quart Aftre des Citux^ 
En deliura le Tyhre ambicieux^ 
Par le moyen que Textor te dedie : 

Si le Romain^ le Romain idolatre^ 
Pour fatisfaire afon Dieu Archiatre 
Luy conSacra vn Temple & vn autel : 

Qjiepeux tu moins, qu^d VAuteur de ce liure, 
Qjii de ce mal dangereux te deliure^ 
Donner pn nam louable S immortel? 



EN CONTEMPLACION 

DE DAME LOVIZE LABE'-. 

Quel Dieu graua cette magefti douce 

En ce gay port d*vne pronte alegreffe? 

De quel /ijf eft, mais de quelle Deeffe 

Cette beoMti, qui les autres deftrouffe? 
Qftelle Syrene hors du/ein ce chant pouffe. 

Qui deceuroit le caut Prince de Grece? 

Q^els/ont cesyeus, mais bien quel Trofee eji ce^ 

Qui tient d? Amour Pare, les trets & la trouge? 
Ici le del liberal me fait voir 

Eh leur par/ait, grace, honneur S/auoir, 

Et de vertu le rare thnoignage: 
Ici le traytre Amour me veut furprendre : 

Akl de quel feu brule vn cctur ia en cendre? 

Comme en deus pars fe peut il metire en gage? 

P. D. T. 
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EXTRAITS 



DE 



SOLITAIRE PREMIER"- 



I 



«... Les anciens efmeuz non tant de leurt fimples 
lantafies que de Tinduftrie de cacber quelques fecrets 
fouz telles fidions, ont diuerfifi^ I'eftat des Mufes, du- 
quel ie penferay tous auoir alTez longuemenc entrete* 
nue, quand Pauray adiouft^ qu'elles ont e(U furnom- 
m^ diuerfement : & ne vous ennuirois de ce dif- 
cours, ii ie ne f^auois que le fouuenir de telles chofes 
vous feruira de quelque lumiere k la ledure des ceu-> 
ures de tant de dodes Pontes de ce temps, qui deco- 
rent fi richement leurs vers des ornemens de I'anti- 
quit^y que maiaiCement y pourront les ignorans & grof- 
iiers rien comprendre. Ie loQe (dit Pafith^e) & admire 
leur mode d'efcrire, & fuis aife que tela gentils efprits 
fe deledent k rapporter les rares & precieufes richef- 
fesy qu'ils ont acquifes am voyages foizfus la Grecque, 
& fus la Latine mer, pour les femer & faire pulluler 
en noftre France, par le pafTf tant poure qu'elle eftott 
contrainte de demeurer nu6... ne pouuant feulement 
attaindre de penfi^e aux hautes & belles conceptions 
dont nous voyons noz liures Francois maintenant tant 
illuftr^ment illuftrez, mefmes les vers de quelques 
damoifelles (car bien que ie fois ialoufe d*elles, fi ne 
puis-ie, & ne voudrois celer combien elles font loQa- 
bles) qui cachant leurs noms, me femblent fe faire tort 
de vouloir ainli defrober leur loQange k la renomm^e. 
Vrayement Pafith^e (dy-ie) tous cognoiflez en elles ce 
que i'efpere d'ouyr eftimer en vous^ fi (comme il fera 
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my) Yous continues k contenter ia foif des humaincs 
lettres & bonnes difciplines, defquelles vous elles tut 
alter^e & defireufe. Aumoins par tel exemple feront 
contrains les feueres cenfeura, ennemis de nollre vul- 
gaire, de rougir (sMls ne font plus impudens que la 
mefme impudence) & de confefTer, que Tefprit log^ en 
delicat corps feminjn, & la langue Fran(oire, font plus 
capables des doflrines familieres & abftrufes, que leurs 
groffes teftes coiffdes de ftupidit^ : & quant aux Ian- 
gages, que le noftre peut eftre haufli^ en tel degre 
d'eloquence, que ny les Grecs, ny les Latins, auront a 
penfer qu'il leur demeure derriere. Penfez (Solitaire) a 
ce que tous dites (dit-elle auec vn mouuement de 
main mena^ante) car fi vous vous declares fi hardy, 
que de vous faire fort pour la fuffifance de Tefprit fe- 
minin & du langage Francois, tous deux tant peu efti> 
mes d*vn grand nombre de ceux qui fe font nommer 
fages, qu'ib r'enuoyent le premier k la contemplation 
du contour d'vn fufeau, & I'autre i^ la narration d*vn 
conte, qu'iis appellent des quenouiiles, vous aures la 
guerre i^ ces frons armez de fourcils mal piteux : mais 
pluftoft mettez en auant la folidit^ de la do^ troupe 
que ie vous enten loQer fi fouuent, trop fuffifante pour 
f^ire barbe auz foibles efforts de leurs debiles opinions. 
Ie ne fuis (refpondy-ie) couftumier de m'armer fort 
curieufement pour entrer au camp de tel combat, & tea 
aontraindre de confeffer que les bons vers Francois 
(vous f(auez defquels ie parle, Pafith^e) pourront com- 
paroiftre au parangon de tous ceux qui les ont precc^ 
dez : & de ce ie n'en appelle k plus impugnable preaue 
que les Epigram mes, les Sonnets & les Odes, & telles 
dodes Poefies n^es depuis peu de temps. Mais (repli* 
qua-eHe) que refpondrez vous i ce qu'ils dient, que fi 
par eftranges ft(ons de parler vous tafchez d*obfcurcir 
St enfeuelir dans voz vers voz conceptions tellement, 
que les fimples & les vulgaires, qui font (iurent-ils) 
hommes de ce moade comme vous, n'y peuuent reco- 
gnoiftre leur langue, pource qu*elle eft mafqu^e & def- 
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guif^e de certains accouftremens eftrangers, vous eufliez 
cncor mieux fait, pour atteindre k ce but de non eilre 
entenduSy de rien n'efcrire du tout? le leur refpondray 
(dy-ie) que Tintention du bon Po^te n'eft de non eftre 
cntendu, ny auffi de fe baiffer & accommoder k la vilt^ 
du vulgaire (duquel ils font le chef) pour n*attendre 
autre iugement de fes ceuures que celuy, qui naiftroit 
d*vne tant lourde cognoiffance. AuHi n'eft-ce en fi fte- 
rile terroir qu'il defire femer la femence qui luy rap- 
porte lotlange. Bien defireroit-il que cea chaffieuz 
(mais aueugles) euffent la veUe bonne, & peuffent co- 
gnoiflre que ce qu'ils cerchent fous nom de facility, 
n'eil rien moins que facility : mais doit auoir nom 
d'ignorance painte aux rudes lineament da leurs grof- 
iierea inuentions. Qui a-il, Pafith^e (dy-ie en m'inter- 
rompant, pource que ie la voyois, fe couurant d'vn 
gand parfumd, comroencer de fou-rire) ay-ie fait quel- 
que foute ? Non, ne vous efmouuez point (Solitaire) dit- 
elle: car ie fou-riois d*vn mot lequel i'attendois en 
▼oftre refponce, & qu'autrefois ie vous ay ouy dire k vn 
Monfieur, qui fe tourmentoit fus ce mefme argument. 
Vous f(auez bien qui ie veuz dire. Non fiais, pardon- 
nez moy, luy refpondy-ie. Vous fouuient-il point (re- 
pliquaeile) de celuy qui vn iour arriuant icy, me trouua 
vne Deiie en main : & de quelle grace, I'ayant prinfe 
& encor non leu le fecond vers entier, il fe rida le front 
Si laietta fus la table k demy courrouc^? Oh, (i fols dek 
(refpondy-ie) & ay bien memoire qu'entre autres cho- 
fes, quand ie le vy autant nouueau & incapable d'en- 
tendre la raifon, que les dodes vers du Seigneur Mau- 
rice Scanie (lequel vous fcauez Palith^e, que ie nomme 
touiiours auec honneur) ie luy refpondis, qu'aufd fe 
foucioit bien peu le Seigneur Maurice que fa Delie fuft 
veue, ny mani^ des veaux. £ft-ce ce <\ut vous atten- 
diez fou-riant k ma refponce? Ouy certes, refpondit- 
elle. Mais pource que tels iugemens ne meritent qu'on 
trauaille beaucoup k contefter auec euz, ie fuis d'aduis 
que vous r'entriez au difcours d^oii vous eftes ilTu . » 
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II 



ODE. 



Strophe. 

Ji'ti Us cluuaux brulatu 
Dufaind Cinthien archer ^ 
S*en Pont dt leurs pieds volans 
Vhundde Element toucher^ 
Ok repos iU vont eercker, 
Au mol giron dt Thetis. 
Voicy ndlle feu\ petis, 
Qjd de diuerfe peinture, 
Au front de la nuit obfcure, 
Traceront les animaux^ 
Soui( lefquels femble efirefaite 
L*humaine vie/uhiede 
Ou aux plaijirs, ou aux maux. 

Antiftrophe. 

Ainji, Soleil gracieux^ 
Qui mes iowrs plus ferains luif^ 
Qfiond tu es loing de mes yemx^ 
MiUe tenebreux ennuv( 
M^obfcurciffent mille tiiftJf. 
JPuis d^autant de beaux fouci^, 
Mille pen/ers efdarci^ 
Aufouuenir de tes graces^ 
Mepeingnent en mille faces 
Tes mille perfedions, 
Defquellesfeules Vefpere 
Fin d^heurf oujln de mifere^ 
A bien mille paffons. 



A.FPENDICB* a3l 



Epode. 

Mais (las) plus ma dtjtinie 
Eft flerement obftiniey 
Qjie la fuite couftumiert 
De la celefte lumier€f 
Egalement di/penfee 
Ores clere, or^ eclipfie : 
Car ta vertu pourfuiuie 
Plus luit pour mefecourir^ 
Plus elU me fait mourir 
Vne tenebreufe vie. 



EXTRAITS 



DB 



M A N T I C E" 



I 



Ce que ie dy, peut eftre recogneu en tous les Podtes : 
voire en toutes les hb\t% anciennet, comme vous (sV 
dreflant k moy) auez rapport^ en tos vers Aftrono- 
miques, oil i'ay fouuenance d'auoir leu entre autres 
defcriptions de la fource de I'AftroIogie, que 

Qjiand Nature accomplit le baftiment du Monde ^ 
Enuelopant le tour de celle voulte ronde, 
Ou font par cy par la, les Aftres refpandus, 
Enfermant quatre corps iuftement fufpendus, 
Le Feu chaut, PAir efmeu de vaporeufe guerre, 
L^eau coulante, & le faix de la pefante Terre, 
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Et^emble accompagnans ces Element diuers 
L'vit par V autre nourris au creux de Wniuers, 
Rendant en vne paix^ mille paix compofees, 
I^vn accord^ gouuemant les caufes oppcfees .- 
Pour (comme efi fan pouuoir) /aire vn effed entier^ 
Et que ce Monde n^eujt d*autre que Joy meftier z 
Ne voulant point ailleurs qu*au me/me Monde mettre 
La conduite du tout, qui au mondepeuft eftre : 
EW ficha dans le del auec cloux eterneJs 
La vie S le Dejtin. 

II 

Les plus fimples & groffien matelots eslieuent Toeil 
en haut, pour y recercher quelque figne de tranquility 
deiiree comme lit oil Theocrite chante : 

Depiy deld^ par Vair toute Nuie fuit : 
Et derechefau del Vvne & Vautre Ourfe luit : 
Mefmes les deux AfnonSf auec leur creche obfcure 
Se defcouurans a clair, de honace future 
Font figne aux Mariniers. 



EXTRAITS 

DV 

PREMIER CVRIEVX" 



I 



Vous (s'adrefTant i moy) en auez nomm^ cinquante 
& vn {signes) en vos vers Aftronoraiques, qui m'ont 
tenement pleu, que ie les ay en bien prompte me- 
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moire. Puis que (dit Hieronyme s'adrefTant k moy) 
VOU8 ne m'auez encores voulu fauorifer de me les faire 
voir : le Curieuz ne me refufera de reciter ceux dont 
il fe fouuient, mefme G, a propot. Alors ie Curieux 
reprint la parolie & dit : En la partie Septentrionelle 
font ces vingt & quatre, 

L'Ourfe Phenicienne : & VOurfe Califton : 

Le Dragon vigilant : le Chartier Erichthon : 

Les blonds Cheueux vofief : & le brillant Ardure : 

Ta Coronne, Ariadne : & ta Lyre^ Mercure : 

Entre lefquelles luit Thamyris aueugle. 

Qui priant les neuf Soeurspefcrie agenouilli ; 

Le Serpent f enlagant le Dieu de Medecine : 

L^Aigle gorgi dufoy* de Promethi : le Cygne, 

Qui deflora Leda : le Trait Herculien : 

L'induftrieux Dauphin ^ poiffon Neptunien : 

La Tefte du Cheual : la Pegafienne cele : 

Andromede, attachee a la chain e cruelle, 

Pourfouffrir le tourment, qu^auoit mieux meriti 

Sa mere Cajfiope orgueilleufe en heauti : 

Qiii, bien qu'honteufement, aupres du Pole affife^ 

Presfon mary Cephee^ encorfa beauti prife : 

Le Triangle diuin : Vcele Acrifien^ 

Portant au del Vhorreur du front Medufien. 



Puis ces quinze en la partie Auftraie, 



Orion, qui ne fait du Lieure craintif conte, 
Suyui defes deux Chiens d*vne viftejfe prompt e : 
La Nef qui laboura les campagnes de Veau 
Premiere fous lafon : & Poublieux Corbeau : 
La Cruche d^Apollon : & VHydre efpouuentable : 
Le Loup,facrifie par Chiron equitable 
Sur VAutel, timoignant Ventreprinfe des Dieux, 
Alors que les Titans ajfiegerent les Cieux : 
Le Poiffon Syrien : la Coronne : & le Fleuue : 
Pres du Monjtreplus grand qui dans la Mer fe treuue. 

i5* 
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Au Zodiac les ra. iignes font difpofez eo fix Boreaux, 

Lt Movton Utine^-^or : PEuropean Taureau : 
Hercule & ApoUon : le Cancre amy de Veau : 
Le Lyon Nemean : la Cereenne Oerba 

Et en fix Auftraux : 

La Liure : S le meurtrier d*Orion le /uperbe : 
Croton Cher aux neufSceurs: le Afy^bauc/roidureMx: 
Apres VEnfant Troyen : les Poiffons amoureux. 

II 

Lesfiers vents enferme:^ dans le creuxde la Terre, 
S*effayans de forcer lapr\fon qui les/erre^ 
Cheixhent dega, dela, Jente pour penuoller, 
Et Ubrement courir la carriere de VAer : 
Mais ne trouuans iffue d leurjbrce efoufflee 
(Ainfi que par Vhaleine vne hale eft enflee) 
Jlsftmt la terre eftendre, S, pouffans contremont^ 
La hauffent en montagne : oii, furieux, lajbnt 
Branler d*vn tremblement qui la plus haute cj^me, 
Semble vouloir plonger au plusprojbnd abifme. 



EXTRAITS 

DV 

SECOND CVRIEVX"- 

I 

Qjaand ie commenfay de compofer ces difcours, i^a- 
uois de long temps preueu, qu'ils ne pouuoyent eftre 
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que difficilement bien efcrits, ou agreablement receuz 
en noftre langue. Car voyant lea efcriuaina Franfois 
n'auoir encores traid^ en profe, que dea recueils d*hif- 
toires ou Romans fiabuleuz , en quoy ils auoyent em- 
ploy6 la fa^on de parler plus vulgaire & familiere, 
comme leur fujet eftoit vulgaire & familier : le ne dou- 
tois point qu*il feroit mal-aif^ de former vn ftile de 
plus eleuee & belle fa^on , pour dignement reprefenter 
& ezprimer les hautes & belies conceptions dea Philo- 
fophes, ou que celuy qui s'y eiTayeroit, ne rencontreroit 
promptement le iugement vulgaire en fa faueur. Pa- 
uois bien fouuenance des difficultez debatues fur fem« 
blable argument entre Varron &l Ciceron, difertes 
lumieres de leur langue, qui, pour rapporter la phi- 
lofophie Grecque en langage Latin, voulurent, voire 
furent contraints, de s^esleuer fur le ftile vulgaire, en 
danger toutesfoisde ne point eftre leuz : Pource (difoit 
I'vn d'eux) que les f^auans dedaigneroient les liures 
Latins, puis qu'ils auoient les Grecs : & que les igno- 
rans, ainii qu'ainfi, ne les entendroyent pas, traitans 
de chofes tant difficiles , & matieres it hautes. le f(ay 
que feroblables parolles fe tiennent, quand on difcourt 
de renrichilTement du langage Franf ois , lequel ne peut 
eftre eftim^ de pluiieurs Francois mefmes, digne ou 
capable d'eftre employ^ plus hautentent qu'au froid 
recit de quelques plaifans contes, ou a la plainte de 
quelque amoureufe langueur. le n*ay recogneu que 
trop grand nombre de ceux qui , degouftez dea frui^ 
de leur Jardin, recherchent pour appetit de plus 
grandes delices, les plantes eftrangeres : en quoy leur 
gouft ne me femble proceder du plus fain naturel. 
Auffi pour la fatisfa^ion du defir que i'ay de laiifer k 
la pofterit^ memoire de la part des lettres que i'auray 
cultiuees : ie femeray en mon propre terroir, Teftimant 
autant capable de porter de bons^ui^s, qu'autre du- 
quel mon voiiin me puilTe accommoder. £t ne veux 
alleguer pour exemple imitable, les premiers Grecs 
qui ont honor^ leur langage de toutes les fciences,^ 
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comme Orphee, Hefiode, Homere, Herodote, Hippo* 
crate, Platon , Ariftote , Xenophon , Demofthene , A les 
autres, precedens & voifins de leurs fiecles, pource 
que Ton me refpondroit qu'ils n'auoiem, peut eftre, 
cognoifTance d*autre langage que de leur maternel. 
Maift i*en nommerajrd'autres, pour le refped defquels 
cefte exception ne (era point admife. Qui ne f^ait que 
Plutarque, Ptolomee & Galen (non plua redeuables 
aux lettres, poffible que les lettres k eux) ordinairea 
au feruice deft Empereurs Latins, & qui ont fut k Rome, 
en long fejour, monftre de leur gentU efprit & dodrine 
admirable, auoyent Aimiliere & bonne cognoiflance 
de la langue Latine? Eft il k croire que Plutarque (far- 
nomm^ par Eunapius, la Venus & la lyre de phtlofo* 
phie) precepteur & familierde Trajan, & Galen medecin 
d*Aotonin , Comode, Pertinax & Seuere, fuffent igno- 
rans du langage duquel leurs Princes, & ceux de leurs 
maifons, fe feruoyent en difcours & entretien ordinaire? 
Quand cela fe tireroit en doute, plufieurs paffages de 
leurs liures en feroyent tres-fuffifante preuue. Si done 
lis auoyent I'vfage en main de la langue Latine , pour- 
quoy n*ont-il8 en cefte feruente deuotion de complaire 
k leurs Princes Romains, efcrit en langage Romain? 
La refponfe eft facile : qu'ils tenoient pour refolution 
veritable, le naturel eftre toufiours en Thorn me, mul- 
leur que Tartifice: & que chacun exprime en fa langue 
naturelle plus nalfuement les imaginations de fon ef- 
prit, qu'en vn langage aprins , tant prompt & familier 
le puifTe il auoir. Et de mon aduis celuy tefmoigne trop 
de fon feruile & efclaue naturel, & combien il a la 
langue dure & miferablement empefchee, non fans 
tache de vaine oftentation, qui tafche de s*expUquer 
mieux en vn langage eftranger qu*au flen propre : 
mefmes entre ceux qui le f^auent entendre. Auffi 
ne Voulurent ces doftes Grecs, faire part k leurs fuc- 
ceifeurs, des belles fciences dont lis auoyent les efprtts 
enrichis, qu*en la langue en laquelle ils fe fpauoient ii 
naturellement faire entendre, & ii difertement. Chofe 



APPENDICE. 237 



que les Latins ne blafmerent, & dont leurs concitoyens 
Grecs receurent hoaneur, leur en demeurant perpe- 
tuellement obligez. De mefme affedion furent touches 
lea Latins de la plus belle marque : Caton ( qui fort 
auanc6 d'flge apprint la langue Grecque) Varron, Cice- 
roD, Sallufte, Cefar, Vergile, Horace, Guide, & lea 
autres de nature elegante, auoyent & les fciences &l la 
iangue Grecque k commandement : mais qui eft celuy 
d'entr-eux, qui n'ayma mieux efcrire en la iienne na« 
turelle, qu*en celle qu*il auoitacquife par laborieux 
& anificiel eftude ? Et quel encre ont-ils employ^ pour 
efcrire leurs liures? le veux dire en quel ftile ont-ils 
public la cognoifTance qu'ils auoyent des dodrinea t ce 
n*a eft^ en tel langage qu'ils dtfcouroyent de leurs 
priuez affaires entre leurs domeftiques. lis haufferent 
vrayment & esleuerent les fa^ons de parler, ils s^enri- 
chirent de mots bien choifis, & balancerent leurs parol- 
les de mieux mefuree , plus aggreable , & plus douce 
cadence : la lettre miffiue, ou epiftre familiere, I'oraifon, 
& le difcours philofophique, auoyent chacun leur 
propre & peculiere mode. Aqffi me femblent ceux U 
beaucoup eftre deceuz, qui penfent le langage vulgairo 
des Romains eftre celuy quMls lifent dans les liures de 
la nature desDieux, les Tufculanes, ou Academiques 
de Ciceron* Et que telles fulfent les fa^ons de parier 
en leur entretien ordinaire, qu'ils voyent en vne oraifon 
cfcrite pour Milon, pour Rofcius, ou bien contre An- 
toine ou Verr^s. Si done en traitant diucrs fujets, ils 
ont hazard^ I'entreprinfe d'embellir de plufieurs & diuers 
changemens leur langage : & fi apres tant de craintc 
de n'eftre leuz , & receuz , ils ont rencontr^ vn plus 
heureux fucc^s k la reception de leurs liures , proffit 
des ftudieux, honneur de leur langue, & loQable me- 
moire k la pofterit^ : doiuent les beaux efpritsFran90% 
defefperer, de pouuoir a la fin trouuer la France fauo- 
rable, & penfer qu*il ne fe rencontrera perfonne gra- 
cleufe & refpedueufe k leurs efcrits? Suyuant les beaux 
exemples Grecs & Latins , il faut ofer, & fe bien-heurer 
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d'vQ efpoir que noftre langue receura de I'honneur, & 
qu*elle en eft capable. Voua ferez en cecy feure guide & 
tres belle lumiere, Sirs, qui tant aggreablement & difer- 
tement y f^yez difcourir de toutes belles & rares fden- 
ces, & qui en vers & en profe efcriuez fi nettement 
V08 riches imaginations, que le doux ftile, duquel tous 
vfez, emporte dignement le furnom de Royal. Et deura 
k limitation de V. M. la plus gentille & genereufe par- 
tie de la Noblefle, exercer fon entendement & fe £i- 
(onner Tefprit, & la langue, & la plume^ pour fgauoir, 
parler & efcrire ce 4 quoy nos deuanciers n'ont pof- 
(ible attaint feulement du defir. Done i*atten ( & Dieu 
ne vueilie tromper ma preuoyance ) que ceux de noftre 
langue, aufquels les eftrangeres ne feront point co- 
gneuds, & qui toutesfois auront I'efprit doQ^ de quelque 
ftudieufe curiofitd, liront nos ccuures, ne pouuans en- 
tendre les efcrits des autres nations : & ne feront , 
croy-ie, tant esblouls d'entendement les do£les & exer- 
cez aux autheurs Grecs & Latins, qu'ils mefprifent 
dedaigneufement leur langage & propre, & nature!. 
Pen con9oy vne bonne efperance, voyant nos plus 
f(auans aimer defta & recercher la po6iie Franfoife, 
pource qu*en ce genre d*efcrire les Francois ont unt 
auanc^ au changement du ftile des rymeurs qui les ont 
preccdez de trente ans feulement , qu'ils femblent ceder 
bien peu aux Grecs & aux Latins : & que quelques dtfertes 
tradu^ions font curieufement recueillies, & cherement 
embrafteesde chacun. Si done quelqu*vn de noftre languc 
rencontre heureufement k expliquer les beaux difcours 
de la Philofophie, plus difertement, aggreablement & 
mieux que quelque Amafanius ou Rabirius, les Francois 
feront-ils tant iniquement enuieux, qu*ils ne preftent 
aux leurs les mefmes ou femblables heures, lefquelies 

«i veulent bien employer k la le£ture des eftrangers ? 
oudront'ils pas permettre,que la profe s^esleue fur le 
ftile bas & rampant des premiers , comme ils appreu- 
uent, honorent & cheriftent les beaux vers des Pontes 
de ce. temps, tant esleuez deftus les rymes de leurs 
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predecefTeurs Ennies & Lucilles? Cell efpoir m'adonnd 
courage, & m'a fait ofer efcrire le premier, n*y ayant 
autre que ie fgache, qui m*ait precede en ce fujet de 
Philofophie & de cefte fa^on. Que ft cc n^a eft^ aifez 
fuffifamment pour endodriner^ ny auec autant d'orne- 
ment qu*en requiert la matiere, ce deura auoir eftd 
aifez pour inciter lea autres k mieuz faire. 

II 

Voyez done fi fouz lea noma de cea trois Dieux {OrO'' 
mcu^e, Arimanis et Mitra) ils (les Egyptiens) vouloient 
point comprendre la fainfte Trinity, commancement , 
milieu, & fin de toute chofe, & comme vous auez 
chant^ autresfoLS (continua-il en a'adrelTanti moy) 

Ou en portrait indeleble repo/e 
De VVniuers VIdee vniuer/elle? 



«s 



EXTRAITS 

DES 

HOMILIES 
I 

Ie puis dire (k Timitation d'vn dea meilleura Poetea 
Latins, parlant de Tinftitution d'Aftrologie) que la doc- 
trine Chreilienne 

/>V« langage farde ne veut eftre accouftree, 
Jlfuffit quUlle foit Jincerement monftree. 
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Le yolume, de format iB>8«, se compose de 86 pages et d'nn 
feuillet non chiffr^. On lit au bas de la page 86 : c Achen^ dim- 
primer ce r, de Nooembre M. D. XLIX.a Aa recto do dernier 
feuillet se troove le privilege « donn^ k Paris le ziii. de Septem- 
bre mille cinq cens qoarantenenf . » Cette ^ition que nons ddcrivoos 
d'aprte un ezempiaire conserve k la Bibliothique de rArsenal, (A 
il porte le n« gaSo des Belles-Lettres, ne contient que le premier 
livre. Au verso du titre est nn portrait plus petit que celoi que 
nous avons reprdduit, sans inscription, et tourn^ en sens inverse; 
il n'est pas accompagn^ de la piftce intitulde toev, qui se trouve 
k la page 7 de notre Edition. On y lit la dddicace A fa Dame 
(p. 9 de notre Edition), terminde par la date de 1 548 et par la 
devise amovr immortille, que nous retrouvons & la fin des 
po6sies. Dans la seconde partie de sa vie, Pontus de Tyard en 
adopta deux autres bien difffrentes : Salitudo mihi prouncia 
ejty et : Nee twrbce^ nee in turham. 



A la fin du Voeu, on lit dans la Continuation des Errenrs 
amoureufes^ i5Si : au /aere\piedt; dans I'ddition de i555 : an 
facrei pie^^ et dans celle de ibyi : aufacrt\ pied\. 



Dans oe premier livre des Erreurs amoureufes (p. 33 de notre 
ddition) et dans le second (p. 77) se trouvent deux pitees qui 
ont pour titre : Sextine, Notre poSte passe pour avoir introdutt 
ce rhythme en France. 



« le ne fats, dit le seigneur des Accords, comme i'anois onblM 
la Sextine, que ce grand Pontus de T3rard, feigneur de Bifly, a 
le premier d'italien habill^ & la fran^oife; qui eft vne poefie pan- 
ure de rime & ricbe d'inuentton; car il fant rimer fix fois far le 
mefme mot, outre la conclufion de quaire vers. » {Les Bigarruret. 
— Rouen, Loys du Mefnil, 1640, p. 280.) 



Page 6 1 , vers [4, il' y a dans Tuition dt 1 549 : aux Cieux; dans 
celle de i555 : au* Cieus, et dans celle de i573 : au deux. 



3. A SA DAME, p. 65. 

Cette d^icace, dat^e de [55o, a paruen i55i, en t2te du sccood 
livre, public pour la premi&re fois sous ce litre : 
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Continuation des Er- 

REVRS AMOV- 

REVSES, 



Auec vn Chant en faueur de quel- 

ques excellens Pontes de 

ce Terns. 

A LYON, 

PAR lEAN DE TOVRNES, 

M. D. LI. 

ln-8« de 70 pages et 1 feuillet blaac. Au verso da titre ae 
troave le portrait que nous avons reproduit, et, en regard, 4 
la page 3, le Vceu, Un exemplaire de cette ^ition fort rare, que 
M. Jeandet n'a pas connue, appartient k la Biblioth^ue de I'Ar- 
aenal. 11 est reli^ k la suite de I'^dition des Erreurs amoureufet 
que nous yenons de d^crire dans la note pr^cddente. La Conti- 
nuation se termine par un Sonet au ledeur^ qui est detenu le 
sonnet II du second livre (p. 68 de notre ^ition). Le volume con- 
tient plusieurs pieces qui ont ^t^ plac^es dans le Liare det pert 
liriquet, (Voyez note 5.) Ce volume contient des variantes qui 
foumissent rarement des rectifications utiles. 

Page 67, vers 7. De/autelx. 
Dans la Continuation^ il 7 a : Montceni. 

Page 69, sonnet v, vers 1. II y a blen dans les ^itions de i555 
et de 1 by3 : 

Quand de beauti ie vey la perle ornie. 

mais la Continuation donoe : porte au lieu de : perle, 

P<V6 7'» ▼crs 6. Qui me blejfa au coeur fi, rudement. 

Continuation : Lequel blejfa mon cueurji durement. 
i555 : Qttf me bl^a au coeurft, durement. 

Page 74. Chanson, vers 7. le veux femer. 

Continuation : Vay ie veu femer. 
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Page 80, tonnet zvu, Ytrs i3. D<mt Pomama ferHU efpaiir 
J'apporte. 

Continuation : apporte. 

Page 8a, vera 18 et 19. La Continuation porte : tint poor tient, 
la Continuation et i555 : mon mourir poor iumi mourir» 

Pago 86, aonoet ui, Ters s. Et les ennmix mHmprimerent fi fort 

Le pafle oHet du trijte defconfort. 

Continuation et i555 : Et let ennuit imprimerent Ji fort. 
Continuation : En may Vimage au trijte deconfort. 

Page 88, aonnet zxy, vera 4. Plance. 
Plancut^ dans ia Continuation, 

Page 89, sonnet xzti, yere i. II y a dans I'ddition de i555 : Blond 
cheueut ttor, dans la Continuation^ et dans Tuition de iSyS: 
Blond cheueux dor* 

Page 94t sonnet xzzi, yers \\,Et qui ^aUon$e, 
Qui t'allongit^ dans la Continuation. 

4« A 8A DAME. P. 99. 

Gette dddicace, dattfe de 1^54, a 6t6 public en tftte dn troiaitaie 
iivrt r€ani anx deux premiers dans Tddition qui a pour titre : 

ERREVRS 

AMOVREV* 
SES^ 

Augmented ^ime tierce pMrfit. 

PLTB, 

Vn Uure de Vers Liriqueu 
A LYON 

PAR IAN DE TOVRNES, 

M. D. LV. 

In-8« de 169 ptfcset i IMtUlt. 

Le titre est renferm^ dans un cartouche «nto«r4 d'arabasfMS 
d'une grande l^iret6. Le verso de la page 169 est occop^ par on 
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Moatt dt Franfois Tmrtar€t CkaUmnoi$^ k la loiftnga de I'tn- 
trari an recto da dernitr feuillet eit la liste dot « Fantes obmifet 
en rimprdfion, • et au verso rembl&me de Jean de Tonrnet : nn 
ange sapportant une banderoUe dont les enroulemcnts toument 
plnsieurs fois, avec la devise : Son art en Dieu. 
Page 114, sonnet zzv, vers 4, on a iroprim^ k tort : 

Tes vers gentiU, 6 ma blonde Naiade. 

Dans ce dernier mot, I'ddition originate donne, au lieu d'nn <, unj 
qui anratt dfl €tra conserve : Najade. C'est I'indice d'nne pronon- 
ciation expf tm6e quelquefois, d*une fa9on encore moins ^uivoque, 
par Torthograpbe nageade : 

Nftnphet det boh, Dryadet^ & Nageades. 
(Rabelais, Epijhre du Lymofin^ t 1II| p. 276 de notre Edition.) 

5. LiVRB DB VERS LIEIQVBS, p. 131. 

Ce Liure de vert liriqtten a 6ti patM pour la premiere fois 
sous ce titre en 1 5 55, dans Tddition que nous venons de ddcrire; 
mais presque tons les ouvrages dont il se compose avaient d^k 
paru aillenrs : Le Chant enfkuew de quelques excellent poetes 
de ce tempt (p. isi de notre ^ition) figure k la page 59 de la 
Continuation det Erreurt amonreu/et^ publi6e en i55i; le Chant 
dfon lent (p. 126), k la page 54 du meme ouvrage; les Odes l-V 
(p. 138-144), k la suite de I'&lition originale de Solitaire pre- 
mier (voyez note 11); enfin VEnigme (p. 161), A la page 57 de la 
Continuation, 

L'Ode II, Au iour det Bqcchanalet (p. 139), paratt avoir ^t^ 
compost pour la fftte donn^ en Tbonneur de Jodelle k Arcndl. 
(Voyez notre Notice biographique fur EJlienne Jodelle, p. zviij- 
zxiij.) 

L'Ode V (p. 140) porte en i553 ce titre assez different de cclui 
de 1 555 : Enfaueur de lane fut la mort defa chienne Flore* 
C'est du reste la seule variante de quelque importance que pr^nte 
ce premier tezte. Notons n^nmoins qu'on y trouve souvent^ 
comme dans I'ezemple qui prdcMe,/tfs au lieu de/icr, et qu'au vera 
i5 de la page 144 on lit infernal au lien d'enfimal que porte la 
demiire dditiofl. 

Page 136, vers 5. Et non perijjable ouurage» 
Ainsi dans les Editions de i555 et i57S. La Continuation donne 
en au lieu de et, ce qui est meilleur. 

6. Recveil DE8 novvell' 0BVVRB8 P0BTIQVE8... Par 
cy deuant non encor Imprimiet, p. i63. 

O recaeil a pani pour la preni^e foil en 1573, A la jalle d*DBe 
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i^impression det diyert oavrages doot ooos avont fait ooDoallre 
la publication Bucoesaive dana nos notes 3^4. Gette ^tion est 
intitolte : 



Lbs 



OE V V R E S 

P O E T I Q.V E S D E 

PONTVS DE TYARD 

Seigneur de Biffy > 



A8QAV01R, 

Trots Hmrct det Erreurs Amowre^fes 
Vn liure de vers Liriques. 

PLVS 

Vn recueil de namuellet antmres PoStiques. 

A PARIS, 

Par Galiot du Pr^, rue S. laques, 
4 Tenfeigne de la Galere d'or 



1573. 



In-^4«de4 feuillets, 164 pages, et vingt feuillets non chiffnfs. 
Le frontispioe est entour^ d'on encadrement avec cariatides. Ao 
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verso do titre, on troaye an Sonnet de P. de Ronfard, fur let 
Erreurs amoureufet, . . et en t^te da fecond liure, one plhct la- 
tine et nne piice fran^tise de Guillaume des Autels. II y a an 
grand nombre d'exemplaires qni contiennent ayant les feuillets non 
chi£fr^ c'est-A-direentre les Vtfrs liriquettt lea NoauelUsixuurtt, 
ropuacnle intitule : de calefiibu* ajlerifmi$ Pofmathan, ( Voyez 
Notice biographique, p. zzij, note i.) 



Cest en tite de cette ^ition que figure poor la premiire fois, 
la dddicace : A yne dode & yertueufe damoijelle (p. 1 de 
notre ^ition). Bien qne cette d^icace semble adress^ k la tn&me 
pertonne que celle de i35o, ce n'est plus la premiere beanttf qui 
est c^l6br^ dans les Nouuelles osuures, Pontus s'6tonne, d&s 
le d6bnt du recueil, d'avoir sncoombtf k nne autre passion dans 
un Age d&\k avanc^ L'esprit du reste a plus de part que le cceur 
k ce sentiment tardif : 



Plu9 dode Poifie en vojire efprit eft peinte 

Qu'onquet/ur Helicon Appollon n*en pen/a : 

Vn plus illuftre ret^ on^ Phebut n'eflanfo^ 

Qu'ejt celuy^ dont mon cueur nourrit fa Jlamme empreinte. 

(P. 169.) 



Get mots :« v» plus ilh^reret\ » sont d.i)k de nature k faire pres- 
sentir k qui connatt les jeux de roots des pontes delaPl^iade (voyez 
(Enures de Jodelle, t. II, p. 354) qu'ii sAgit ici d'une personne 
de la famine de Retz. Le doute n'est plus permis lorsqu'on voit 
Pontus dedier deux ans plus tard, le u premier d'Auril 157b », la 
seconde ^ition de son Solitaire premier : • A non motns dodte 
& prudente que genereufe & vertuenfe dame. Dame Catherine de 
Clermont, conteiTe de Raiz. » 



Tout prouve d'ailleurs que dans ses vers et dans sa d^dicace 
Pontus parle bien de la mime dame. Dans ses sonnets il la consi< 
dire 



Comme di\iefme Mufe & comme quarte Grace. (P. 176.) 

Dans Ton dpttre, en t6te de Solitaire premier, il dtelcre qu'il 
n'aurait pu t choifir dame plus comparable aux Mufes •. 
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Let NoumeUn cetniret noot tppreaoMt airee Mict de prMnos 

U data dt oet •ttacboneat : 

Quatre an$ continueis dedans man eueurf'aUume 

Le doux/eUf dont Amour peu a pen me confume. (P. 180.) 

Celt nottt reporte k 1 569, si ces vtT% ont iU Merits ao moment de 
la publication da Tolame. Qnand on let ferait remoater i qoelqvet 
cnndet pint haut, it eeratt bten difficile d'identifier la comtesse de 
Retz avec la Patitfa^e, interiocn trice do Solitaire premier pa- 
bli6 en i533. Cdle-ci, qu'elle ait en nne existence r^le 00 pore- 
ment imaginaire, repr^ente la premi&re passion dn poCte. 



11 fant ramarqner dn teste qne cette BMntioB, ponrtant ti for- 
melle dn titre : « Par cy denant non encor Imprimdes •, a'est pas 
rigonrensement ezacte. Le Sonnet d*amour zxi (p. t8o) avatt 
pam, dte 1 55 1, en vers de diz pieds, k la page 3i de la Conti 
nuation det Erremn amcmreufn^ avaiit la pitee iotitalde FamorUe^ 
qni commence k la page 83 de ootre Mition. Void le premier 
teste de ce sonnet : 



Qui void {PhehuifuM le Toreau mont^ 
Le blancj Fa^ur, le verd, dout Flora dare 
Let prex kerbu\^ peult penfer voir encore^ 
Le gttf pri9$ems de/a dfmee beauty. 

Nombrami le$ raix, defquel{ au tempi d'e/U^ 
Dimer/emetU tare em Cielfe colore^ 
Vii^iU det gracet que t adore 
II peult nombrer en pn couie arrefii. 

Et qui pourra let AJtomet comprendre 
Du grand rfpace, amquel Ion void eftemdre, 
De Voeiidu Ciel la lummeufeJUtmme: 

Celuy^ pqjfible^ auffipourra congno(/lre, 
Dedent moii cueur combien grande peult ^re, 
L'affedion que ie porie ^ ma dame. 



7. DOTZB riBLBS DB PLBT7B8 OV POMT AINB8. . ., p. I99. 

Cet onvrage n'a pas iU r^uni auz (Euvret poHiquet de 
Pontns de Tjrard; nons le pnblions d*aprte la senle ^tion qni 
en ait dii donntfe. En Toici la description : 
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II ■ ■■■ — ■i.iii-i II ■ ■ . 11 I ■- I. I 11 I.I ■■ II , 

DOVZE 

FABLES 

DE FLEVVES OV 
FONTAINES, AVEC 

la defcription pour la Peinture , 
& lea Epigrammes. 

Par P. D. T. 

A PARIS. 

Cbes lean Richer, roe (alnSt lean de Latran, k 
Tenfeigne de Tarbre Verdoiant. 

1586 

AVBC PaiVlLBGB DT RoT. 

In- 1 a de a3 fenilleta chiffrtfs. 

S. A Maibtrb Antoine dt Movlin masconkois, 
p. aaS. 

Cc aonntt eat plac< en tftte de roavrage intitule : 

LEON HE- 
BRIE V DE 

l'amovr. 



I 



A LYON 
PAR lEAN DE TOVRNES 

M. D. LI. 

Ante Priuil^e dn Roy ponr dnq ana. 

2 Tol. in-8«. On lit k la fin dn tome I** : 

16' 
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I Acben^ d'impriiner ce quinzieme de lanuier, mille cinq oens 
cinquante & vn. • et & la fin da tome U : « Achen^ d'imprimerle 
dernier iour de Fenrier, mille dnq cens cinqnante & vn. • 

Ces deax Tolumes sont nne traduction faite par Pontas de Tyard, 
Bur ration Aldine de 1 545, du livre intitule : Dialogi di Amort, 
compofti per Leone medico, di natione Hebreo & dipoifatto 
chrijtiano, public d'abord en i535, k Rome, chez Antonio Baldo, 
et Buccessiyement r^imprlm^ par les Aide en 1541, i543, 1549, 
i55aeti558. 

La traduction fran^aise ne porte point le nom dePontnsde Tyard, 
mais en t6te de cbacun des volumes se trouve une ^pitre dddica- 
toire adress^ par : Le tradu^eur d fa dame^ et termin^e par 
la devise de jeunesse de notre pofite : Amour immortelle. La pre- 
miere de. ces dtfdicaces contient sur les expressions imittfes de 
ritalien par Pontus qaelques consid^ations int^ressantes poor 
rhistoire de notre langue et qa*4 ce titre nous croyons devoir 
reproduire. 

* Vous y trouuerez Tcay ie bien, non feulement vn grand 
nombre de mots, mais anfli quelques paroles entieres, non adop- 
tees, ou recefles de noftre langue : defquelles il m'eft force d'vfer 
pour ne pouuoir autrement declairer, ce que I'ltalien prend du 
Latin fon pere, mot pour mot. Et s'eft trouu^ le Francois (non 
encores ornd de maints vocables de la Philofophie) en celt endrott 
li poure, que i'ay eft^ contraint, luy donnant du mien, eroprunter 
de I'autruy. Ce que i'ay bien voulu vous faire entendre, i fin que fi 
la delicateCfe de voz oreilles, remplies des plus muficales harmo- 
nies, aufquelles les Mufes fe pourroient exeroer, en eft auconement 
offenfee, i'en aye plus facilement pardon : dt aufli que congnotfBez 
le defir que i'ay de m'employer 4 vous donner plaifir, eftre 6 
grand, que ie prefere raccomplilTement d'iceloy k la crainte que ie 
pourrois auoir d'eftre repris pour trop entreprendre. » 

Pontas appelle au dernier vers sa dame t ma/ainie Sophie • 
par allusion aux dialogues qu'il public et dont les deax interlo- 
cuteurs sont Sophie et Philon. 



9. P. D, T. Sonet, p. 225. 

Ce sonuet, pT6c6di des initiates de Pontus de Tyard, est plad 
en tite de Touvragc intitule : 
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De la mantere de prefer- 

uer de la Peftilence, & den 

guerir, felon les bons 

Autheurs^ 

Par Benoit Textor Medecin, nalif dc 
Pont de Vaux en Brejffe, 

A LYON, 

PAR lEAN DE TOVRNES, 
ET GVIL. CAZEAV. 

M. D. LI. 

In-Ss 8 feaillets non cbiffrds, i55 pages et 6 feuillets dont 
3 blancs. 

On lit en Ute de T^pttre dcdicatoire : a A noble, fage & ver- 
tueax feigneur iean de tyakd, feignear de Bifli, dodteur cs 
Droits, Lieutenant general an Bailliage & ludicature Royal du 
Mafconnois, fon bon feignear & entier amy, Benoit Textor, mede- 
cin, Salut. » 

Ce Jean de Tyard est le p^re de notre poCte. Celoi-ci a composd 
eo I'honneor de Textor, oatre le sonnet que nous avons repro- 
duit, un sixain latin, dans lequel il le compare au centaure Chiron. 

to. En contbmplacion db Dame Lovizb Lab£, p. 226. 

Ce sonnet, sign^ des initiates de Pontns de Tyard, se trouve 
parmi les Efcri\ de diners Poetet d la louenge de Loni\e Labi 
Uonnoife places k la suite des Euuret de Louise Lab4 Lionnoixe, 
public pour la premiere fois A Lion, par Ian de Tournes, en 
i553, et dont la d^icace est dat^e dn 24 jail let de la mftme annde. 

II. EXTRAITS DK SOLlTAiRE PREMIER, p. 227. 

Ces ex traits sont tinis de I'ouvrage intitule : 
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SOLITAIRE 

PREMIER, 

Profe des Mufes, & de la fu- 
reur Pofitique. 

PLV8, 

Qudqutt Ters Liriques. 



I 



A LYON, 
Par lEAN DE TOVRNES. 



M. D. LII. 

Ce Tolame, de format iii-i6, se oompoae de tSr pages. Let Ten 
lyriques qui y sont joints, et qui out ^t^ supprim^ dans les ^i- 
tions suivaoies, sont les Odes I-V (p. 128-144 de notre ddition. 
(Voyei note 5.) 

Ce roftme ouvrage a repani sous ce titre I^gftrement modifi^ : 

SOLITAIRE PREMIER 

OT, 

DIALOGVE DE LA FVREVR 
POETIQVE. 

PAR 

Pontus de Tyardy Seigneur 
de Bifly. 

Seconde Edition, augmentee. 

A PARIS, 

Chdi Galiot dn Pri. mi Saina la- 

ques, a Tenfeigne de la 

Galere d'or. 

AVEC PRIVILEGE 
DV ROY. 
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Iii-4*, 3 feuilleu non chiffrds et 98 pages. Le frontispice de 
cctte seoonde ^ition est eatour^ d'un encadrement d'embl&mes 
gnerriers : ctnons, casques, fascines, grenades, barils de poodre, ttc. 
II ne porte pas de mill^sime, mats la dMicace, adresste k la comtesse 
de Retz, est dat^e : a De Bifly, ce premier d'Avril iSyS. « (Voyez 
ci-dessus, p. 347.) 

En 1 55a, Tannde ot Pontus faisait parattre son Solitaire pre^ 
mier, il 7 ajontait nn complement : Solitaire fecond^ ou difcourt 
de la mufique, pabli^ dgalement k Lyon, chez Jean de Toumes, 
in-4*. Le mftme &iitenr r^imprima cette seconde partie dans le 
mtaie format en i555. Cest au verso du tiire de cette Mition que 
se trouvele portrait de Pontus • en fon an 3f ■, que H. Jeandet 
a reproduit dans son livre. Le Premier et le Second Solitaire 
reparurent dans Let Difcourt philofophiqttet, public en 1587. 
(Yoyez d-aprfts, p. 355 et a56.) 

Le morceau n« I nous a paru m^riter d'etre recueilH k cause 
des details qu'il donne sur la litttfrature du temps. 11 est r^im- 
prime auz feuillets 3i-33 des Difcourt philofophiquet, 

VOde qui forme le no II se trouve aux feuillets 56 verso et 37 
recto du mime recueil. Outre ces deux extraits nous avons repro- 
duit dans la Notice biographique une longue conversation entre 
Pontus et Pasith^e tirtfe du m£me ouvrage. 

Dans Solitaire fecond (feuillets 5o et 5i des Difcourt philofo* 
phiquet) se trouvent quatre vers que nous n'avons pas cm devoir 
recueillir parmi ceux de Pontus de Tyard, parce qu'il les cite 
seulement comme un refrain connu, et que la mani^re dont il en 
parle semble indiquer qu'il n'en est pas I'auteur. Voici du reste le 
passage. Le Solitaire, apr^s avoir ezpliqu^ k Pasithde une andenne 
notation musicale, continue de la sorte : « Voyez en vn exemple 
qui feruira pour fatiifaire k voftre enuie, (luy dy-ie, efcriuant cefte 
Stroplie) : 

Plut, d^vne paix rebelle 

Voftre douceur cruelle 

Au trauail me difpofe, 

Plut ie repqfe* 

Vous ffauez auec quel air cefte Ode fe cfaante & que les notes 
vfitdes auionrd'huy font telles... » 

13. Extraits db Manticb, p. 339. 

Le titre complet de Touvrage d*oft ces deux fragments sont 
tir^s est : 
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MANTICE, 

OT, 

Difcours de la verity de Diuina* 
tion par Aflrologie. 



I 



A LION, 

PAR IAN DE TOVRNES 
ET GVIL. GAZBAV. 



M. D. LVIII. 



Id-4*, 8 feuillets non chiffr^, 97 pages et i fenilict blaoc. L« 
frontispice, encadr^ d'arabesques, porta au veno on portrait de 
Pontu* ■ en fon an 3i » (Voyez la note pr^c^dente, p. 353.) 

Dans an avis de 1 rimprimear a tout beniuole le£lear a, datd 1 de 
Lyon ce xz d*Aoaft i558 «, Touvrage est donn^ comme public an 
« deceu « de Tauteur. Mais, en i573, il en fait imprimer cbez Galiot 
da Pr6 nne noavelle ^ition ^alement in-4* (a feuillets non chif- 
fr^, 144 pages et 1 feuillet de • Fautes furuenues en Vimpreflion 
de Manttce >). Cette &Jition est d^\6e : « An Roy tres-cbreftien 
Charles neafieme de ce nom. t M. Jeandet ne I'a pas connoe, mais 
il en signale une sans date qu'il place approzimativenient sous 
Tannic iSyi; c'est probablement la mime avec un frontispice dif- 
f(£rent. Get ouvrage a ^t^ r^imprim^ dans Le$ Difcours pkiio/O' 
pkiquet^ d^crits dans la nole suivante. 

Le n* I est tir^ d'un po€me astronomique de Pontus* demeort 
probablement inachev^, et dont noos ne oonnaissons que quelqoea 
fragments. (Voyez la note suivante.) 11 se troave an feuillet 169 
des Difcours philofophiques. 

Le n* II, imit^ de Thdocrite, appartenait, sulvant toote appa- 
rence, au mftme potaie. II se tronve au recto du feuillet 178 des 
Difcours philofophiques, 

i3. EzTaaiTS dv premibr cvaiivz, p. 333. 

Le Premier curieux a paru poor la premise fois avec le Second 
curieux dans un recueil intitule : L'Vniuers ou difcours des 
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parties & de la nature du monde. — Lyon, I. de Toonies & Giiil. 
Gazeao, iSSy, in-4«. 

Ce recueil t reptru ensuite toiis ce litre: 



DEVX DISCOVRS 

DE LA NATVRE DV 

Monde, & de fes 
parties. 

A SQAVOIR ; 

LE PREMIER CVRIEVX, 

TRAITTANT DE8CH0SBS MA - 

teriellet : & le fecood Cvribtz, 
des intelleduelles. 

PAR PONTVS DE TYARD, 

SEIGNEVR DE BISSY. 

A PARIS, 

Par Mtracrt Pttiffon Imprimear da Roy, 
an logis de Robert Eftienne. 

M. D, Lzzyiii. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY. 



In-4», 6 feoillets non chiffr^s, 138 fenillets et 4 feoillets de tiblc. 

Enfin les deux Solitaires ont 6U r^unia k Mantice ct tax 
deux Curieux. On y a joint rouTrage intituM : 
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DISCOVRS 

DV TEMPS, 

DE LAN, 

ET 

DE SES PARTIES 



I 



A LION 

PAR IAN DE TOVRNES 

M. D. LVI. 

In-S* de 8 1 pages et 3 feaillets de Uble, r^mprim^ oi iStS i 
Paris, par Mamcrt Patisson, in-4*. Le toot a formd le R«c«ci] 
intitule : 

LES DISCOVRS 

P H I LO S O P H I Q V ES DE 
PONTVS DE TYARD, SEI- 

GITBYR DB BI88T, BT DBFVI8 

Eaefque de Chalon. 

A PARIS, 

Chez Abu. L'Amobubr, aa premier pUIier 
de la grand' Salle da Palais. 

M, D. LXXXVII. 



AVEC PRIVILEGE DV ROY. 

111-4* de 4 feaillets non chiffir^s, 368 feaillets chiffr^. et la feail- 
lets de « Gorre^ons » et de ■ table •. Aa Terso do second feoiMet 
se troove le portrait de Pontas par Thomas de Leo, qoe noos 



NOTBS 



»57 



aTons reproduit en ttte de notre &lltion. On lit tu-deasns : jctat. 
54. A*. 1577. II eat entonr^ de deux branches de lanrier entre- 
mtides de bandelettes aTec cette inscription ;dvm yikbat sit 

AMAKYS H0N08. 

Les denx morceanx qoe nons reprodnisons appartiennent an 
po6me astronomique dont nous venons de parier dans la note pr€« 
cMente. Le n* I est r^imprim^ an fenillet 311 des Difcourt phU 
tofophiques, Les divers Signes 7 sont indiqn6s par des notes 
marginales. En Toici quelques-nnes , qne nous croyons ntile de 
reproduire parce qa'elles dissipent certaines obscurity dn teste, 
on constatent des synonymies cnrieuses : 



Notes. 

La perruque de Berenice. 

Bootey ou Ardvre. 

La Coronne Septen (feptentrio- 

nelle). 
Hercule, ou Erigonafe, 
Le Serpentier, ou Ophiuau. 
Le Cyne^ ou la GeUne, ou 

VOifeau. 
La Pleche, 

Le Triangle, ou Deltoton, 
Perfee. 
Corgone. 
Le Chien. LAuoMtchien, on 

Frocyon, 
Le Poiffim Avjtral. 
La Coronne Aujtrale. 
Lefieuue^ ou Eridanut, 
Let haneaux. 
LaVierge. 
Le Scorpion, 

Le Sagitaire, 
LeCaprieome, 
Le Verfeau, 



Texte. 

Le» blondt ckeueux voui^, 
Le brillant tTArdure. 
Ta Coronne, Ariadne. 

Tkamyria, 

Le Dieu de Medecine. 

Le Cygncy Qui dejlora Leda, 

Le Trait Herculien. 

Le Triangle diuin. 

UmU AcHfien. 

Uhorreur du front Mednfien. 

Deux Chiem. 

Le PoiJJfbn Syrien, 

La Coronne, 

Le Fteuue, 

Hercule & ApoUon, 

La Cereenne gerbe, 

Le meurtrier dOrUm le Jk- 

perbe, 
Croton cher aux neufSeturs. 
Le hfy-boncfroidureux» 
UEnfant Troyen. 



Le n* II se trouve an fenillet 381 des Difcourt philqfifphiquet. 

14. EXTKAITS DV SSCOKD CVKIXTX, p. 334. 

Le n* I, qui est la d^dicace de Konvrage, montre Finflnence 
exerc^ par les ^riTains de la Pl^ade snr la langoe fran9aise et le 
Boin cnrieux avec leqnel ils I'ont patiemment assonplie k des em- 
plois nonveaux et k des attributions de pins en plus ^tendnes. II 
pent, k ceruins ^ards, senrir de compMment k la Defence & 

Pontutde Tyard* 17 
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iUu/tratioH de la iangneframcoije, public en 1 349 par Joadiim 
Dabellay, et qu« noot avoos placte en UXt de notre poblicctiao. 

Les oeuvret de Ponta* aboadent en mots ooaTeUemeot intio- 
dnita dans notre langne. Noos avons reprodoit la d^claratioD fort 
nette qa'il fait k ce sujet dana T^pttre dUicatoirc dee dialogues de 
Lion Hebrieu. Quelquefois il ne hasarde nn ternie innait^ qn'avec 
de certaines precautions : « Tenten , dit-il dans le Premier cm- 
rieux (public ponr la premiere fois en i357), qno le Ciel eft vne 
fnbftance liqaide, outrepalTable, ou(pardonne2-rooy ce mot) per* 
meable. ■ {Let D\fcourt phUofophiqueSy fenillet 228 Terso). L'ex- 
pression nitrite d'^re recuetUie, car on est port6 k la croire pins 
rdcente, et, bien que M. Littrtf I'indique comme ayant dtdins&nte 
dans le Dictionnaire de Cotgrave en i6ii| il ne cite aocoo 
^riTain anttfrieur i Boffon qni s'en soit serri. 

An lieu de : quelquet di/ertes tradudions, qn'on lit dans Let 
Difcourt philqjfophiquet (p. 238, 1. 36 de notre Edition), le teite 
primitif du Second cttrieux porte : « les difertes tradn^Hons de 
Plntarque & qnelqnea autrea autheurs. » 

i5. E1TRAIT8 DBS Homilies , p* 23g» 

Pontus de Tyard a public, en i585, un petit volume in* 12 de 
4 feaillets non chifPrds et 80 feuillets chiffr^s. intitnld : 

HOMILIES, OV 

DISCOVRS SVR 
L'ORAISON DOMt- 

nicale, efcritte au 6. 

de S. Matthieu, & 

11. de S. Luc 

PAR 

PONTVS DE TYARD, 
Euefque de Challon. 

A PARIS, 

Par Mamert Patiflbn, Imprimeur da 

Boy : Chez Rob. Eftienne. 

M. D. Lxxzy. 

AVEC PRIVILEGE. 

Dans la dddicace an Roi, dont le n* I est tir^, Pontus se vante 
d'avoir, X'nn des premiers, traits ces mati&res en fran^ais : 
« Si i'appercoy, S i r b , ce premier linre agreer k Voftre MafeiM, 
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& que cefte fa9on pea on point vlit^ que ie fpache, entre cenz qui 
efcriuent dc telle matiere en voflre langae^ vous feroble bonne : ie 
continueray, auec I'aide de Dieu, poor vfer Ie refte de ce qu'il luy 
plaira m'allonger de vie, en effaytnt de faire cbofe qui vous foit 
agreable'. » 

L'annde Buivante, en effet, il ajouta k ce Tolnme un compl^ent 
formant 4 feuilleu non chiffr<Sa, 47 feuillets chiffr^ et an feuillet 
blanc, intitule : 

HOMILIES, OV 

CONTEMPLATIONS 

SVR LA PASSION 

de noftre Sauueur 

Iesyschkist. 

Cest en t&te de cette seoonde partie que se troove Ie n* 11. 

Outre ces deux series d'Homilietf que nous avons vues k la Bi* 
bliothique Sainte-Genevi^ve, la biblioth^ue de Troyes, qui pos- 
s^e ce qui reste des livres de Pontus de Tyard, en renfeitne une 
troisi^me, ainsi d^crite par M. Jeandet (p. 218, note 1) d'aprte 
une communication du biblioth^cairef M . Emile Socard : Homiliet 
fur la premiere table du decalogue. — Paris, Claude Chappelet, 
imprimeur, rue Saint- Jacques, k la Licorne, 1588, in-ia de 184 
feuillets. 

Nous aTons ^rit k M. Socard, pour lui demander si cette troi- 
si&me partie ne renfermait pas, comme la seconde, quelques vers 
de Pontus. II nous a r^ndu, avec une obligeance et un empres- 
sement dont nous sommes heureux de Ie remercier ici, en nous 
envoyant Ie distique n* III. Ces vers sont la traduction du pas- 
sage snivant de I'^vangile : Cctau,,\ si catco ducatum prcettet 
ambo in foueam cadunt (Matth., zzv, 14). lis se trouvent dans 
YEpiJtre au tret-chrejlien Roy de France & de Pologne, feuillet 
3, verso. 
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